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BANQUET 

DES      SAVANS, 

PAR    ATHÉNÉE, 


Traduit,  tant  sur  les  Textes  imprimés,'  que  sur  plusieurs 

Manuscrits, 

Par  M.  LEFEBVRE  DE  VILLEBRUNE. 

TOME     SECOND. 


Pour  nous,  qui  ne  pouvons  plus  consulter  qu'une  très-petite  partie  des  Auteurs 
allégués  par  Athénée,  et  qui  ne  trouvons  que  dans  son  livre  cent  particularités 
curieuses  dont  il  parle ,  nous  regardons  sa  compilation  comme  un  trésor 
très-précieux. 

Bàyle,  DicL 


A      PARIS, 

Chez  Lamy,  Libraire,  quai  des  Augustins,  n°.  26. 
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LE  BANQUET  DES  SAVANS 
D'A  T  HÉ  N  É  E. 

LIVRE     QUATRIÈME. 


Ami,  Timocrates, Hippolocus  de  Macédoine,  dis- 
ciple de  Théophraste ,  vivoit  du  temps  de  Douris  et 
de  Lyncée,  l'un  et  l'autre  de  Samos.  On  voit,  par 
ses  lettres,  qu'il  s'étoit  engagé,  avec  Lyncée,  à  lui 
rendre  compte  du  repas  splendide  quelconque  où  il 
se  trouveroit  :  Lyncée ,  de  son  côté ,  lui  avoit  promis 
la  même  chose.  Il  nous  reste  donc  encore  quelques- 
unes  de  leurs  lettres  relatives  aux  festins  :  une ,  entre 
autres,  de  Lyncée,  nous  détaille  le  souper  que  Lamie, 
joueuse  de  flûte  de  l'Attique,  donna  à  Démétrius 
Poliorcète ,  son  amant,  dans  la  ville  même  d'Athènes. 
Une  de  celles  d'Hippolochùs  nous  apprend  quel 
fut  le  repas  que  Caranus  de  Macédoine  donna  le 
jour  de  ses  noces.  Je  suis  aussi  tombé  sur  d'autres 
lettres  de  Lyncée  à  Hjppqloçhus  :  il  y  décrit  le  repas 
que  donna  le  roi  Aiïtigb.i3ps^  lorsqu'il  célébra  les 
Tome  IL  A 
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Aphrodisies  *  à  Athènes ,  et  celui  du  roi  Ptolémée  : 
or,  je  vous  ferai  part  de  ces  lettres  :  celle  dHippo- 
lochus  ne  se  trouvant  que  rarement ,  je  vais  en  par- 
courir la  teneur  avec  rapidité ,  autant  pour  occuper 
un  moment  de  vos  loisirs,  que  pour  vous  amuser. 

Caranus  donnant,  comme  je  l'ai  dit,  son  repas 
de  noces  en  Macédoine ,  y  avoit  invité  vingt  per- 
sonnes :  aussi-tôt  que  les  convives  se  furent  placés 
sur  les  lits  **,  on  fit  présent  à  chacun  d'une  coupe 
d'argent;  mais  Caranus  avoit  eu  soin  qu'ils  eussent, 
avant  d'entrer  dans  la  salle,  la  tête  ceinte  d'une 
lame  d'or  de  la  valeur  de  cinq  philippes.  Lorsqu'ils 
eurent  vidé  leurs  coupes ,  on  leur  servit  à  chacun , 
dans  un  plat  d'airain,  ouvrage  de  Corinthe,  un  pain 
d'égale  largeur,  des  poules,  des  canards;  en  outre, 
des  ramiers,  une  oie,  et  autres  choses  semblables 
dont  les  plats  étaient  abondamment  garnis.  Chacun 


*  Fête  instituée ,  en  l'honneur  de  Vénus ,  par  Cinyras ,  et  dont  on  aura 

quelque  notion  dans  Meursius ,  Grac.feriata.  Les  premiers  Chrétiens  ont 

beaucoup  reproché  cette  fête  aux  Payens;  mais  ils  n'en  pouvoient  pluscon- 

noître  que  les  abus.  On  avoit  perdu  depuis  long-temps  le  but  de  l'initiation 

à  ces  cérémonies  mystérieuses.  Les  Phéniciens ,  qui  les  eurent  de  l'Egypte , 

les  firent  connoître  aux  GrecS.*.A&efléê  «nrparté  encore  ailleurs. 

.♦  :  :  :  •••  .     v  v  ..:  •  : 

**  Corrigez  ici  une  faute  typégraj*hfque*,:et  mettez  kataklitheisi. 
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ayant  pris  ce  quon  lui  présentoit,  le  donna  avec  le 
plat  aux  esclaves  qui  étoient  derrière;  on  présenta 
aussi  à  la  ronde  nombre  d'autres  différens  mets. 

Après  ce  service ,  il  parut  un  plat  d'argent  où 
étoient  un  grand  pain,  des  oies,  des  lièvres,  des 
chevreaux;  d'autres  pains  faits  avec  art ,  des  pigeons, 
des  tourtereaux ,  des  perdrix ,  et  quantité  d'autres 
volatiles  :  or,  dit  Hippolochus,  ceci  fut  aussi  donné 
aux  esclaves.  Ayant  ainsi  pris  assez  de  nourriture , 
nous  nous  lavâmes  les  mains  ;  on  apporta  beaucoup 
de  couronnes  faites  de  toutes  sortes  de  fleurs.  Il  y 
avoit  une  lame  d  argent  sur  chacune ,  de  même  poids 
(  ou  prix  )  que  la  première  couronne  *. 

Hippolochus  parle  ici  d'un  Protéas  ,  petit-fils 
de  ce  Protéas ,  dont  la  mère  ,  nommée  Lakknique  > 
avoit  été  nourrice  d'Alexandre- le-Grand.  Or,  ce 
Protéas  buvoit  beaucoup  ;  il  étoit  même  aussi  grand 
buveur  que  son  aïeul  Protéas ,  qui  avoit  vécu  fami- 
lièrement avec  Alexandre ,  et  buvoit  à  la  santé  de 
tout  le  monde.  Voici  donc  ce  qu'Hippolochus  écrit 
ensuite  : 

«  Lorsque  le  plaisir  nous  eut  égaré  la  raison  par 

*  Celle  qui  étoit  faite  d'un  cercle  d'or,  dont  il  a  été  parlé. 

Ai; 
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ses  charmes ,  il  entra  des  joueuses  de  flû,tes ,  des 
musiciens ,  et  des  Rhodiennes  pinçant  de  la  harpe  *. 
Elles  étoient  couvertes  du  seul  voile  de  la  décence 
des  convives,  à  ce  que  je  crois  :  quelques-uns  disent 
cependant  qu  elles  avoient  une  légère  tunique.  Elles 
se  retirèrent  après  un  court  début  :  aussi-tôt  il  en 
parut  d'autres,  portant  chacune  deux  pots  de  parfum, 
joints  ensemble  par  une  bandelette  d'or  :  l'un  étoit 
même  de  ce  métal ,  l'autre  d'argent.  Ils  contenoient 
chacun  une  cotyle,  et  elles  en  firent  présent  à  tous 
les  convives. 

On  servit  ensuite  à  chacun ,  pour  souper,  un  plat 
d'argent,  doré  en  placage  fort  épais,  et  assez  grand 
pour  contenir  le  volume  d'un  cochon  rôti  ,  et 
même  très-gros.  Cette  pièce  étoit  posée  sur  le  dos, 
montrant  le  ventre  en-haut,  remplie  de  toutes  sortes 
de  bonnes  choses.  En  effet,  il  y  avoit  des  grives 
rôties,  des  vulves,  force  bec-figues,  où  l'on  avoit 
versé  des  jaunes  d'œufs  ;  outre  cela ,  des  huîtres  , 
des  pétoncles  :  or,  chaque  convive  eut  pour  lui  le 
cochon  et  le  plat  sur  lequel  on  le  lui  avoit  servi  ; 
ensuite,   lorsque   nous   eûmes  bu,  chacun  eut  un 

*  Conférez  ici  M.  Joly  de  Maizeroy ,  art.  des  Sièges  ,  p.  3o5 ,  fig.  7 ,  tab.  a  » 
avec  Essai  sur  la  Musique ,  in-40. ,  1. 1 ,  p.  246;  Paris,  1780. 
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chevreau  tout  bouillant  dans  la  sauce ,  sur  un  autre 
plat,  avec  sa  cuiller  d'or. 

Caranus  nous  voyant  embarrassés  de  ces  provi- 
sions, nous  fit  donner  des  bourses  de  filet  et  des 
corbeilles  à  pain,  tissues  de  brins  d'ivoire.  Flattés  de 
sa  générosité,  nous  célébrâmes  *  le  nouvel  époux 
qui  nous  mettoit  tous  ces  présens  en  sûreté  :  il 
nous  donna  encore  une  couronne,  deux  pots  de 
parfum,  l'un  d'or,  l'autre  d'argent,  et  du  même  poids 
que  les  précédens. 

Nous  étions  alors  fort  tranquilles;  mais  tout-à- 
coup  entra  dans  la  salle  la  troupe  de  ceux  qui  ve- 
noient  de  célébrer  à  Athènes  la  fête  des  Chytres  **  : 
après  eux,  entrèrent  des  Itkyphalles,  ou  suppôts  de 
Bacchus ,  armés  de  phalles ,   des  Skeropaiktes.  *** , 

*  Texte,  au  bruit  du  crotale.  Voyez,  sur  cet  instrument  et  ses  espèces, 
Pignorius,  de  Servis,  p.  162;  Essai  sur  la  Musique,  1. 1 ,  p.  234  et  suiv. 

**  Voyez  Meursius,  Grœc.feriat. ,  au  mot  anthesteeria.  Cette  cérémonie 
eut  son  nom  des  marmites  j  ou  chytres  ,  dans  lesquels  on  faisoit  cuire  de 
toutes  sortes  de  grains  qu'on  offrait  à  Mercure,  comme  conducteur  des  âmes 
de  ceux  qui  périrent  dans  le  déluge.  Voyez  Eudocie ,  sur  l'origine  des  Ity~ 
phalles,  au  moins  selon  les  traditions  des  Grecs,  p.  412  et  suiv. 

***  De  sheros,  ou  sheron,  injure  qu'on  dit  à  un  autre  ;  etpaizein  ,  jouer, 
badiner.  C'étaient  donc  des  gens  qui ,  à  la  lettre,  se  disoient  réciproquement 
toutes  les  injures  qu'ils  pouvoient  ;  comme,  en  général ,  les  baladins ,  saltim- 
banques ,  et  semblables  :  sktrboloi,  ou  kerboloij  en  latin,  balatrones,  etc. 
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des  femmes  qui  faisoient  des  tours,  cabriolant  sur 
des  épées,  et  jetant  du  feu  par  la  bouche  :  elles 
étoient  couvertes  du  simple  voile  de  la  nature.  Dès 
que  nous  fûmes  débarrassés  de  ce  monde,  nous  nous 
mîmes  à  boire  de  plus  belle,  et  des  vins  vigoureux, 
plus  purs  qu  auparavant  :  le  Thase ,  le  Mende ,  le 
Lesbos  y  étoient  à  notre  discrétion ,  et  l'on  nous  en 
servoit  dans  de  larges  coupes  d'or. 

Chap.  IL  Lorsque  nous  eûmes  ainsi  bu ,  on  nous 
servit  encore  à  tous  un  plat  de  verre  d'environ  deux 
coudées  de  diamètre ,  dans  un  réseau  *  d'argent , 
et  rempli  de  toutes  sortes  de  poissons  frits,  qu'on 
y  avoit  comme  amoncelés.  On  y  avoit  joint  une 
corbeille  à  pain,  tissée  en  argent,  et  pleine  de  pains 
de  Cappadoce.  Nous  en  mangeâmes,  et  donnâmes** 

*  Je  lis  ici  thibe  pour  thebe  des  manuscrits.  C'étoit  une  espèce  de  disque 
creux ,  tissé  en  argent ,  pour  empêcher  ce  plat  d'être  cassé  en  le  posant. 
L'auteur  parle  plusieurs  fois  de  pareils  ustensiles,  et  même  de  talaroi  tissés 
en  argent.  Il  n'y  a  donc  rien  que  d'ordinaire  ici.  Theehee  est  une  glose  qui 
se  trouve  sur  la  marge  du  manuscrit  A ,  dont  le  texte  est  ici  obscurément 
écrit;  mais  le  manuscrit  B  porte  clairement  thebe  :  or ,  on  sait  que  les  Grecs 
modernes  confondoient/Aee  et  ihi.  Les  raisons  de  Casaubon  sont  pitoyables. 

**  Je  trouve  epidedookamen  dans  le  manuscrit  A ,  et  apodedook ,  dans 
celui  B.  Epi  se  fait  mieux  sentir,  en  ce  qu'il  marque  une  addition  qu'ils 
faisoient  à  ce  qu'ils  a  voient  déjà  donné  aux  esclaves,  etc. 
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le  reste  aux  esclaves  :  nous  nous  lavâmes  les  mains, 
et  nous  mîmes  des  couronnes.  On  nous  présenta 
aussi  des  cercles  d'or ,  pour  nous  en  ceindre  la  tête  : 
ils  pesoient  le  double  des  premiers.  On  y  joignit 
deux  autres  pots  de  parfum,  et  nous  demeurâmes 
tranquilles. 

Protéas,  sautant  alors  de  son  lit,  demande  un 
skyphe,  ou  gobelet  tenant  un  congé;  l'ayant  rempli 
de  Thase ,  il  le  détrempe  un  peu ,  et  le  boit , 
ajoutant  :  «  Celui  qui  boira  le  plus ,  aura  lieu  de 
se  féliciter  le  plus.  »  Eh  bien  !  dit  Caranus  ,  puisque 
tu  as  bu  le  premier,  agrée  le  présent  que  je  te  fais 
du  gobelet ,  et  quiconque  en  videra  un  pareil ,  le 
gardera  aussi  pour  soi. 

A  ces  mots  ,  neuf  personnes  se  levèrent ,  se 
saisirent  de  gobelets  ,  et  ce  fut  à  qui  auroit  bu 
le  premier.  Un  de  nos  convives,  assez  malheureux 
pour  ne  pouvoir  pas  boire  cette  quantité,  s'assied 
sur  son  lit,  et  se  met  à  gémir  d'être  le  seul  sans 
gobelet  ;  mais  Caranus  lui  fait  présent  du  vase  vide. 

Aussi-tôt  il  entre  un  chœur  composé  de  cent 
hommes ,  chantant  en  accord  un  épithalame  :  après 
eux ,  paroissent  des  danseuses ,  mises  lès  unes  en 
nymphes  ,  les  autres  en  néréides.  Le  repas  alloit 
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bientôt  finir,  et  le  jour  commencent  à  baisser,  lors- 
qu'on ouvrit  le  reste  de  la  salle,  qui  étoit  partagée 
par  des  rideaux  blancs.  Dès  qu'ils  furent  ouverts, 
des  torches  jetèrent  subitement  un  grand  éclat , 
moyennant  des  machines  secrètes  :  la  séparation 
qui  les  cachoit  ayant  donc  disparu ,  on  vit  des 
Amours,  des  Dianes,  des  Pans,  des  Mercures,  et 
autres  personnages  artificiels,  portant  des  lumières 
dans  des  flambeaux  d'argent.  Nous  admirions  avec 
étonnement  l'habileté  de  l'artiste,  lorsqu'on  nous 
servit  des  sangliers ,  vraiment  d'Érimanthe ,  dans 
des  plats  carrés ,  autour  desquels  s'élevoit  une  bor- 
dure en  or.  On.  présenta  ces  pièces  à  chacun  * , 
percées  d'un  javelot  d'argent  ;  mais  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  surprenant,  est  que,  pouvant  à  peine  nous 
soutenir,  et  tout  étourdis  du  vin,  nous  nous  levions, 
comme  on  dit,  sur  nos  jambes,  et  aussi  facilement 
que  si  nous  eussions  été  à  jeun,  toutes  les  fois  qu'on 
nous  surprenoit  par  quelque  pièce  qui  excitoit  notre 
admiration.  Enfin  ,  nos  esclaves  entassèrent  tout 
cela  dans  leurs  corbeilles,  sans  doute  bien   condi- 


*  Casaubon  propose  ici  une  leçon  des  plus  absurdes.  Adam  Ta  bien  senti  : 
ainsi ,  je  passe  outre. 

tionnées , 


% 
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tionnés,  et  la  trompe  donna  le  signal  dé  la  fin  du 
repas.  C'est ,  tu  le  sais  ,  l'usage  des  Macédoniens , 
lors  des  repas  qui  se  donnent  à  une  grande  com- 
pagnie. 

Karaiius  s  étant  mis  à  boire  dans  de  petits  gobelets, 
ordonna  aux  esclaves  de  verser  à  la  ronde;  ainsi, 
nous  bûmes  à  notre  aise,  prenant  ce  vin  comme 
l'antidote  *  de  celui  que  nous  avions  bu  auparavant. 
Alors  entra  le  bouffon  Mandrogènes,  petit-fils,  à  ce 
qu'on  dit ,  de  ce  Straton  de.  l'Attique.  Il  se  répandit 
en  plaisanteries  à  nos  dépens ,  et  dansa  ensuite  avec 
une  vieille  de  plus  de  80  ans. 

Enfin ,  on  servit  le  dessert;  il  fut  présenté  à  chacun 
dans  des  corbeilles  tissées  en  ivoire  :  il  y  avoit  de 
toutes  sortes  de  gâteaux  de  Crète,  de  chez  toi,  ami 
Lancée ,  de  Samos ,  de  l'Attique ,  et  dans  les  vais- 
seaux d'usage  pour  chaque  sorte. 

Nous  sortîmes  donc  après  cela  ,  bien  présens 
(  ou  attentifs  )  ,  je  t'assure  ,  vu  les  riches  dons  que 
nous  avions  reçus  :  pour  toi ,  tu  passes  heureusement 
ton  temps  à  Athènes,  assistant  aux  conférences  de 


*  C'est  une  allusion  au  verre  de  Tin  qu'on  appeloit  celui  de  la  santé. 
Voyez  Pollux ,  p.  626  j  et  Athénée ,  p.  6$3  du  texte ,  au  liv.  i5,  ch.  14. 

Tome  IL  B 
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Théophraste ,  mangeant  des  oignons ,  de  la  roquette 
et  des  streples  * ,  assistant  aux  Lénées  ** ,  et  à  la  fête 
des  Chytres;  mais  nous  qui  avons  eu  pour  mets, 
ou  pour  portions,  au  repas  de  Karanus,  de  grandes 
richesses,  nous  cherchons  maintenant,  les  uns,  des 
maisons  à  acheter ,  les  autres ,  des  terres  ou  des 
esclaves. 

Chap.  III.  Si  donc  vous  faites  attention  à  toutes 
ces  choses ,  mon  cher  Timocrate ,  quel  est  le  repas 
grec  que  vous  puissiez  comparer  à  celui  que  je  viens 
de  vous  détailler ,  quand  sur-tout  on  lit  ce  que  dit 
en  plaisantant  le  comique  Antiphane  ,  dans  son 
jEnomaiiS)  ou  son  Pélope? 

«  Héla*!  que  pourraient  faire  des  Grecs -qui  vivent  si  mesquine- 
«  ment  !  ces  mangeurs  d'herbages ,  et  qui  n'ont  qu'une  obole  à 

*  Forme  spirale,  ou  torse,  d'une  sorte  de  gâteau,  ou  placenta,  ou  de  pain 
fait  de  farine  pétrie  avec  de  l'huile,  du  lait,  etc. 

**  Fête  célébrée  en  automne,  en  l'honneur  de  Bacchus.  Le  mot  signifie  des 
pressoirs  {fête  des  ).  Les  étrangers  ne  pouvoient  pas  s'y  trouver,  comme  le 
dit  le  Schol.  d'Aristoph.  sur  les  Acharn.  Des  poètes,  montés  sur  des  chariots, 
y  disputaient  le  prix  par  des  vers  qu'ils  chantoient ,  selon  le  même  Schol. , 
sur  les  Chevaliers.  Du  reste ,  voyez  Meursius,  Grœc,  Jeriat.  J'observerai  seu- 
lement qu'Hésychius  place  le  leenaion,  ou  temple  de  Bacchus,  dans  la  ville 
même  d'Athènes;  et  le  Schol.  d'Aristophane,  p.  38o,  col.  a,  dans  les  champs, 
en  agrois  j  ce  que  Meursius  n'observe  pas. 
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«  dépenser  pour  trois  ou  quatre  lambeaux  de  viande!  Vivent  nos 
«  ancêtres  !  ils  vous  mettaient  des  bœufs,  des  cerfs ,  des  agneaux, 
«  tout  d'une  pièce,  en  broche.  Enfin,  n'a-t-on  pas  vu  un  cuisinier, 
«  chose  prodigieuse  ,  il  est  vrai,  faire  rôtir  un  chameau  entier,  et 
«  le  servir  tout  brûlant  au  roi  de  Perse  ?» 

Aristophane  parlant,  dans  ses  Acharniens ,  de  la 
magnificence  des  Barbares ,  dit: 

«  A.  Ensuite  il  nous  *  donna  l'hospice,  et  nous  fit  servir  des  bœufs 
«  entiers  sortant  du  four.  B.  Oh  !  qui  a  jamais  vu  des  bœufs  entiers 
«  cuits  au  four  !  ô  !  l'impudente  fanfaronnade  !  A.  Oui ,  il  nous  fit 
«  servir  aussi  un  oiseau  trois  fois  plus  grand  que  Cléonyme 3  et  qui 
«  se  nomme  Phénax  **.  » 

Anaxandride ,  se  moquant  du  repas  que  donna 
Iphicrate  à  ses  noces ,  lorsqu'il  épousa  la  fille  de 
Kotys,roi  des  Thraces,dit: 

«  A.  En  supposant  que  tu  fisses  cela  comme  je  te  l'expose,  et  qu'il 
m  nous  traitât  ***  même  d'une  manière  splendide,  cela  n'appro- 

*  Voyez  ce  passage  dans  V Aristophane  de  Portus,  p.  375. 

**■  Aristophane  produit  ailleurs  Cléonyme  sur  la  scène,  comme  un  insigne 
glouton  :  c'est  à  quoi  fait  allusion  le  motphenax  ,  flatteur,  mais  qui  rappelle 
le  motphene  ,  en  latin ,  ossïfraga,  orfraie ,  oiseau  carnassier.  Voyez  Bochart , 
Hîéroz. ,  t.  2,  p.  187.  Il  dit  que  ces  Bœufs  sont  cuits  au  four,  ou  criba- 
nites  >  comme  on  disoit  des  pains  cri  S  amies  ,  imaginés  par  certain  Annos, 
Égyptien ,  dont  le  nom  passa  en  proverbe.  Voyez  ici  le  SchoL  d'Aristophane , 
p.  374  ,  col.  2  ;  mais  ce  four  répondoit  à  ce  que  nous  appelons  Jour  de  cam- 
pagne. On  le  faisoit ,  soit  de  terre  cuite,  soit  de  métal.  Il  étoit  absolument  du 
même  usage  que  le  nôtre.  C'est  ce  qui  augmente  l'étonnement  de  l'auteur. 

***  Je  Msheemas  avec  le  manuscrit  B.  Le  manuscrit  A  porte  hyrnas. 
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#t  cheroit  pas  de  ce  que  fit  Iphicrate  chez  les  Thraces.  En  effet,  on 
«  dit  qu'il  fit  les  choses  de  la  manière  la  plus  noble  *.  La  place 
«  publique  fut  couverte  de  tapis  de  pourpre ,  jusque  du  côté  du 
«  nord i  On  ajoute  même,  qu'une  foule  de  gens,  mal  peignés ,  y 
•f  mangèrent  du  beurre  ;  que  les  marmites  d'airain  étoient  plus 
«•  grandes  que  des  citernes  **  à  douze  lits.  Kotys  avoit  même  sa 
*  roBe  ***  retroussée,  et  présentoit,  à  la  ronde ,  le  bouillon  du 
«  pot  dans  un  congé  d'ôr.  Comme  il  goûtoit  de  tous  les  cratères , 
«  il  se  trouva  ivre  avant  tous  les  buveurs.  Antigénidas  y  joua  de  la 
«  flûte;  Argas  chanta  ,  et  Céphisodote  d'Acharné  fit  résonner  sa 
«  cithare.  On  célébra ,  dans  les  chants ,  la  ville  spacieuse  de  Sparte , 
«  Thèbes  aux  sept  portes  :  et  l'on  se  reprenoit  tour-à-tour.  » 

«  Iphicrate  reçut,  pour  dot,  deux  troupeaux  de  chevaux  alezans, 
«  un  bouclier  d'or,  une  coupe  en  forme  de  conque,  un  pot  à  verser 
«  Ja  neige,  une  marmite  de  millet,  une  botte  d'oignons  de  douze 
w  coudées,  et  une  hécatombe  de  Polypes.  Ce  fut  donc  ainsi  que 


*  Je  lis  ici  bjbakaloos 7  pour  bybakalous ,  leçon  vicieuse,  mais  inté- 
ressante de  mes  manuscrits.  On  voit  par-là  le  vrai  sens  du  mot  bjba  ,  que 
cherchoit  Alberti  dans  Hésychius,  p*.  778,  not.  18,  au  mot  babai,  pour 
byba,;  qu'il  faut  lire.  Philokaloos  de  notre  texte  est  une  mauvaise  glose. 

**  Il  n'y  a  rien  à  changer  ici  :  c'est  un  acteur  qui  s'amuse ,  et  dit  citerne 
au  lieu  de  salle.  Je  laisse  la  note  de  Casaubon ,  et  le  changement  ou  l'inter- 
prétation d'Adam.  L'auteur  avoit  peut-être  même  écrit ,  en  un  seul  mot,  lak- 
hodoodehakllnoon y  dans  le  style  de  la  comédie,  pour  désigner  un  de.  ces 
grands  triclins,  qui  ne  le  cédoient  plus  à  la  grandeur  des  temples,  mais  que 
M.  Pirtgré ,  ce  célèbre  astronome,  a  mal  rendus  dans  Manilius ,  ch.  5,  v.  291  : 
triclinia  (emplis  concertant.  J'ai  déjà  parlé  de  ces  vastes  salles  ,  et  non 
buffets. 

***  On  verra,  dans  Pignorius ,  des  figures  d'esclaves ,  avec  leur  robe  ainsi 
retroussée ,  pour  servir  à  table.  Conférez  Philandre  sur  Vitruve. 
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*  Kotys  célébra,  en  Thrace,  les  noces  de  son  gendre  Iphicrate, 
«  si  Ton  en  croit  la  renommée.  » 

«  B.  Oh  !  tout  se  fera  avec  bien  plus  de  grandeur  et  d'éclat  chez 

*  nos  jeunes  maitres  :  en  effet,  que  manque-t-il  chez  nçus  ?  quelles 

*  bonnes  choses  peut-on  y  désirer  ?  n'avons-nous  pas  la  myrrhe  odo* 
«  rante  de  la  Syrie ,  la  vapeur  agréable  de  l'encens ,  des  mazes  tendres 
«  et  d'une  couleur  charmante  ,  du  pain ,  de  la  fleur  de  farine,  des 
«  polypes ,  des  andouiltes  *  ,  de  la  graisse ,  de  gro$  intestins ,  du 
«  bouillon  ,  de  la  poirée,  des  thrions  ** ,  des  pois ,  de  l'ail,  des 
«  aphyes  ***,  des  maquereaux,  dès  tartelettes,  de  la  bouillie  , 

*  Texte,  choli/ces j  gros  intestins,  tels  que  le  colon  j  le  rectum.  Il  n'est 
guère  possible  de  définir  au  juste  le  sens  de  ce  mot ,  que  je  rends  par  an- 
douille,  et  qu'on  peut  rendre  par  boudin,  saucisse,  etc. 

**  Le  traducteur  latin  de  Pollux  ayant  mal  rendu  le  texte,  voici  la 
description  que  ce  grammairien  grec  donne  du  thrion.  C'étoit  un  aliment 
qui  se  faisoit  avec  du  saindoux  (  ou  de  la  graisse  de  porc  extraite  sur  le  feu  ),  du 
lait,  du  gruau  épais ,  des  jaunes  d'ceufs,  du  fromage  nouveau ,  et  de  la  cer- 
velle. Tout  cela  étant  bien  mêlé,  et  pétri  ensemble,  formoit  une  espèce  de 
pâte  grasse  qu'on  enveloppoit  dans  des  feuilles  de  figuier,  et  on  la  faisoit 
cuire  dans  du  bouillon  ou  jus  de  volaille,  ou  de  chevreau  :  lorsqu'elle  étoit 
cuite ,  on  ôtoit  la  feuille  de  figuier ,  et  on  la  jetoit  dans  du  miel  bouillant. 
Cela  devoit  faire  un  aliment  excellent.  Voyez  Pollux,  liv.  6 ,  p.  598  et  suiv. 

***  J'en  ai  déjà  parlé  ;  mais  on  lira  utilement  ce  que  dit  le  Schol.  d'Aris- 
tophane sur  les  chevaliers  j  pag.  327,  col.  1 ,  quoiqu'il  se  trompe,  lorsqu'il 
prétend  que  ces  petits  poissons  ne  viennent  que  d'une  concrétion  vaseuse,  que 
la  nature  organise  et  anime  par  une  opération  inexplicable.  Cependant  la 
génération  spontanée  de  plusieurs  espèces  qui  tiennent  au  règne  animal ,  n'est 
plus  un  problème  à-présent;  nous  en  connoissons  même  qui  tiennent  au 
règne  minéral  et  végétal,  et  d'autres  qui  tiennent  au  règne  animal  et  végétal  i 
mais  ceci  n'est  plus  de  mon  sujet.  En  général,  il  n'y  a  rien  qui  n'ait  vie  dans 
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v  «  des  féves,  des  pois-ciches,  de  l'ers,  des  haricots,  du  miel ,  du 
«<  fromage,  des  chories  ♦^  du  froment,  des  noix,  du  gruau,  des 
fc  langoustes ,  des  calmars  cuits  sur  la  braise ,  du  muge  au  court 
«  bouillon ,  dessèches  bouillies,  de  la  murène  bouillie,  des  goujons 
*  bouillis  ,  du  thon  femelle  bouilli ,  des  tanches  **  marines  bouil- 
«  lies,  des  grenouilles  de  mer,  des  perches,  du  dentale,  de  l'âne 
«  de  mer,  des  raies,  des  turbots(ou  des  plies},  du  chien  de  mer, 
«  du  groneau,  des  aloses,  des  torpilles,  des  tronçons  dange,  des 
«  rayons  de  miel ,  du  raisin,  des  figues,  des  pains  à  la  graisse,  des 
«  pommes,  des  cornouillés,  des  grenades,  du  serpolet,  du  pavot, 
«  des  poires  (  sauvages  ),  du  safran  bâtard,  des  olives  ***,  du 
«  marc,  des  amètes  ****  ,  des  porreaux,  des  ciboules,  des  aulx , 
«  de  la  physte  *****  ,  des  oignons,  des  choux,  du  selfion  ,  du 
«  vinaigre,  du  fenouil,  des  lentilles,  des  cigales  ******  grillées, 

la  nature  ;  mais  nos  organes  sont  trop  imparfaits  pour  saisir  l'échelle  des 
êtres.  L'aphye  a  .donné  lieu  au  proverbe  grec  ,  plus  vite  quune  aphye  ri  est 
rôtie. 

*  Espèce  de  pain,  ou  gâteau  ,  dans  lequel  il  entroit  du  lait  et  du  miel. 
Voyez  Hésychius,  t.  2,  p.  i56i. 

**  J'ai  traduit  le  mot  phycis  par  tanche  marine.  —  La  grenouille  de  mer 
est  un  poisson  hideux,  connu  des  modernes  sous  le  nom  de  diable- de-mer  ; 
chez  nous,  baudroye.  M.  Camus  mérite  d'être  lu  ici  ;  mais  Cyprian  encore 
plus,  p.  2554—256i.  Conférez  Dictionn.  des  animaux. 

****  L'auteur  n'auroit-il  pas  écrit  elaioon  stemphyla?  des  marcs  d'olives. 

****  Espèce  de  pain  ou  de  galette,  dont  l'auteur  parle  encore  en  plusieurs 
endroits  :  on  disoit  aussi  ameen^  ameetiskos  jameeta. 

*****  Pâte  faite  avec  du  vin  au  lieu  d'eau.  Voyez  Florent  Chrétien ,  sur 
Aristophane  et  Pollux ,  liv.  6  ,  n.  76.  Il  range  la  physte  parmi  les  mazes , 
dont  les  hommes  seuls  usoient. 

******  L'auteur  a  déjà  parlé  de  cet  aliment.  Hérodote  dit  aussi  que  fes 
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«  du  cresson  alénois,  de  la  jugeoline,  de$  buccins,  du  $el>  des 
«  pinnes,  des  lépas,  des  moules,  des  huîtres,  des  pétoncles,  de 
«  l'origan:  en  outre ,  une  quantité  inexprimable  de  petits  volatiles, 
h  des  canards,  des  ramiers,  des  oies,  des  moineaux  *  de  montagne  , 
«<  des  grives,  des  allouettes  hupées,  des  pies,  des  cygnes,  des  péli- 
«  cans,  descincles**,  de  la  grue,  une  grue, dis-je,  qui,  s'insinuant 
«  par  le.  large  anus  ***  de  celui-ci,  et  se  portant  par  les  côtés,  lui 


Nasamons  mangeoient  des  attelâtes  ,  espèce  de  sauterelles,  en  les  faisant 
sécher,  liv.  4. 

*  Oiseau  un  peu  plus  petit  que  le  passereau  ordinaire.  Il  a  le  bec  assez 
court ,  le  dessus  de  la  tête  de  couleur  fauve  ou  roussâtre  ;  le  dos  et  les  ailes 
en  partie  noires,  en  partie  jaunes.  Le  bord  des  ailes,  du  côté  du  ventre ,  est 
en  partie  gris-de-fer,  en  partie  noirâtre  et  blanc.  La  poitrine  a  une  teinte 
blanchâtre;  la  queue  longuette,  est  de  couleur  safranée  obscure  ;  les  jambes 
et  les  pieds  sont  jaunes  ;  le  dessous  de  la  gorge  est  noir,  etc.  —  La  couleur 
de  la  femelle  n'a  pas  les  teintes  si  marquées ,  ni  le  dessous  de  la  gorge  noir. 
Cet  oiseau  fait  son  nid  dans  les  creux  des  arbres ,  loin  des  habitations.  Il  se 
fait  assez  promptement  à  la  captivité ,  s'accouple  avec  le  serin ,  et  il  en  résulte 
une  assez  belle  espèce. 

**  Espèce  d'oiseau  dont  le  mâle  approche  de  la  grandeur  de  la  grive ,  et 
que  Willugby  range  parmi  les  pics ,  improprement  dites,  fol,  99,  le/unco 
d'Aldrovand ,  liv.  20,  ch.  55  :  on  Ta  mal-à-propos  confondu  avec  le  hoche- 
queue. On  remarque,  entre  autres  caractères,  la  force  de  ses  jambes  et  de 
ses  pieds  :  on  le  voit  presque  toujours  dans  les  roseaux.  Voyez  Cyprian  et  les 
auteurs  qu'il  cite,  p.  i365.  Son  chant  n'est  pas  désagréable. 

***  Les  anciens  mangeoient  des  grues.  Juvénal  parle  d'une  grue  servie  dans 
un  mazonome  ou  grand  plat  :  mazonome  signifie  aussi  la  corbeille  à  servir 
les  mazesj  ou  le  pain.  —  Je  ne  m'arrête  pas  à  la  grossière  plaisanterie  de 
Facteur  qui  parle.  Cette  division  du  front  indique  bien  l'excès  de  l'infamie. 


i6         Banquet   des   Savans, 

«  partagerait  le  front.  Tu  y  aurais  aussi  du  vin  blanc  ,  du  vin  doux, 
«  et  du  pays  même  9  outre  le  moelleux  Capnias  \  » 

Chap.  IV-  Voici  comment  Lyncée  plaisante  sur 
les  festins  d'Athènes,  dans  son  Centaure  : 

«  A.  Cuisinier,  celui  qui  sacrifie  et  qui  me  traite  ,  est  Rhodien: 

«  moi  qu'il  invite ,  je  suis  de  Périnthe.  Nous  n'aimons  ni  l'un  ni 

«  l'autre  les  repas  d'Athènes;  carcetteAttique  est  désagréable,  et 

«  a  pour  nous  quelque  chose  d'étranger.  On  nous  y  a  servi  un  grand 

«  plat ,  où  l'on  en  avoit  mis  cinq  autres  petits  :  dans  l'un ,  c'étoit  * 

«  de  l'ail  ;  dans  l'autre ,  des  oursins  ;  le  troisième  contenoi  t  une  douce 

«  ihrymmaiide  **j  le  quatrième,  dix  conques;  le  cinquième,  un 

«  petit  tronçon  dantacée  :  mais  tandis  que  je  mange  d'une  chose, 

«  un  autre  mange  d'une  autre  ;  et  tandis  qu'il  dévore  ce  k  quoi  je 

«  ne  touche  pas,  je  dépêche  ce  que  je  tiens.  Cependant,  mon  cher, 

«  je  voudrais  expédier  aussi  bien  une  chose  qu'une  autre  ;  mais  c'est 

«  vouloir  l'impossible,  car  je  n'ai  ni  cinq  bouches  ***,  ni  dix  lèvres. 

«  B.  Voilà  des  choses  qui  nous  flatteront  sans  doute  par  leur  diver- 

«  site.  A.  Mais  quand  je  me  serai  bien  rempli  l'entrée  de  la  bouche, 
u  mon  ventre  n'en  sera  pas  plus  plein  avec  cela.  B.  Que  faire  donc? 

*  Voyez  Pline ,  li  v.  14 ,  ch.  3 ,  t.  1 ,  p.  7 1 1  ;  Hard.  sur  ce  vin  Cqpnias,  qui 
n'a  pas  eu  son  nom  de  la  fumée ,  mais  de  sa  couleur  :  c'est  aussi  ce  que  dit 
Hésychius  de  la  vigne  qui  le  produit. 

**  Ou  enlhrymmatide  ,  selon  le  Lexique  manuscrit  de  Pothius.  C'est 
un  aliment  fait  avec  de  la  pure  farine,  de  la  graisse  et  des  bec-figues ,  et  qui 
revient  à  ce  que  l'auteur  appelle  ailleurs  crépis.  Voyez  Pollux,  liv.4,n°.77. 
On  mettoit  du  miel  dans  celle-ci.  L'épi thè te  de  gljkeia ,  dans  Athénée, 
semble  aussi  les  rapprocher. 

***  Adam,  quelquefois  plus  heureux  que  Casaubon  ,  lit  ainsi  ce.  passage  : 
j'ai  suivi  son  idée. 

«  A 
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«  À.  Às-tu  beaucoup  d'huîtres  ici  ?  Sers-m'en  un  plat ,  et  un  bon 
«  plat.  As-tu  aussi  des  oursins?  B.  Oh  !  je  vais  vous  en  arranger  un 
«  plat ,  deux  même.  Je  les  ai  moi-même  payés  huit  oboles.  A.  Eh 
«  bien,  sers-nous  seulement  ce  mets  chétif,  afin  que  nous  puissions 
«  au  moins  manger  tous  en  même  temps ,  et  que,  tandis  que  j'expé- 
«  die  une  chose ,  les  autres  n'en  dévorent  pas  une  autre.  » 

Hégésandre  de  Delphes  rapporte  que  quelqu'un 
demandant  au  Parasite  Droméas,  si  les  repas  étoient 
meilleurs  à  Athènes  quà  Chalcis,  il  répondit  :  «  Les 
préludes  valent  mieux  à  Chalcis  que  tout  l'appareil 
d'Athènes.  Il  appeloit  prélude  du  repas,  force  huîtres 
de  différentes  espèces. 

Diphile,  introduisant  sur  la  scène  un  cuisinier  dans 
son  Apolipuse  9  le  fait  parler  ainsi  : 

«  A.  Mon  cher  !  combien  avez-vous  invité  de  personnes  k  la  noce? 
«  Sont-ce  tous  Athéniens? ou ,  y  a-t-il  quelques  traficans  étrangers? 
«  B.  Qu'est-ce  que  cela  te  fait  à  toi,  cuisinier?  A.  Oh  !  papa ,  le  point 
«  essentiel  sur  lequel  doit  se  régler  mon  art ,  est  d'être  bien  instruit 
«  du  goût  des  convives.  Par  exemple ,  avez-vous  invité  des  Rho- 
«c  diens  ?  Dès  qu'ils  sont  entrés,  donnez-leur  à  dévorer  un  grand 
«c  silure  sur  une  sauce  bien  chaude,  et  cuit  au  court  bouillon,  ou 
«  un  foie  marin  :  vous  les  flatterez  beaucoup  plus  que  si  vous  leur 
«  présentiez  du  vin  aiguisé  de  myrrhe.  Le  silure  est  un  mets  exquis 
«  pour  eux.  Si  vous  voulez  traiter  des  Byzantins ,  arrosez  bien 
«  d'absinthe  tout  ce  que  vous  leur  présenterez ,  et  que  cela  soit 
«  bien  salé,  et  bien  lardé  d'ail.  En  effet ,  la  grande  quantité  de 
«  poissons  qu'ils  mangent ,  les  remplit  de  saburre  visqueuse  et  de 
«  pituite.» 

Tome  IL  C 


18         Banquet  des   Savans, 

Ménandre  fait  dire ,  dans  son  Trophonius  : 

«  A.  J'ai  un  hôte  à  qui  je  dois  donner  à  souper.  B.  De  quel  pays? 
«  car  il  est  important,  pour  un  cuisinier ,  de  le  savoir  :  par  exemple, 
«  ces  petits  insulaires  qui  viennent  demander  l'hospitalité,  ne  se 
«  nourrissent  que  de  chétifs  poissons  ,  qu'ils  prennent  et  mangent 
«  aussi-tôt,  de  quelque  espèce  qu'ils  soient  ;  mais  pour  des  salines , 
«  fi  !  ces  gens  ne  donnent  pas  là-de9su$ ,  ou  ce  n'est  qu'en  passant 
«  qu'ils  y  touchent.  Ils  aiment  bien  mieux  des  viandes  farcies  et 
«  des  mets  de  haut  goût.  Si ,  d'un  autre  côté  ,  c'est  un  Àrcadien , 
«  habitant  loin  de  la  mer,  ou  qui  ne  l'a  jamais  vue,  il  est  affriandé  * 
«  par  nos  ragoûts  salés.  Est-ce  un  riche  Ionien  ?  il  fera  cas  d'une 
i<  sauce  épaissie  avec  de  la  farine ,  d'un  kanthauîe  *,  et  de  ces  mets 
«  qui  stimulent  l'amour.  » 

Les  anciens  usoient  d  alimens  faits  pour  rappeler 
l'appétit,  tels  que  des  olives  imprégnées  de  saumure 
(  colymbades  ). 

Aristophane  y  fait  allusion  dans  ce  passage  de  sa 
pièce  intitulée  la  Vieillesse  : 

«  O  !  vieillard,  lesquelles  aimes-tu  mieux,  ou  de  ces  courtisanes' 
«  qui  tombent  par  trop  de  maturité  ** ,  ou  de  ces  jeunes  tendrons 
«  qui  ont  la  chair  aussi  ferme  que  des  colymbades?» 


*  C'est  un  aliment  préparé  avec  de  la  viande  bouillie,  du  pain,  du  fro- 
mage de  Phrygie  et  une  sauce  épaisse.  Le  texte  porte  kandaule. 

**  Comparaison  tacite  que  l'auteur  fait  avec  les  olives  drupepes  >   ou 
qui  tombent  de  l'arbre  étant  trop  mûres.  Il  leur  oppose  les  colymbades. 
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Philémon  a  dit ,  dans  son  Melioon  *  ,  ou  dans  le 
Zoomion  : 

«  Il  a  paru  sous  tes  yeux  un  poisson  bouilli  :  il  étoit  vraiment  bien 
«  petit  !  m'entends- tu  ?  On  lavoit  accompagné  d'une  saumure 
«  blanche,  et  extrêmement  épaisse.  Cela  ne  sentoit  ni  le  ragoût , 
*  ni  les  épices;  mais  tout  le  monde  s'écria  :  que  tu  sais  faire  une 
«  excellente  saumure  !  » 

Les  anciens  mangeoient  aussi  des  cigales  **  et 
des  cercoopes ,  pour  rappeler  l'appétit,  Aristophane 
dit  à  ce  sujet,  dans  son  Anagyre  : 

«  Par  tous  les  dieux!  vous  mangez  avec  volupté  la. cigale,  le  cer- 
,  «  coope,  après  avoir  chassé  à  ces  insectes  avec  un  roseau  léger.  » 

Or,  le  cercoope  est  un  animal  semblable  à  la  cigale, 
ou  même  ***  c'en  est  la  petite  espèce ,  comme 
Speusippe  nous  le  fait  voir  dans  son  quatrième  livré 
des  Choses  semblables,  Épilycus  et  Alexis  en  font 

*  Noms  de  deux  comédies  obscures,  et  que  je  laisse  à  chercher  aux  Casaubon. 

**  Je  remarquerai  ici  en  passant, que  cet  aliment  est  une  dc9  principales 
causes  qui  a  produit  la  lèpre ,  ou  le  pian ,  ou  les  maladies  résultantes  de  l'a- 
crimonie de  la  lymphe.  Le  fréquent  usage  du  poisson  y  donne  également 
lieu ,  si  on  n  y  joint  pas  l'usage  de  plantes  chaudes  ,  comme  persil ,  sauge  , 
ache,  etc. 

***  Casaubon  passe  sans  rien  dire  ici.  Bochart  à  senti  quelque  chose,  en 
corrigeant  homoion  teuigoniooj  mais  il  fàlloit  achever,  et  lire  homoion  teto 
tigi  jeekai  to  ieuigoniorij  sens  exact.  Voyez  Hésychius,  au  mot  herkoope. 

Cij 


so         Banquet  des  Savans, 
mention  :  le  premier,  dans  son  KoraUsque,\e  second , 
dans  son  Fier-à-bras  i  en  ces  termes  : 

«  Femme ,  je  n'ai  jamais  vu  ni  cercope ,  ni  pie ,  ni  rossignol ,  ni 
«  tourterelle ,  ni  cigale  avoir  plus  de  babil  que  toi.  » 

Nicostrate  dit,  dans  son  Abra  ou  Servante: 

«  On. servira,  pour  premier  des  grands  plats,  un  hérisson  *  qui  a 
«  vieilli  dans  la  saumure,  accompagné  de  câpres,  d'une  thrymma- 
«  tide  (  ou  pâté  de  bec-figues  ) ,  d'un  tronçon  de  marinade,  d'un 
«  oignon  écrasé  dans  un  coulis.  » 

Les  anciens  mangeoient  aussi ,  pour  rappeler  Fap- 
pétit,  de  grosses  raves  rondes  mapérées  dans  le 
vinaigre  avec  de  la  moutarde  ;  c'est  ce  que  nous  dit 
expressément  Nicandre  y  dans  ses  Géorgiques ,  liv.  2. 
Voici  ses  termes  : 

«  On  voit  deux  espèces  de  raves,  l'une  longue,  l'autre  en  globe 
«  dur,  dans  les  planches  de  nos  jardins.  Faites-les-sécher  ** ,  après 
«  les  avoir  laissé  mortifier  par  l'impression  du  vent  du  nord.  Elles 

^     ■  "     '  ■  "I  !        ■  I  ■_■■■■        I  ■■■         I         »        I  ■  '  '  ■ 

*  C'est-à-dire,  oursin  :  ce  n'est  pas  que  la  chair  du  hérisson  quadrupède 
épineux  ne  soit  bonne  :  je  l'ai  trouvée  excellente. 

**  Je  prends  ce  sens ,  en  lisant  ainsi  ce  vers  : 

Kai  tas  men  g*  aueenon  apambhynas  boreaisi. 

Jenietsg' aueenon  ,  pour  le  kaukoson,  qui  n'est  d'aucune  langue.  Je  fais 
apambhynas  d'apoblynas  du  manuscrit  Tl9  faisant  mortifier:  c'est  au  moins 
un  sens  exact  et  bien  fondé  dans  ce  passage  désespéré ,  si  l'on  ne  suit  pas 
ma  correction. 


.     .Livre    IV,  ai: 

«  se.  trouveront  avec  plaisir,  en  hiver ,  pour  les  domestique»  désœu- 
«  vrés  qui  gardent  le  logis.  Elles  reviennent  promptement,  si  vous 
«  les  mettez  tremper  dans  l'eau  chaude.  Quant  aux  racines  de  la 
«  rave  ronde,  coupez-les,  de  même  que  Pécorcenon  encore  sèche, 
«  en  nettoyant  avec  précaution  les  morceaux  très-minces  que  vous 
«  en  aurez  faits;  mais  laissez-les  sécher  un  peu  au  soleil  :  alors  vous 
«  les  plongerez  dans  une  eau  qui  vient  de  bouillir  à  l'instant ,  mais 
«  qui  soit  tranquille,  et  vous  en  jetterez  une  grande  partie  dans 
«  de  la  saumure.  Vous  pourrez  même  y  verser,  à  quantité  conve- 
«  nable ,  autant  de  vin  blanc  doux  que  de  vinaigre.  Entassez  le 
«  tout  dans  le  vaisseau ,  puis  vous  le  couvrirez  bien  de  sel.  En  gé- 
«  nérad ,  vous  pourrez  aussi  jeter  auparavant ,  dans  le  vaisseau  , 
«  des  raisins  secs  que  vous  aurez  écrasés  avec  une  molette,  ou  de 
«  la  graine  piquante  de  moutarde.  Si  vous  y  joignez  de  la  lie  *  de 
«  vinaigre ,  capable  de  se  faire  sentir  vivement,  même  à  une  tête 
«<  forte,  vous  pourrez  puiser  une  saumure  bien  faite  pour  ceux  qui 
«  auront  besoin  de  manger,  » 

Diphile  ou  Sosippus  dit,  dans  son  Apolipuse: 

«  A.  Tenez ,  voici  de  fort  vinaigre.  B.  J'entends,  mon  enfant.  A.  Nous 
«c  avons  déjà  pris  du  suc  de  selfion.  Je  vais  bien  écraser  tout  cela 
«  pour  votre  monde,  et  Ton  portera  à  la  ronde  force  herbes  **  fines, 
«  capables  de  stimuler  le  palais  ;  car  ce  sont  des  assaisonnement 
«  faits  pour  la  vieillesse.  Rien  ne  ranime  plus  promptement  les 
«  sens  .-cela  dissipe  cettç  stupeur,  cette  insensibilité  pour  toute 
«  saveur,  et  fait  manger  avec  plaisir.  » 

Alexis  dit,  dans  ses  Tarentins,  que  les  Athéniens 


*  Je  lis  avec  le  manuscrit  h,eig*  eni  de  tryx,  si  quidem  insitfœx:  lisez 
ensuite  arysais.  % 

**  Je  lis  pjgna-dee  phjlla  bai  drim, 


sa         Banquet  des   Savans, 
dansoient  aux  festins,  lorsqu'ils  avoient  une  pointe 
de  vin. 

«  A.  II  est  d'usage  ,  dans  la  belle  ville  d'Athènes ,  que  tout  le 
«  monde  danse  aussi-tôt  qu'on  a  senti  la  vapeur  du  vin.  B.  Tu  me 
*  dis-la  quelque  chose  de  bien  absurde.  A.  Oui ,  vous  en  convien- 
ne driez  vous-même,  si  vous  entriez  subitement  au  milieu  du  repas. 
«  B.  Cependant  il  me  semble  que  ce  plaisir  ne  va  pas  mal  à  de 
«  jeunes  gens  sans  barbe  ;  mais  lorsque  je  vois  ce  fourbe  Théo- 
«  dote ,  ce  gourmand  ,  cet  homme  ignoble ,  chaussé  d'un  soulier 
«  blanc ,  et  en  même  temps  marcher  en  vrai  lourdaut  *,  oui,  je 
«  le  saisirois  volontiers  pour  le  pendre.  » 

N'est-ce  pas  aussi  à  cause  de  cet  usage  des 
Athéniens,  qu'Antiphanes ,  dans  ses  Cariens^  traduit 
sur  le  théâtre  un  philosophe  qui  dansoit  au  milieu 
d  un  festin  ?  Voici  ses  termes  : 

«  Ne  vois-tu  pas  cet  efféminé  danser  en  gesticulant  des  mains,  et 
»  sans  rougir  ?  lui  qui  explique  Heraclite  k  tout  le  monde  ;  lui  qui 
«  a  inventé  seul  l'art  de  Théodecte  **  ;  lui  qui  compose  toutes  les 
«  sentences  des  tragédies  d'Euripide.  » 


*  Je  change  dans  ce  passage  phainees  en  phaiees  ,  dixerhs  pu  dicas  3 
avec  Casaubon  ,  laissant  ses  autres  idées  :  je  lis  ensuite  abaleen  y  comme 
dans  Hésychius,  pour  aballon.  Je  retranche  tou  avant  arylou/et  je  porte  à 
l'autre  ligne  laboon  ,  qui  coounençoit  un  autre  vers»  Kaukizomenos  signifie 
simplement  chaussé. 

**  Rhéteur  et  poète.  Voyez  les  détails  de  Suidas  sur  cet  homme  et  son 

fils. 
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On  ne  rapporteroit  pas  mal-à-prôpos  ici  ce  que  dit 
Eriphus  dans  son  Eole  : 

h  C'est  un  vieux  proverbe ,  bon  papa  !  et  plein  de  sens ,  que  le  vin 
«  fait  danser  les  vieillards  ,  même  malgré  eux.  » 

Alexis  dit,  dans  son  lsostasion: 

«<  Ils  burent  en  payant  chacun  leur  écot ,  n'ayant  pour  but  que  la 
«  danse ,  et  se  contentant  des  noms  de  bonne  chère  et  de  pains  j 
«  car  cette  bonne  chère  *  se  réduisoit  à  des  langoustes,  des  gou- 
«  jons  et  de  la  semoule.  » 

Chap.  V.  Matron ,  auteur  de  Parodies  ** ,  décrit 
assez  agréablement  un  festin  attique  :  Je  ne  me  refu- 
serai pas,  dit  Plutarque,  à  vous  le  rapporter,  vu  la 
rareté  de  ce  morceau. 

«  Muse  ,  raconte-moi  ces  nombreux  et  splendides  repas  que  le 
«  rhéteur  Xénoclès  nous  donna  dans  la  ville  d'Athènes,  car  je  m'y 
«  rendis,  et  j'avois  pour  compagnon  le  plus  grand  appétit.  Oui , 
«  j'y  vis  les  plus  beaux,  les  plus  larges  pains  :  ils  étoient  plus  blancs 
«  que  la  neige  ;  on  eût  dit  manger  ***  les  plus  belles  farines  même. 
«  Borée  se  sentit  épris  d'amour  pour  eux  ,  pendant  qu'ils  cui- 
«  soient.  Xénoclès  parcouroit  tous  les  rangs  des  convives;  il  s'arrêta 

*  Je  rends  ainsi  opsoon  ,  qui  se  trouve  répété  au  troisième  vers  dans  le 
manuscrit  A ,  et  cela  fait  un  bon  sens*  Casaubon  radote  en  corrigeant  hoion. 

**  C'est  une  parodie  de  plusieurs  vers  d'Homère*  On  lira  avec  utilité  ce 
que  Spanheim  a  dit,  sur  les  poètes  parodiques,  dans  ses  Cœsarsde  Julien. 

***  Texte,  amylois  j  à  la  lettre,  amydons.  J'ai  expliqué  cette  espèce 
de  pain. 
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«  sur  le  seuil  de  la  porte  où  il  s'étoit  rendu.  Près  de  lui  étoit  le 
«  parasite  Chéréphon  ,  semblable  à  un  goiland  affame  ;  il  se  trou- 
«  voit  à  jeun,  et  savoit  officier  en  habile  champion  à  la  table 
«  dautrui  :  alors  les  cuisiniers  apportèrent  les  plats,  et  couvrirent 
«  toute  la  table.  C'étoit  à  eux  qu'étoit  confié  le  vaste  ciel  sous 
«  lequel  rôlissoient  les  viandes ,  et  ils  avoient  la  puissance  de  retar- 
<4  der  ou  d'accélérer  le  repas.  » 

«  Aussi-tôt  chacun  porta  la  main  aux  légumes;  mais,  loin  de 
«  suivre  les  autres,  j'attaquai  indifféremment  tous  les  mets  *,  les 
«c  bulbes ,  les  asperges,  les  huîtres  bien  moelleuses ,  et  je  laissai  de 
«  côté  ces  vieilles  salines  crues  que  mangent  les  Phéniciens.  Je 
#c  jetai  à  terre  ces  oursins  avec  leurs  aigrettes  de  pointes  sur  la  tête, 
«  Ils  allèrent  rouler,  en  retentissant ,  dans  les  pieds  des  esclaves  t 
«  sur  une  place  nette,  où  les  flots  venoient  battre  le  rivage.  On 
«  leur  arracha,  jusqu'à  la  racine  ,  nombre  de  leurs  épines.  Le 
«  cyclope  en  faisoit  ses  délices,  après  avoir  détergé  l'algue  qu'il 
«  ratissoit  dans  ses  montagnes.  On  servit  **  ensuite  des  pinnes  et 
"te  des  craquelins  ***  sonores.  L'eau  de  la  roche,  couverte  à? fucus  **** 

mm  i  i  i  ■      .i   ii       n  i  ■        i        i  i       ■  i  i     ■  i     i  ii 

*  Casaubon,  plus  enclin  à  blâmer,  qu'habile  à  bien  chercher,  fait  ici  à 
Daléchamp  un  reproche  qu'il  ne  mérite  pas.  Il  est  faux  qu'il  ait  pris  eidala 
pour  eidea  j  ciborum  répond  bien  à  eidata. 

**  Je  place  ici ,  dans  leur  ordre ,  plusieurs  vers  que*  les  copistes  ont  dé- 
rangés ,  et  qu'il  seroit  impossible  de  bien  entendre ,  sans  des  transpositions, 
Casaubon  ne  s'est  même  pas  douté  de  ce  désordre.  Adam  n  a  pas  vu  plus  clair , 
ni  pour  Tordre ,  ni  pour  la  lettre  même  du  texte. 

***  Je  lis  amjllia  >  où  le  poète  double  /  pour  la  mesure  de  son  vers.  Amy- 
lion  est  une  espèce  de  craquelin  fait  de  farine  délayée  dans  l'eau  ,  et  qu'on 
passoit  ensuite  dans  un  tamis,  pour  la  laisser  sécher  :  on  y  jetoit  du  sel  et 
autres  ingrédiens.  Casaubon  n'a  pas  connu  le  sens  de  ce  terme  :  voilà  pour- 
quoi il  radote  ici.  S'il  avoitlu  les  médecins,  autant  qu'il  veut  paroître  l'avoir 
fait,  il  auroit  évité  les  absurdités  qu'il  propose. 

****  Je  lis  tas  youxhas,  rapporté  à  pinnaS;  et  je  range  ainsi  les  vers  désignés 

«  qui 
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«  qui  s'élèvent  en  forme  de  poils,  y  nourrit  ces  coquillages.  Bientôt 
«c  parut  une  aphye  du  port  de  Phalère ,  amie  de  Tritoa,  ayant  les 
«  joues  cachées  sous  un  réseau  fort  sale.  Une  plie  cartilagineuse  , 
«  et  un  surmulet  à  joues  vermeilles  (  se  présentèrent  aussi}\  je 
«  fus  un  des  premiers  qui  jetèrent  dessus  les  mains  garnies  de  forts 
«  ongles.  Je  ne  l'eus  pas  plutôt  entamée ,  où  Phébus  me  l'avoit 
«  permis,  que  je  vis  Stratoclès ,  ce  redoutable  guerrier,  tenant 
«  entre  ses  mains  la  tête  du  cavalier  surmulet  :  je  la  lui  arrachai 
«  aussi-tôt,  en  combattant,  et  le  blessai  à  la  gorge.  » 

«  Une  sèche  *  aux  beaux  cheveux  parut  :  c'étoit  Thétis  même 
«  aux  pieds  d'argent,  fille~~de  Nérée,  déesse  redoutable ,  à  voix 
«  sonore.  C'est,  parmi  les  poissons,  la  seule  qui  connoisse  le  blanc 
«  et  le  noir  **.  J'y  vis  aussi  l'illustre  congre ,  vrai  Tityus  de  l'étang. 
«  Il  étoit  étendu  sur  plusieurs  grands  plats  creux,  et  occupoit  la 
«  longueurde  neuf  tables.  A  sa  suite  marchoit  un  autre  poisson  : 
«  c'étoit  l'anguille ,  déesse  aux  bras  blancs.  Elle  se  flattoit  d'avoir 
u  joui  des  embrassemens  de  Jupiter ,  darts  la  chambre  ***  même 
«  où  il  couche  :  delà  vient  la  très-grande  race  des  anguilles  sau- 
«  vages,que  deux  athlètes,  tels  que  furent  Àstyanax  et  An  ténor, 
«  ne  pousseroient  pas  facilement  de  terre  sur  un  chariot  avec  des 
«  leviers:  elles avoient  neuf  coudées  et  trois  empans  de  large,  sur 
«  neuf  orgyes  (  brasses  )  de  long.  » 

par  leur  premier  mot.  Pollas  —  tous  de  —  pinnas — tas  —  hee  de  —  anta  — 
psetta  —  tee  gy  egoo  —  .•  il  y  a  pour  lors  un  sens  suivi. 

*  Voyez  la  belle  figure  qu'en  donne  Salvien ,  dans  son  traité  des  Poissons. 

**  Allusion  à  la  liqueur  qu'elle  répand  pour  se  cacher. 

***  Je  lis  en  koitooni.  Voyez ,  sur  ce  mot ,  Casaubon ,  dans  ses  caractères 
de  Théophraste ,  p.  m.  2Ô7 ,  édit.  1699  ;  et  Hésychius.  Le  manuscrit  A  porte 
es  koitoon  j  d'où  je  lis  en  hoitoon'  oth  ,  etc.  On  peut  garder  çs  pour  en, 
dans  le  style  dorique  :  c'est  un  poète  qui  parle. 

Tome  IL  D 
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*  Le  cuisinier  étoit  à  peine  descendu  de  notre  salle  ,  qu'il  y 
«  remort  toit,  faisant  retentir,  sur  son  épaule  droite ,  les  plats  où  il 
«  apportoit  le  manger  ,  et  il  étoit  suivi  de  quarante  marmites 
«  noires  :  autant  de  plats  d'Eubée  s  avançoient  en  ordre  après  elles. 
«  La  messagère  Iris ,  aux  pieds  de  vent ,  parut  sous  la  forme  d'un 
h  rapide  calmar,  aticompagnée  de  la  perche  au  teint  fleuri ,  et  de 

*  l'oblade  familière  avec  le  peuple  f  mais  allant  de  pair  avec  les 
«  poissons  immortels ,  quoique  mortelle  elle-même.  Vint  alors  une 
«  tête  de  thon  *  enlevé  de  sa  retraite  :  elle  paroissoit  irritée  de  ce 
«  qu'on  lui  avoit  ôté  ses  armes.  C'est  un  malheur  dont  il  plut  aux 
«  dieux  d'affliger  les  mortels.  » 

«  On  servit ,  en  outre ,  un  ange ,  ce  manger  délicieux  pour  les 
«  artisans;  un  peu  dur,  il  est  vrai,  mais  bien  nourrissant  pour  la 
«  jeunesse.  Pour  moi ,  je  ne  saurois  trouver  rien  de  plus  savoureux 
«  que  sa  chair.  Un  monstrueux  cavalier  muge  fut  introduit  tout  rôti  ; 
«  non  seul ,  mais  suivi  de  douze  sarges,  d'un  grand  boniton  **  de  cou- 

*  leur  blanche.  Ce  sujet  de  Neptune  connoissoit  tous  les  gouffres 
«  de  la  mer:  ils  furent  suivis  de  crevettes;  ce  sont  les  chanteuses  *** 
i«  de  Jupiter  Olympien  :  elles  ont  le  corps  courbé  ;  mais  la  pulpe 
«  en  est  excellente.  La  dorade ,  qui  est  le  plus  beau  des  poissons , 
«  la  langouste  n'y  manquèrent  pas  ;  et  l'écrevisse  voulut  paraître 


*  On  le  prend  quelquefois  endormi.  Ses  armes  sont  ses  nageoires  épineuses. 
Je  laisse  rêver  Casàubon. 

**  Texte ,  amia.  Quoique  les  naturalistes  ne  soient  pas  absolument  d'accord 
sur  celui  des  poissons  connus ,  auquel  on  doit  rapporter  ce  nom  grec ,  je 
suis  l'opinion  laplus  générale.  Voyez  Artedi ,  ichthjologie.  Athénée  semble 
l'avoir  désignée  par  le  nom  de  glauque  ,  liv.  7.  Nous  verrons  ce  passage. 

***  Pour  entendre  ce  vers,  il  faut  savoir  que  la  crevette  fait  entendre  un 
petit  cri ,  avant  de  mourir,  lorsqu'on  la  mise  sur  le  feu.  C'est  proprement  la 
squille  bossue  ,  espèce  de  petite  écrevisse. 
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«  armée  d'une  cuirasse,  parmi  ces  plats  des  dieux.  Les  convives  y 
«  ayant  mis  les  mains ,  portèrent  k  leur  bouche  ce  qu'ils  pou- 
«  voient  saisir,  l'un  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre.  » 

«  Ces  poissons  avoient  pour  conducteur  Tellops  * ,  fameux  par 
«  sa  lance.  Quoique  je  fusse  déjà  bien  plein ,  je  l'attaquai,  d'une 
«  main  vigoureuse  **  >  voulant  en  savourer  le  goût  :  il  me  parut  *** 
«  être  l'ambroisie  même  dont  les  dieux  éternels  se  repaissent. 
«  On  servit  ensuite  une  murène  qui  couvroit  la  table.  Elle  avoit 
«  autour  du  cou  une  bande,  dont  elle  étoit  toute  fière,  lorsqu'elle 
«  alla  au  lit  pour  s'accoupler  avçc  le  valeureux  Dracontiade.  On 
«  présenta  les  sandales  ****  éternelles  des  dieux.  Parmi  ces  san- 
«  dales  étoit  une  sole  qui  habitoit  la  mer  bruissante  :  cela  fut  suivi 

*  Poisson  sur  lequel  les  naturalistes  ne  sont  pas  d'accord ,  et  très-connu 
des  anciens  dans  la  mer  de  Pamphylie ,  quoiqu'on  n'en  prît  que  fort  rare- 
ment. Je  ne  puis  donc  expliquer  ici  la  partie  k  laquelle  l'auteur  fait  allusion 
par  douriklytos.  Athénée  en  parle  en  plusieurs  endroits.  Archestrate ,  qu'il 
cite  liv.  7,  le  remarque  parmi  les  poissons  des  mers  de  Sicile  et  de  Crète, 
où  il  est  moins  bon;  mais  il  paroît  qu'il  confond  le  poisson  nommé galeus 
rhod'uis >  espèce  de  chien  de  mer,  avec  l'ellops.  Je  n'en  dirai  rien  de  plus  ici. 
Voyez  M.  Camus,  t.  £,  qui  demeure  avec  raison  dans  le  doute  :  Nonnius, 
ch.  20;  Artedi,  etc. 

**  Texte  des  manuscrits ,  Âratemos. 

***  Ge  est  ici  affirmalif ,  et  la  leçon  des  manuscrits. 

****  L'auteur  entend  par-là  ces  poissons  plats  comme  une  semelle  de  sou- 
lier, soleaj  d'où  nous  avons  fait  sole,  pour  les  désigner.  Il  nomme  la  sole 
particulièrement  bouglosse  >  ou  langue  de  bœuf,  par  la  ressemblance  de  la 
figure.  Mes  manuscrits  suppriment  hoon  avant  bougloossos  >  et  portent 
bougloossonos  au  nominatif;  mais  Athénée ,  p.  288 ,  écrit  bougloossos  j 
Hesychius,  bougloosson.  Je  rends,  par  mer,  le  mot  halmee,  qui  peut  signi- 
fier ici  saumure  :  je  préfère  mer. 

Dij 


28  Banquet   des   Savans, 

«  de  jeunes  lourds  *  ,  qui  s'élèvent  beaucoup  hors  des  eaux ,  et 
«  vont  pâturer  dans  les  rochers  :  ce  sont  les  thyades  **  de  la  mer. 
»  II  y  avoit  aussi  un  mormyre  ***,  un  chien  de  mer,  un  sparallon 
«  que  le  cuisinier  servit  tout  pétillans  **** ,  et  il  en  parfuma  la 
«  salle ,  nous  recommandant  bien  d'en  manger;  mais  cet  aliment 
«  me  parut  être  fait  pour  les  femmes.  Je  jetai  donc  un  dévolu  sur 
«  autre  chose  :  ce  fut  sur  un  plat  *****  qui  restoit  là ,  et  dont  pér- 
il sonne  n'avoit  rien  touché  pendant  tout  le  repas,  vu  qu'il  y  avoit 
«  d'autres  mets  à  choisir.  Alors  parut  un  merle ,  qui  ne  deman- 
«  doit  qu'à  se  faire  manger  :  il  fut  bientôt  attaqué.  Les  autres 
«  convives  voulurent  aussi  en  avoir  leur  part.  Je  vis  après  cela  un 
«  jambon ,  qui  trembloit  ******  de  peur  :  il  y  avoit  de  la  moutarde 

*  Je  conservé  ce  mot  de  Rondelet ,  pour  désigner  le  poisson  qu'on  appelle 
grive  de  mer^  turdus ,  kichlee ,  au  sujet  duquel»  et  du  merle  ,  hossyphos , 
consultez  les  naturalistes ,  ou  mon  index. 

**  Ou  Bacchantes. 

***  Autrement  morme  y  ou  mormo  ,  mormilloj  poisson  de  la  classe  de 
la  dorade.  Voyez  M.  Camus,  t." a. 

****  Texte ,  sizoniàs  j  mot  qui  exprime  le  bruit  que  fait  un  poisson  sor- 
tant de  la  poêle  à  frire. 

*****  Je  lis  baLanee >  en  latin,  patina}  ce  qui  étoit  bien  facile  à  corriger, 
pour  le  mot  botanee. 

******  Texte ,  poos  etremen  :  expression  emphatique,  très-claire  pour  ceux 
qui  entendent  un  peu  les  idiotismes.  C'est  la  leçon  du  manuscrit  A  :  elle  est 
exacte.  Les  Latins  ont  dit  noçi  hominem  qui  sis.  C'est  la  même  manière 
de  parler.  Je  divise  par  deux  points  après  agchou.  Casaubon  fait  pitié  ici. 
Je  lis  ensuite  gtyky  pie  ion  chrysidos  oun  aperyka.  On  peut  laisser  oon 
dorique  ou  ionique ,  pour  oun.  Ckrysis  est  une  coupe  ou  tasse  d'or  :  voyez 
liv.  1 1  ,  ch.  14,  p.  5oa.  A  la  lettre ,  J'éloignai  donc  plus  de  y  in  doux  de 
ma  tasse.  Assurément  le  vin  doux  n'alloit  plus  avec  la  moutarde. 
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«  à  côté  ;  ce  qui  me  fit  dire  adieu  au  vin  doux.  A  peine  eus-je  tâté 
«  de  ce  jambon,  que  je  gémis ,  n'espérant  plus  en  rien  revoir  le 
«  lendemain.  Hélas  !  il  me  falloit,  avec  du  beurre  et  une  maze 

«  faite  à  la  hâte  * .  ;  mais  le  cruel  jambon  n'attendit  pas  long- 

«  temps,  car  il  fut  mis  en  pièces»  tout  noyé  **  qu'il  étoitdans  une 
«  sauce  noire ,  avec  des  abatis.  » 

«  Un  esclave  avoit  apporté  treize  canards  de  Salamine ,  pris 
«  dans  l'étang  sacré ,  et  bien  dodus.  Le  cuisinier  les  servit  du  côté 
«  où  étoient  les  phalanges  Athéniennes.  Chaeréphon  voulut  bien 
«c  reconnoître ,  par  devant  et  par  derrière ,  de  quelle  espèce  ces 
«  oiseaux  étoient ,  afin  de  se  repaître  en  sûreté.  Il  en  mangea  donc 
«  comme  un  lion ,  tenant  la  main  sur  une  cuisse ,  afin  d'avoir  un 
«  second  repas  a  faire  lorsqu'il  seroit  chez  lui.  » 

«  Ensuite  parut  un  brouet  d'épautre ,  de  fort  bonne  mine ,  de  la 
«  main  même  de  Vulcain,  et  que  ce  dieu  avoit  fait  cuire  pendant 
«  treize  mois  dans  un  pot  ***  de  TAttique,  » 

«  Lorsque  tous  les  convives  furent  rassasiés  de  ces  mets  exquis, 
«  ils  se  lavèrent  les  mains  dans  les  flots  de  l'Océan ,  et  un  jeune 
«  esclave,  d'une  jolie  figure ,  leur  présenta  un  parfum  suave  fait  de 
«  fleurs  printanières  ****.  Un  autre  donna ,  du  côté  droit ,  et  à 

*  L'auteur  fait  sentir,  par  un  sens  suspendu ,  ce  qu'il  ne  veut  pas  exprimer. 

**  On  n'a  pas  compris  le  vrai  sens  de  ce  vers. 

***  La  poterie  d'Athènes  étoit  renommée.  Les  potiers  y  avoient  le  nom 
de  Prométhée.  Juvénal  fait  aussi  allusion  au  sens  de  ce  nom. 

****  Je  conserve  eerinon,  des  manuscrits.  Casaubon  veut  irinon  j  qui 
peut  être  vrai ,  mais  sans  autorité  pour  moi  ,  quoique  l'auteur  nomme  ail- 
leurs le  parfum  fait  d'iris,  irinon.  Le  verre  de  Bacchus ,  dont  parle  ensuite 
l'auteur,  est  celui  du  bon  démon.  Athénée ,  liv.  lô,  ch.  5.  Voyez  Apostolius , 
prov.  C.  i-ia. 
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«  tout  le  monde ,  des  couronnes  entrelacées  de  roses ,  qui  en  rele* 
«  voient  l'éclat  en  dehors  et  en  dedans.  Aussi-tôt  on  versa  pour  le 
«r  verre  de  Bacchus ,  du  généreux  Lesbos  j  c'étoit  à  qui  le  viderait 
«  plus  plein.  » 

«  Enfin,  on  servit  le  dessert ,  dont  on  remplit  les  tables.  Il  y 
«<  avoit  des  poires ,  des  pommes  succulentes ,  des  grenades,  des  rai- 
«  sins ,  nourriciers  de  Bacchus.  Us  étaient  tout  fraîchement  cueillis , 
«  et  de  l'espèce  qu'on  appelle  amamaxjs  *.  Je  ne  pus  en  rien 
«  manger ,  car  j'étois  étendu  bien  plein  sur  mon  lit.  » 

»  Mais,  messieurs,  lorsque  je  vis  entrer  ce  grand  encycle** > 
«  savoureux,  de  couleur  blonde,  cet  enfant  de  Cérès ,  et  bien  cuit, 
«  comment  me  serois-je  abstenu  de  manger  de  ce  gâteau  divin  ! 
«  Non  ;  quand  j'aurois  eu  dix  mains,  dix  bouches,  un  ventre  imper- 

««  méable,  et  un  cœur  d'acier Deux  filles  de  joie  entrèrent, 

m  l'une  et  l'autre  également  habiles  à  faire  des  tours  de  souplesse 
«  étonnans.  Stratoclès  les  introduisoit,  eu  les  pressant  devant  lui. 
«  Elles  avoient  les  mouvemens  des  pieds  aussi  rapides  que  celui  des 
«  ailes  d'un  oiseau.  » 

Chap.  VI.  Alexis  parle  ainsi,  dans  ses  Syntroches, 
en  se  moquant  des  repas  de  TAttique  : 

h  Pour  moi ,  je  vais  prendre  deux  cuisiniers  ,  même  les  plus 
«  habiles  que  je  pourrai  trouver  dans  la  ville;  car,  lorsqu'on  va 

*  Espèce  de  vigne,  autrement  appelée  anadendras ,  ou  anadendrite.  Ce 
mot  indique  une  vigne  qui  s'élève,  et  grimpe  sur  les  arbres.  Voyez 
Hésychius,  aux  mots  amanvyx  et  pseudamamjx. 

**  Gâteau  semblable,  pour  la  forme,  à  nos  pains  bénits  évidés  dans  le 
centre ,  et  formant  un  cercle. 
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«  traiter  *  un  Thessalien ,  on  ne  doit  pas  faire  servir  à  l'Attique  , 
«  étourdir  précisément  la  faim ,  mais  servir ,  avec  grandeur ,  ce  qu'il 
«  faut  à  chacun.  » 

En  effet  **,  les  Thessaliens  se  traitent  bien  à  table  ; 
c'est  ce  que  dit  aussi  Ériphus  : 

«  Eh,  Syrus  !  ce  ne  sont  pas  là  les  délices  de  Corinthe ,  ni  Laïs ,  ni 
«  les  mets  des  Thessaliens  qui  ont  toujours  bonne  table ,  et  où  ma 
«  main  a  quelquefois  pris  sa  part.  » 

L'auteur  de  la  pièce  des  Ptoochoi,  ou  Mendions, 
que  l'on  attribue  à  Chionide  ,  dit  :  Que  «  quand  les 
«  Athéniens  servent  le  dîner  aux  Dioscures,  dans 
«  le  Prytanée  ,  on  met  sur  la  table  un  fromage, 
«  une  physte,  des  olives  drupèpes,  des  poireaux, 
«  en  mémoire  de  l'ancienne  manière  de  vivre.  » 
Mais  Solon  prescrit  de  servir  seulement  une  maze 
à  ceux  qui  sont  nourris  dans  le  Prytanée,   et  d'y 

v 

*  Texte,  mellonta,  etc.  Casaubon  estropie  tout  ce  passage.  Je  lis  ainsi 
les  vers  5  et  6  : 

Limoo  parelthein  alla  dei  kath9  heny  hekaston 

Autois  paralithenta  j  megaleioos 

C'est  en  partie  la  leçon  dé  mes  manuscrits.  L'expression  limoo  parelthein, 
à  la  lettre ,  est ,  passer  à  côté  de  la  faim  j  ce  que  nous  disons ,  étourdir 
seulement  la  faim  ,  mais  non  la  satisfaire. 

**  Je  lis  ici,  eisin  ontoos ,  avec  le  manuscrit  A;  comme  iEgius,  sur  le 
manuscrit  Farnèse. 
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ajouter  un  pain  les  jours  de  fêtes ,  à  l'imitation 
d'Homère.  En  effet ,  lorsqu'il  réunit  les  grands  chez 
Agamemnon ,  il  dit  : 

«  On  pétrissoit  de  la  farine.  » 

Mais  voici  ce  que  l'histoire  nous  rapporte  de 
deux  repas,  qui  ne  sont  pas  bien  anciens,  et  dont 
l'un  se  donna  au  Lycée,  l'autre  dans  l'académie  : 
«  Le  cuisinier,  qui  servit  celui  de  l'académie,  ayant 
«  apporté  par  innovation,  contre  la  règle,  un  plat 
«  de  terre  étranger,  tous  les  sacrificateurs  le  firent 
«  briser,  parce  qu'il  étoit  d'usage  de  s'abstenir  de 
«  tout  ce  qui  étoit  étranger.  Celui  du  Lycée  fut 
«  battu  de  verges ,  comme  auteur  d'une  innovation 
«  dangereuse ,  en  ce  qu'il  avoit  apprêté  de  la  viande 
«  salée  comme  du  poisson  mariné.  » 

Voici  comment  Platon  nourrit  ses  nouveaux 
citoyens,  dans  le  second  livre  de  sa  République  : 
«  A.  Mais  il  me  semble  que  vous  alimentez  le 
«  peuple  sans  cuisine.  S.  Cela  est  vrai ,  répondis-je  : 
«  en  effet ,  j'ai  oublié  de  dire  que  nos  citoyens 
«  auront  aussi  quelques  plats  de  cuisine  :  nous  leur 
«  donnerons  donc  du  sel,  des  olives,  du  beurre, 
«   des  bulbes,  des  oignons,  des  herbages,  tels  que 

»  ceux 
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«  ceux  des  campagnes  ,  et  ils  les  feront  bouillir  *. 
«  On  leur  accordera  même  quelques  plats  de  régal, 
«  comme  figues,  pois-eiches,  fèves,  baies  de  myrthe. 
«  Ils  pourront  aussi  faire  cuire  des  glands  **  sous 
«  la  cendre ,  et  boire  modérément  par  là-dessus. 
«  Ils  passeront  ainsi  paisiblement  leur  vie ,  et  en 
«  santé  assurément;  ils  mourront  très-âgés,  et  lais- 
«  seront  le  même  train  de  vie  à  suivre  à  leurs 
«  descendans.  » 

Il  nous  faut  à  présent  rappeler  les  repas  de  Lacé- 
démone.  Voici  donc  le  récit  que  fait  Hérodote ,  dans 
son  neuvième  livre ,  en  parlant  du  somptueux  appa- 
reil de  la  table  de  Mardonius,  et  faisant  en  même 
temps  mention  des  repas  lacédémoniens  : 
«  Xercès  s'étant  sauvé  de  la  Grèce ,  laissa  tout  son 
appareil  à  Mardonius.  Pausanias,  voyant  cette  magni- 
ficence, tant  en  or  qu'en  argent,  en  pavillons  du 
travail  le  plus  riche  et  le  plus  varié  ,  ordonna  aux 
boulangers  et  aux  cuisiniers  de  préparer  un  repas, 
comme  ils  le  faisoient  pour  Mardonius.  Lorsqu'ils 

*  Casaubon  est  ici  bien  grand  dans  une  petite  cuisine  :  cela  est  fait  pour 
lui. 

**  Texte ,  pheegous  :  c'est  le  fruit  (Tune  espèce  de  rouvre.  Voyez  Théo- 
phraste  :  il  ne  s'agit  pas  du  fruit  du  hêlre. 

2  orne  IL  E 
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l'eurent  fait ,  Pausanias  contempla  avec  étonnement 
les  lits  d'or  et  d'argent  couverts  de  tapis,  les  tables 
d'argent,  le  splendide  appareil  de  ce  repas,  et  tout 
ce  qu'on  avoit  servi  ;  mais  voulant  aussi -tôt  s'en 
moquer,  il  ordonne  à  ses  gens  de  lui  préparer  à 
manger  à  la  Lacédémonienne.  Le  repas  étant  prêt , 
Pausanias  éclate  de  rire  ,  fait  venir  les  capitaines 
Grecs,  et  leur  montrant  la  différence  des  deux  appa- 
reils :  Je  vous  ai,  dit-il,  rassemblés  ici,  pour  vous 
prouver  l'excès  de  folie  du  général  des  Mèdes  ;  lui 
qui ,  pouvant  vivre  avec  tant  de  somptuosité  et  de 
grandeur,  s'est  avisé  de  venir  chez  des  gens  aussi 
misérables  que  nous.  » 

On  rapporte  qu'un  Sibaris,  qui  étoit  à  Sparte, 
se  trouvant  à  un  de  ces  repas  qu'on  appelle  phédities, 
ne  put  s'empêcher  de  dire  :  «  En  vérité,  les  Spartiates 
«  sont  les  plus  courageux  de  tous  les  hommes  ;  et 
*  quiconque  est  susceptible  de  réflexion  ,  choisira 
«  plutôt  mille  morts  que  de  pouvoir  se  résoudre  à 
«  mener  une  si  pauvre  vie.   » 

Polémon ,  exposant  le  mot  canalhre  *,qui  se  trouve 

*  Espèce  de  chariot  couvert  d'une  clisse  d'osier ,  dans  lequel  les  filles  se 
rendoient  au  temple  d'Hélène  ,  pour  y  présenter  leurs  offrandes.  Elles  y 
alloient  aussi  sur  des  mules.  Voyez,  à  ce  sujet,  Meursius,  Grœc.Jeriala. 
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dans  Xénophon ,  dit  que  Cratinus  parle ,  comme  il 
suit,  dans  ses  Riches,  au  sujet  du  repas  que  les  Lacé* 
démoniens  appeloient  kopis: 

«  Est-il  vraiment  permis  aux  étrangers  qui  viennent  à  Sparte  , 
«  d'avoir  part,  comme  on  le  dit  là ,  aux  repas  qu'on  appelle  hopis, 
«  et  sans  risquer  un  affront?  Y  a-t-il  aussi  dans  les  salles  des phystes 
«  qui  pendent  attachées  à  des  chevilles,  et  que  les  vieillards  doivent 
«  saisir  avec  les  dents  ?  » 

Eupolis  dit,  dans  ses  Ilotes  : 

«  C'est  aujourd'hui  pour  eux  le  repas  kopis.  » 

«  Le  kopis  ,  dit  Polémon ,  est  un  repas  qui  a 
quelque  chose  de  particulier ,  de  même  que  celui 
qu'on  appelle  àiklon.  Lorsqu'ils  célèbrent  le  kopis, 
ils  commencent  par  dresser  des  tentes  auprès  de 
certain  temple;  ils  y  élèvent  des  lits  d'herbages,  sur 
lesquels  ils  étendent  des  tapis  ,  et  y  font  le  repas 
tout  couchés,  traitant  non-seulement  ceux  qui  sont 
de  notre  contrée,  mais  même  des  étrangers  qui  s'y 
trouvent  en  voyage  :  ils  sacrifient,  dans  ces  kopis, 

Le  kopis  étoit  un  repas  qui  se  faisoit  lorsqu'on  menoit  les  enfans  au  temple 
de  Diane.  Onalloit  l'invoquer  en  leur  faveur,  en  les  lui  présentant.  Voyez 
Meursius,au  mot  litheenia.  Grœc.Jeriàt.  et,  ci-après,  l'auteur.  Les  pheidities 
étoient  les  mêmes  que  les  andreia  ou  syssities  ,  repas  commun  des  hommes. 
Voyez  Potter ,  t.  a ,  pag.  357 ,  ch.  17  ;  et  Meursius»  dans  son  île  de  Crète  9 
ch.  10,  p.  170,  ztf-40. 

Eij 
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des  chèvres,  et  non  d autre  animal.  Ils  donnent  à 
tout  le  monde  une  portion  des  viandes ,  et  ce  que 
Ton  appelle  physicïlle  ,  c'est-à-dire,  un  petit  pain 
semblable  à  un  encride ,  mais  d'une  forme  plus 
sphérique.  On  présente  en  outre,  à  chacun  de  ceux 
qui  se  sont  réunis,  un  fromage  tout  récent,  une 
tranche  du  bas  -  ventre ,  et  du  gros  intestin  de  la 
victime;  du  dessert,  comme  des  figues  sèches,  des 
fèves,  des  haricots  nouveaux. 

Chaque  Spartiate  peut  donner  un  kopis  à  sa 
volonté;  mais  dans  la  ville  on  ne  les  donne  qu'à  la 
fête  appelée  Titheenide ,  célébrée  pour  la  conser- 
vation des  enfans.  C'est  alors  que  les  nourrices 
amènent  les  enfans  mâles  à  la  campagne,  pour  les 
présenter  au  temple  de  Diane,  Korythattis,  situé  près 
du  fleuve  Tiassa  * ,  du  côté  de  la  Grâce  Cleta.  Elles 
y  célèbrent  des  kopis,  tels  que  ceux  que  je  viens  de 
décrire.  On  y  sacrifie  des  cochons-de-lait,  et  l'on 
sert  au  repas  des  pains  ipnitesy  ou  cuits  au  four. 

Les  autres  Doriens  appellent  aiklon,  ce  que  Ton 


*  C'étoit  un  fleuve ,  suivant  Pausanias,  plus  croyable ,  à  cet  égard ,  que  tout 
autre.  Quant  à  Cleta,  c'étoit  une  des  deux  Grâces  honorées  par  les  Lacédé- 
moniens  :  l'autre  se  nommoit  Phaenna. 
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nomme  vulgairement  deipnon  à  Sparte  ;  c'est  pour- 
quoi Épicharme  a  dit: 

«  Quelqu'un  t'invita  à  souper  (aiMon*),  mais  tu  t'en  es  allé  en 
«  courant.» 

Il  a  parlé  de  même,  dans  son  Périalle\  mais  il  en  est 
autrement  à  Lacédémone,  quant  au  sens  du  mot 
aïklon  ,  c'est-à-dire ,  des  pains  auxquels  on  donne 
ce  nom  :  après  le  souper ,  on  y  apporte  ce  que  l'on 
nomme  aiklon,  ou  des  pains  dans  une  corbeille,  et 
de  la  viande ,  qu'on  distribue  à  chaque  convive. 
Un  serviteur  suit  celui  qui  fait  cette  distribution ,  et 
annonce  à  haute  voix  Xaïklon ,  nommant  celui  qui 
en  fait  présent  à  la  compagnie  :  c'est  ainsi  que  s'ex- 
plique Polémon. 

Chap.  VII.  Mais  Didyme  n'est  pas  de  son  senti- 
ment :  c'est  le  célèbre  grammairien  que  Démétrius 
de  Trœzène  appeloit  Bïbliolathe  *P  à  cause  du  grand 

*  Ou  qui  oublie  ses  propres  ouvrages.  Quintilien  explique  ce  passage.  Il 
est  bon  dfe  savoir  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  :  «  Les  écrits  des  grammairiens  sont 
«  remplis  de  contes  de  vieilles  et  de  fatras  ,  dont  ces  gens  ne  se  doutaient 
«  même  pas.  Nam  Didymo  quoque,  quo  plura  nemo  scripsit ,  accidisse 
m  comperlum  est,  ut  cum  historiée  cuidam  tanquam  vartœ  repugnaretj 
«  ipsius  proferretur  liber  qui  eam  continebati  etc.  »  Voilà  bien  le  bïblio- 
lathe, liv.  i ,  ch.  ziij. 
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nombre  de  livres  qu'il  avoit  publiés.  En  effet,  on 
en  compte  trois  mille  cinq  cents.  Voici  donc  ce  que 
dit  Didyme  : 

«  Polycrate  rapporte,  dans  ses  Laconiques,  que 
les  Lacédémoniens  célèbrent  pendant  trois  jours  la 
fête  d'Hyacinthe,  et  qu'ils  ne  s'y  couronnent  pas, 
à  cause  de  la  douleur  qu'ils  ont  de  sa  mort.  On 
n'y  sert  pas  de  pains,  mais  de  menues  pâtisseries  et 
autres  choses  semblables.  On  n'y  chante  pas  de 
péan  *  à  l'honneur  de  ce  dieu,  et  l'on  n'y  fait  rien 
de  ce  qui  se  pratique  dans  les  autres  sacrifices  ; 
ainsi  l'on  y  soupe  avec  la  plus  grande  réserve,  et 
Ton  se  retire  chez  soi.  Le  second  des  trois  jours  de 
cette  fête,  il  y  a  une  assemblée  des  plus  nombreuses: 
le  spectacle  qu'on  y  donne  est  très-varié.  Des  enfans 
y  jouent  de  la  cithare,  vêtus  de  tuniques  retroussées 
par  une  ceinture.  Ils  accompagnent  la  flûte  en  chan- 
tant, parcourent  toutes  les  cordes  de  leur  instrument 
avec  Y  onglet  ** ,  enrhythme  d'anapœste,  et  célèbrent 
le  dieu  sur  un  ton  aigu.  » 

*  Xénophon  dit  formellement  le  contraire  ;  mais  Meursius  observe  qu'on 
peut  concilier  les  deux  écrivains ,  en  disant  que  Xénophon  parle  alors  du 
second  jour ,  et  Polycrate  du  premier  et  du  troisième  de  cette  fête.  Voyez 
Meursius,  Greee.feriat.  p.  269  et  suiv.  i/z-40. 

**  L'auteur  entend  ici  par  plectre  j  un  onglet  de  fer  ou  de  cuivre  que  les 
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«  D'autres  parcourent  le  théâtre  sur  des  chevaux 
bien  parés;  on  voit  aussi  entrer  plusieurs  chœurs 
de  jeunes  gens,  qui  chantent  des  vers  dans  l'idiome 
du  pays.  Des  danseurs,  mêlés  parmi  eux,  renouvellent 
les  danses  antiques,  accompagnées  de  flûtes  et  de 
chants  :  de  jeunes  filles ,  montées  sur  des  canalhres 
(  ou  chariots  de  bois  couverts  en  cintre  ) ,  et  super- 
bement habillées  ,  se  présentent  dans  l'assemblée; 
d'autres  paroissent  sur  des  chars  attelés  comme  pour 
disputer  le  prix  de  la  course,  et  ajouter  un  nouveau 
lustre  à  cette  pompe  parleur  brillant  éclat;  enfin, 
toute  la  ville  est  en  mouvement,  en  joie,  pendant 
cette  fête.  On  immole  nombre  de  victimes  ce  jour-là-, 
et  les  citoyens  traitent  leurs  amis  et  leurs  esclaves. 
Ils  assistent  tous  aux  sacrifices ,  et  quittent  la  ville 
(  qui  demeure  vide  )  pour  aller  au  spectacle. 

Aristophane ,  ou  Philyllius ,  fait  aussi  mention  du 
kopis  dans  la  comédie  intitulée  les  Villes.  Epilycus 
en  parle  ainsi  dans  son  Korahscjue  *  : 

«  Je  vais  me  rendre  au  kopis,  à  Amyclée;  c'est  ce  dont  nous  aver- 

musiciens  mettoient,  comme  une  espèce  de  dé  à  coudre ,  au  bout  des  doigts 
avec  lesquels  ils  pinçoient  leurs  cordes.  Pleclre  signifie  même  éperon.  Peu 
d'écrivains  ont  fait  cette  remarque.  Le  plectre  frappant  étoit  d'usage  pour 
le  tympanon  et  autres  instrumens  à  cordes. 

*  Casaubon  fait  quelques  changemens  dans  ce  passage  altéré ,  appelant  sa 
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»  tiasent  les  gâteaux  plats ,  les  collabes,  les  pains,  les  nastes,  les 
»  jus  de  viande  très-savoureux.  » 

On  voit  qu'il  dit  expressément  que  Ton  servoit  des 
mazes  au  kopis;  car  c'est  ce  que  montre  clairement 
le  mot  barakes ,  qu'on  ne  doit  pas  prendre  dans  le 
sens  de  lolypee,  comme  Lycophron  le  présente,  pour  . 
des  gâteaux  élevés  en  cône,  ni  pour  la  pâte  des  levains 
avec  lesquels  on  fait  lever  les  mazes ,  comme  le  dit 
Ératosthène.  On  voit  qu'il  nomme  aussi  des  pains 
et  des  jus  de  viande ,  ou  des  sauces  extrêmement 
friandes. 

Chap.  VIII.  Molpis  détaille  bien  clairement  ce 
que  c'étoit  que  le  kopis,  dans  sa  République  de  Lacé- 
démone  :  «  On  y  fait,  dit-il,  le  kopis  :  or,  le  kopis 
consiste  en  mazes,  pains,  viandes,  herbages  cruds, 
jus  de  viande ,  figues  et  lupins  pour  dessert.  » 

correction  ingens  facinus  !  Ineptie  doublée  et  triplée  par  l'ignorance  qu'il  • 
montre  ici.  i°.Pol'an  rappelle  le  dorien  pottan  pour pros  leen.  2°.  Polloi 
de  Casaubon  n'est  pas  le  texte.  Je  lis  kollaboi  pour  pollahoi.  3°.  Je  lis  Partoi 
pour  harta.  40.  Je  lis  zoomoi  kai  nos  toi  :  zoumoi  est  prouvé  par  ce  qui  suit  ; 
et  n  as  toi  est  pour  mas  toi.  5°.  J'observe  qu'Hésychius  a  cité  cette  fausse  in- 
terprétation d'Eratosthène,  ou  peut-être  notre  texte,  au  mot  tolypee ,  ce  que 
n'a  pas  observé  Alberti.  6°.  Pollux  met  aussi  les  berehes  ou  barekes  parmi 
les  mazes ,  liv.  6 ,  p.  61 1 ,  n°.  77.  J'ai  expliqué  les  autres  noms.  Athénée  par- 
lera encore  de  ces  banques. 

Mais 
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Mais  il  faut  observer  que  les  cochons -de -lait 
dont  il  a  été  parlé,  ne  se  nomment  ^>asorthagorisques ; 
il  faut  lire  orthragqrisques ,  parce  que  c'était  à  la 
pointe  du  jour  (ortkros)  qu'ils  se  vendoient  au  marché 
( agora),  comme  le  disent  Persée,  dans  sa  République 
de  Lacédémone  ,  Dioscoride ,  dans  le  second  livre 
de  sa  République,  et  Aristoclès,  dans  le  premier  livre 
de  sa  République. de  Lacédémone. 

Polémon  dit  encore  que  les  Lacédémoniens  *, 
particulièrement,  appeloient  le  souper  aiklon,  pour 
deipnon  :  cependant  il  est  vrai  que  tous  les  Doriens," 
sans  exception,  disoient  aussi  aiklon  pour  le  souper. 
En  effet,  Alcman  écrit  : 

«  Maintenant  il  va  aux  andreia  et  aux  synaiklées.  » 

Appelant  ainsi  les  syndeipniesoxx  soupers  en  commun. 
Il  dit  encore  ailleurs  : 

«  Alkmaon  a  présidé  comme  inspecteur  à  \ aiklon  ou  souper. 

Il  est  faux  que  les  Lacédémoniens  appelassent  aiklon 
la  portion  qu'on  distribuoit  à  chacun  après  le  souper, 
et  ce  qu'on  donnoit  aussi  aux pheidilies  après  le  même 
repas  :  en  effet,  c'étoit  du  pain  et  de  la  viande;  on 


*  Je  rends  le  vrai  sens  de  ce  passage  avec  la  liberté  pour  le  faire  sentir. 

Tome  IL  F 
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appeloit  cela  epaikïee ,  c'est-à-dire,  supplément  à 
Yajklon,  ou  souper. 

Polémon  suppose  qu'il  n'y  avoit  qu'une  manière 
de  préparer  ce  qu'on  appeloit  aikla ,  ou  soupers  en 
commun;  mais  il  y  en  avoit  deux.  Le  service  des  aikles 
qu'on  faisoit  pour  les  enfans ,  étoit  fort  simple ,  et 
facile  à  préparer  ;  c'étoit  de  la  farine  pétrie  avec  de 
l'huile  ,  et  qu'on  leur  donnoit  à  dévorer  après  le 
souper ,  selon  Nicoclès  :  elle  étoit  enveloppée  dans 
des  feuilles  de  laurier.  On  appeloit  cela  des  psaistes  * 
'ou  kammates,  et  les  feuilles  kammatides. 

Les  anciens  servoient  même  des  feuilles  de  lau- 
rier  parmi  ce  qui  faisoit  les  tragèmes ,  comme  on  le 
voit  dans  les  Cyclopes  de  Callias,  ou  de  Dioclès. 

«  Tu  mâcheras  des  feuilles  de  laurier ,  les  plus  agréables  **  , 
«  assurément,  de  tous  les  tragèmes.» 

Mais   ce   qu'on    préparoit  pour   les    hommes    aux 

*  Je  lis  ee  ,  en  françois  ou  j  ce  sont  deux  synonymes.  Alberti  devoit  lire 
ainsi  i  puisqu'il  sentoit  que  c'étoit  une  même  chose.  On  a  eu  aussi  tort  de 
confondre  ces  kammales  avec  les  kammatides  >  ou  feuilles  qui  les  envelop- 
poient. 

**  Je  lis  heedjstaper,  pour  hee  de  kathaper,  etc.  Tragèmes  a  été  expli- 
qué :  voyez  l'index.  Le  mot  kalalyseis  s'entendra  par  kaptein  ,  quelques 
lignes  au-dessous.  Je  ne  sais  ce  que  Casaubon  avoit  en  tête  en  rendant 
katàljseis  par  toiles  j  c'est  absumes. 
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pheidities  ,  consistait  en  certaines  viandes  détermi- 
nées, qu'un  homme  riche  fournissoit  à  ces  repas  ; 
quelquefois  même  plusieurs  personnes  en  faisoient 
la  dépense. 

Molpis  dit  que  les  epaikles  se  nommoient  mattya  *. 
Mais  voici  ce  que  Persée  écrit  à  et  sujet ,  dans  sa 
République  de  Lacédémone  :  «  Il  condamne  aussi-tôt 
les  riches  à  l'amende  au  profit  des  epaikles;  ce  sont 
des  tragèmes,  ou  desserts ,  qu'on  donne  après  le  souper. 
Quant  aux  pauvres,  il  leur  impose  l'obligation  d'ap- 
porter des  roseaux,  des  herbes  pour  les  lits,  ou  des 
feuilles  de  laurier,  afin  qu'il  y  ait,  après  lé  souper, 
de  quoi  mâcher  aux  epaikles.  Ce  qu'on  y  présente 
est  de  la  farine  imprégnée  d'huile.  » 

On  peut  en  général  considérer  l'ordre  qu'on  obser- 
voit  aux  aikleSy  comme  celui  d'une  espèce  de  petit 
corps  républicain;  car  on  y  observe  une  étiquette 
scrupuleuse.  On  y  distingue  les  premières  ,  les 
secondes  places,  selon  les  rangs,  et  tel  doit  s'y 
asseoir  sur  un  escabeau.  Dioscoride  nous  dit  la 
même  chose  à  ce  sujet;  mais  voici  ce  que  Nicoclès 


*  Tout  aliment  friand ,  ou  d'un  apprêt  recherché.  Le  mot  epaikle  signifie 
surcroît  du  souper. 

Fij 
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écrit  concernant  les  kammatides  et  les  kammates  : 
«  L'Ephore  *  ayant  entendu  tout,  prononçoit  perte 
ou  gain  de  cause,  et  condamnoit  sur-le-champ  celui 
qui  avoit  **  perdu  à  fournir  tant  de  kammaies ,  ou 
bien  tant  de  kammatides.  Or,  les  kamtnates  sont  les 
psaistes  mêmes,  et  les  kammatides,  ce  avec  quoi  l'on 
dévore  les  psaistes.  » 

Dicaearque  détaille  ainsi  lé  souper  des  Phédities, 
dans  son  Tripoliliaue  :  «  Le  premier  souper  se  sert 
à  chacun  en  particulier,  et  personne  n'a  de  com- 
munication avec  un  autre  ;  ensuite  on  donne  à  tous 
une  maze  aussi  grande  que  chacun  la  veut.  On  leur 
met  en  outre  à  côté  d'eux  un  Kothon,  ou  vase  plein  de 
vin,  dont  ils  boivent  à  leur  volonté  :  on  leur  sert  tou- 
jours à  ce  repas  du  cochon  bouilli  '}  quelquefois  *** 
même  cette  bonne  chère  se  réduit  à  un  quart  pesant 
au  plus,  et  ils  n'ont  pas  autre  chose,  si  ce  n'est  le  jus 

*  Le  manuscrit  A  porte  Euphore>  comme  nom  propre  :  erreur. 

**  Casaubon  avoit  bien  vu  que  ce  passage  étoit  vicieux;  il  faut  changer, 
non  ajouter.  Je  lis  ton  de  nikeethenta  >  pour  /iode  nikeesas.  Cétoit  le  juge 
qui  devoit  condamner.  Je  garde  ensuite  kaplousi  qui  est  exact. 

***  Je  garde  eniote  de  ti  monon  pleerij  que  Casaubon  n'entend  pas.  Pleen 
est  ici  plutôt  affirmatif  qu'exceptif.  Je  garde  ensuite,  trois  lignes  au-dessous 
dans  le  texte,  ikanos  oorij  expression  exacte  que  Casaubon  veut  altérer. 
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où  bouillon  qui  en  vient,  mais  justement  autant  qu'il 
en  faut  à  chacun  pour  faire  couler  *  tout  le  souper. 
On  leur  donne  peut-être  encore  des  olives ,  du  fro- 
mage ,  ou  des  figues ,  ou  tel  surcroît  que  quelqu'un 
leur  envoie;  comme  du  poisson ,  du  lièvre,  du  ramier, 
ou  autre  chose  semblable.  » 

«  Après  ce  souper ,  qui  est  bientôt  terminé ,  on 
sert  ce  surcroît,  qu'on  appelle  epaikles  :  chacun 
fournit  au  phédities  environ  trois  médimnes  attiques 
de  farine,  et  jusqu'à  la  concurrence,  à-peu-près,  de 
dix  ou  douze  congés  de  vin  ;  outre  cela ,  certaine 
quantité  de  fromage,  de  figues,  et  environ  dix  oboles 
d'Égine  pour  l'achat  de  la  bonne  chère.  » 

Sapharus  écrit,  dans  son  troisième  livre  de  la 
République  de  Lacédémone,  que  «  les  convives  des 
phédities  apportent  pour  eux-mêmes  les  epaikles,  et 
que  les  chasseurs,  qui  sont  quelquefois  en  grand 
nombre,  y  présentent  de  leur  chasse.  Quant  aux 
riches,  ils  font  apporter  du  pain,  et  de  ce  que  fournit 
la  campagne,  selon  la  saison,  et  selon  la  quantité 
des  personnes  **  réunies,  pensant  qu'il  seroit  inutile 

*  Ou  de  manière  qu'ils  aient  à  boire  de  ce  jus  autant  qu'il  leur  en  faut  à 
mesure  qu'ils  mangent,  jusqu'à  la  fin  du  repas. 

**  Casaubon  veut  ici  placer  le  mot  arhein  ,  qui  est  inutile ,  parce  qu'il 
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de  faire  des  apprêts  plus  que  suffisans,  puisque  le 

superflu  ne  seroit  pas  consommé. 

Molpis  dit  qu'il  y  a  toujours  après  le  souper 
quelque  régal,  que  l'un  ou  l'autre,  ou  même  plu- 
sieurs des  convives  ont  apporté,  après  l'avoir  préparé 
chez  eux.  Jamais  on  n'apporte  àepaikles  achetés  ;  car 
ils  ne  le  font  pas  pour  flatter  la  volupté  et  'l'in- 
tempérance,  mais  pour  montrer  leur  adresse  à  la 
chasse. 

Plusieurs  ayant  des  troupeaux  à  eux,  font  volon- 
tiers part  de  quelques  jeunes  animaux  aux  convives. 
Les  régals  sont  des  ramiers,  des  oies,  des  tourterelles, 
des  grives,  des  merles,  des  lièvres,  des  agneaux, 
des  chevreaux.  Les  cuisiniers  désignent  toujours,  en 
pleine  assemblée ,  ceux  qui  ont  apporté  quelque 
chose,  afin  que  tout  le^monde  sache  combien  ces 
chasseurs  se  plaisent  à  la  chasse ,  et  quelle  est  leur 
générosité  envers  les  convives. 

Chap.  IX.  Démétrius  de  Scepse  dit,  dans  son 
premier  livre  de  Y  Armement  de  Troie,  que  la  fête 


ne  comprend  pas  l'idiotisme.  II  faut  mettre  une  virgule  après  synousian ,  et 
il  e6t  inutile  de  changer  hai  ta  en  to  gar ,  selon  la  logique  de  Casaubon  , 
'qui  gâte  tout,  faute  de  sentir  son  texte  et  le  génie  de  la  langue. 
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des  Carnées  *  est,  chez  les  Lacédémoniens,  une  imi- 
tation de  la  discipline  militaire.  On  y  fixe  neuf 
places,  que  l'on  appelle  skiades,  et  qui  ressemblent 
presque  des  tentes,  dans  chacune  desquelles  soupent 
neuf  hommes.  Tout  s  y  exécute  au  son  de  la  trom- 
pette :  chaque  skiade,  ou  pavillon,  contient  trois  phrar 
tries,  et  la  fête  des  Carnées  dure  neuf  jours.  Les 
Lacédémoniens  se  relâchèrent  par  la  suite  de  ce 
genre  de  vie  sévère  ,  et  se  livrèrent  aux  plaisirs. 
Voici  ce  qu'en  dit  Phylarque ,  dans  le  liv.  35  de  ses 
Histoires  : 

Les  Lacédémoniens  ne  venoient  plus  aux  phédities, 
selon  leur  ancien  usage;  mais  si  par  hasard  **  ils  s'y 
trouvoient  réunis,  on  les  servoit  très -simplement, 

*  Fête  qui  date  de  la  36e.  Olympiade.  Elle  fut  instituée  en  l'honneur  d'A- 
pollon ,  ou  mieux  du  Soleil.  Il  y  avoit  des  jeux  (  agones  )  où  Terpandre  rem- 
porta la  première  victoire.  Voyez  Meursius,  Grœc.feriat. ,  p.  178,  pour  les 
détails  de  cette  fête.  Les  neuf  hommes  qui  étoient  dans  chaque  skiade,  étaient 
trois  de  chaque  phratrie,  ou  tribu. 

**  Je  garde  hôte  avec  les  manuscrits  :  il  n'est  pas  besoin  de  prendre  ho  tan 
avec  Casaubon.  Ces  deux  mots  sont  souvent  synonymes.  Il  comprend  encore 
moins  hai  palin,  expression  elliptique,  qui  indique  la  conduite  contraire 
que  tinrent  les  Lacédémoniens.  Si  hai  palin  n'étoit  pas  ici  la  vraie  leçon , 
quoique  celle  des  manuscrits,  il  faudroit  lire  hai  pollai,  rapporté  a  stroom- 
naij  mais  gardons  le  texte.  Je  lis  ensuite  lois  te  pour  te  lois  ,  comme  le 
sens  exact  l'exige. 
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pour  dire  qu'ils  ne  manquoient  pas  -à  l'usage.  Ils 
eurent,  au  contraire,  par  la  suite  des  tapis  si  riches 
et  si  précieux  par  la  variété  du  travail ,  que  quelques- 
uns  des  étrangers  qu'ils  invitoient,  se  faisoient  un 
scrupule  d'appuyer  le  coude  sur  les  coussins;  mais 
les  anciens  s'appu}roient  sur  un  lit  très-simple ,  pour 
demeurer  *  ainsi  pendant  tout  le  repas  sur  ce  lit,  où 
ils  avoient  une  fois  posé  le  coude. 

Les  Lacédémoniens  se  livrèrent  donc  à  la  volupté 
dont  il  vient  d'être  parlé  :  ils  exposèrent  sur  leur 
table  nombre  de  difFérens  vases;  on  leur  servit  des 
mets  apprêtés  de  toute  manière  :  ce  fut  parfum  sur 
parfum,  des  vins  et  des  desserts  variés  à  l'infini.  Ceci 
commença  sous  Arée  et  Acrotate ,  qui  régnèrent  peu 
de  temps  avant  Cléomène,  et  prirent  toute  la  licence 
des  cours.  Quelques  particuliers  de  Sparte  ,  leurs 
contemporains,  enchérirent  même  sur  leur  luxe,  au 
point  qu'Arée  et  Acrotate  sembloient  n'avoir  surpassé 
dans  une  espèce  de  vie  frugale,  que  ceux  qui  vi voient 
on  ne  peut  plus  simplement  :  quant  à  Cléomène, 
étant  beaucoup  plus  instruit  des  affaires  d'état,  il 


*  Diakarteroûntes  est  ici  un  futur  qui  suppose  ce  qui  vient  d'être  .dit,  epi 
ta prosk.eereidonj  ainsi,  laissons  la  correction  de  Casaubon. 

vécut 
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vécut  de  la  manière  la  plus  simple ,  quoique  jeune. 
Placé  à  la  tête  du  gouvernement ,  il  sacrifioit ,  il  fai- 
soit  voir  à  ceux  qu'il  avoit  invités ,  que  leurs  apprêts 
n'étoient  en  rien  inférieurs  aux  siens  *. 

Il  traita  chez  lui  plusieurs  ambassadeurs  qui  se 
rendirent  auprès  de  sa  personne;  mais  jamais  il  ne 
fît  servir  de  meilleure  heure  que  de  coutume  :  on 
ne  couvroit  qu'une  table  à  cinq  lits,  et  jamais  plus. 
S'il  n'y  avoit  pas  d'ambassadeurs,  on  ne  couvroit 
qu'une  table  à  trois  lits.  Il  n'y  avoit  pas  de  maître 
des  cérémonies  qui  réglât  celui  qui  de  voit  s'asseoir 
ou  se  placer  sur  le  lit  à  la  première  place  :  le  plus 
âgé  alloit  se  placer  le  premier,  à  moins  que  Cléomène 
ne  l'appelât  de  son  côté. 

On  le  trouva  le  plus  souvent  couché  sur  le  même 
lit  avec  son  frère,  ou  avec  quelque  autre  personne 
de  son  âge.  Il  y  avoit  une  table  à  trois  pieds,  un 
psykter  d'airain  pour  mettre  rafraîchir  le  vin,  un 
cade  **,  une  gondole  d'argent  tenant  deux  cotyles, 


*  Il  faut  lire  ici  par*  autoo ,  ou  auparavant  par*  ekeinous  ,  si  l'on  con- 
serve par*  aulon,  qui  cependant  n'est  pas  exact. 

**  Espèce  de  seau  de  terre  cuite,  dans  lequel  étoit  le  vin  mêlé.  Il  répon- 
doit  au  cratère. 

Tome  IL  G 


ôo  Banquet  des   Savans, 

et  des  gobelets  ;  l'aiguière  avec  laquelle  on  versoit 
le  vin ,  étoit  d'airain.  On  ne  présentoit  à  boire  à 
personne  ?  à  moins  qu'on  n'en  demandât  :  avant  de 
commencer  à  souper,  on  versoit  un  gobelet  de  vin, 
mais  d'abord  *  à  Cléomène  ;  et  lorsqu'il  avoit  fait 
signe,  les  autres  en  démandoient  aussi  de  même. 
Les  mets  qu'on  servoit  étoient  fort  ordinaires;  du 
reste  il  n'y  avoit  ni  trop  ni  trop  peu,  mais  assez  pour 
tout  le  monde  ;  de  sorte  que  chacun  **  avoit  ce 
qu'il  falloit.  Il  ne  pensoit  pas  qu'il  dût  traiter  son 
monde  uniquement  avec  du  potage  et  quelques 
petits  morceaux  de  viande ,  comme  il  étoit  d'usage 
dans  les  phédities  :  d'un  autre  côté,  il  ne  vouloit  pas 
donner  dans  l'excès  d'une  dépense  inutile ,  en  passant 
les  bornes  du  nécessaire  :  dans  le  premier  cas,  il 
voyoit  de  la  malhonnêteté;  dans  le  second,  un  luxe 
dicté  par  l'orgueil.  Le  vin  étoit  un  peu  meilleur  à 
sa  table,  lorsqu'il  avoit  invité  quelqu'un.  On  gardoit 
le  silence  pendant  ***  le  souper  :  un   esclave  étoit 


*  Je  lis  too  de  polj  prooton,  à  lui  avant  tout  autre.  Casaubon  ajoute  ici 
mal-à-propos  :  le  texte  est  exact.  Casaubon  ne  sait  jamais  jouir  de  ce  qu'il  tient. 

**  Casaubon  s'arrête  encore  ici  mal-à-propos. 

***  Casaubon  devoit  bien  observer  la  faute  de  Daléchamp  ,  qui  traduit 
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toujours  prêt,  tenant  le  vin  mêlé  d'eau,  et  endonnoit 
à  celui  qui  en  demandoit  :  il  en  étoit  de  même 
après  le  souper;  on  ne  versoit  à  chacun  que  deux 
gobelets  de  vin ,  et  lorsqu'on  le  demandent ,  mais 
par  signe. 

Jamais  il  ne  se  trouva  de  musiciens  *  ni  de  comé- 
diens chez  lui  ,  même  comme  en  passant.  Cléo- 
mène  s'entretenoit  familièrement  avec  chaque  per- 
sonnage ,  engageant  les  uns  ou  les  autres,  tantôt  à 
écouter  ce  qu'on  disoit,  tantôt  à  parler  eux-mêmes 
sur  telle  matière;  de  sorte  que  tous  se  retiroient  ** 
comme  séduits  par  les  charmes  de  sa  société, 

Antiphane  plaisante  sur  les  soupers  des  Lacédé- 
moniens#dans  son  Archoon: 

«  Es-tu  de  Lacédémone?  Il  faut  te  conformer  aux  lois  des  citoyens. 
«  Va  souper  aux  phédities  :  savoure-s-y  leur  potage.  Ne  porte  pas 

posa  cœnam.  Cet  aoriste  tenant  du  passé  et  du  futur,  signifie  ,  à  la  lettre, 
jusqu'à  ce  qu'on  eût  soupe. 

*  Voyez  sur  ce  mot  acroama  ,  Pignon  us,  de  servis  ,  p.  146.  Quelquefois 
ces  comédiens,  aretaloges  ou  bouffons,  musiciens,  etc.  paroissoient  couverts 
des  habits  les  plus  brillans.  S'ils  n'avoient  pas  l'honneur ,  au  moins  ne  pour- 
voit-on leur  en  refuser  la  livrée.  Voyez  Spanne*m  sur  les  Cœs.  de  Julien ,  p.  1  a8. 
Preuves. 

**  Texte ,  apotrechein.  Je  trouve  à  la  marge  du  manuscrit  B ,  apostrt- 
phein.  L'un  et  l'autre  signifient  aussi  revenir:  et  pourrait  être  ici  le  sens. 

Gij 
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«  le  mépris  *  jusqu'à  t'y  présenter  avec  des  moustaches  :  contente- 
if  toi  de  ce  qu'ils  trouvent  beau  et  bon,  et  conforme-toi  à  la  gra- 
«  vite  de  leurs  mœurs  antiques.  » 

s 

Chap.  X.  Dosiade,  qui  a  écrit  l'histoire  de  l'île 
de  Crète,  nous  parle  ainsi  des  syssities  **,  ou  repas 
en  commun  des  Cretois,  dans  son  quatrième  livre: 

«  Voici  comment  les  Lyctiens  ***  fournissent  aux 
frais  de  leurs  repas  publics.  Chacun  doit  porter  à 
Xhétairie  dont  il  est  membre,  la  dîme  des  fruits  de 
sa  récolte  :  on  y  dépose  aussi  tous  les  revenus  de 
la  ville ,  et  les  magistrats  les  distribuent  par  famille. 
Tous  les  citoyens  sont  divisés  en  hélairies.  C'est  une 
femme  qui  est  chargée  de  préparer  le  repas  commun  : 

elle  prend  pour  aides  trois  ou  quatre  personnes  du 

*  - 

*  C'est  le  vrai  sens  de  ce  passage.  Voyez  Alberti  dans  Hésychius,  au  mot 
bystaga.  Je  lis  ainsi  ce  vers: 

Apolaue  zoo  mou  :  hoos  phorein  tous  bjstakas 
Mee  y  etc. 

et  tout  est  exact ,  tant  pour  la  mesure  que  pour  le  sens.  Hoos  est  souvent 
pour  hoos  te  ,  ou  hooste.  Casaubon  fait  un  contre-sens. 

**  Il  est  essentiel  de  lire  ici  les  détails  que  Meursius  présente  dans  son  île 
de  Crète  >  ch.  io-ii  ,  que  j'ai  déjà  indiqués. 

***  Licte,  ou  Litte ,  la  plus  ancienne  ville  de  Crète.  Voyez  Meursius, 
ch.  12  :  elle  dut  son  origine  aux  Phéniciens ,  qui  y  établirent  les  sacrifices  de 
victimes  humaines.  Le  mot  hétairie  signifie  confrairie  :  sodalitas ,  latin. 


Livre    IV.  53 

peuple,  qui  sont  accompagnées  chacune  d'un  ser- 
viteur destiné  à  porter  le  bois  nécessaire.  Voilà 
pourquoi  on  appelle  ces  serviteurs  calophores ,  ou 
porte-bois.  » 

«  Il  y  a  dans  toutes  les  habitations  de  l'île  de 
Crète,  deux  maisons  destinées  aux  syssities;  l'une  se 
nomme  andreionj  X 'autre,  koimeeteerion  *,  parce  que 
c'est  là  que  couchent  les  étrangers.  On  dresse ,  dans 
la  maison  destinée  aux  repas  communs,  deux  tables 
que  l'on  appelle  hospitalières,  et  les  étrangers  y  ont 
la  première  place  :  les  autres  se  rangent  ensuite  par 
ordre.  On  présente  à  chaque  convive  une  égale  por- 
tion de  ce  qui  est  servi;  mais  la  jeunesse  n'a  que 
demi-portion  de  la  viande,  et  ne  touche  pas  des 
autres  plats.  On  met  en  outre ,  sur  chaque  table ,  un 
vase  à  boire  plein  de  vin  mêlé  d'eau  ;  tous  les  con- 
vives en  boivent  en  commun,  et  lorsqu'ils  ont  soupe, 
on  en  apporte  un  autre.  On  présente  aussi  aux  enfans 
un  pot  d'eau  et  devin  mêlés  ensemble,  et  ce  même 
pot  leur  sert  à  tous  :  quant  aux  vieillards,  s'ils  veulent 
boire  davantage,  ils  en  ont  la  liberté.  » 

«  La  femme  qui  a  réglé  les  apprêts  du  repas, 

*  Dortoire ,  comme  dormitorium.  Andreion  a  été  expliqué  comme  lieu 
où  se  rassemblaient  les  hommes. 
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peut  prendre  ouvertement  ce  qu'il  y  a  de  mieux  sur 
la  table ,  et  le  donner  à  ceux  qui  se  sont  distingués, 
soit  à  la  guerre ,  soit  par  leur  prudence.  Dès  qu'ils 
sortent  de  table,  leur  premier  soin  est  ordinairement 
de  tenir  conseil  sur  les  affaires  publiques  ;  ensuite 
ils  s'occupent  des  affaires  militaires ,  font  l'éloge  des 
gens  recommandables  par  leur  valeur  et  leur  pro- 
bité, afin  de  porter  la  jeunesse. aux  mêmes  actions 
glorieuses.  » 

Pyrgion  dit,  dans  son  troisième  livre  des  Institu- 
tions Cretoises  :  «  Les  habjtans  de  cette  île  mangent  * 
en  commun  et  assis  ;  ce  que  l'on  sert  aux  orphelins 
est  sans  aucun  assaisonnement  :  les  plus  jeunes  se 
tiennent  debout ,  et  servent  à  table.  On  fait  d'abord 
des  libations  aux  dieux,  accompagnées  de  prières, 
et  l'on  partage  ensuite  le  manger  à  chacun  des  con- 
vives :  on  donne  moitié  de  la  portion  des  hommes 
aux  enfans  qui  sont  assis  à  côté  du  siège  de  leur  père. 
Les  orphelins  ont  part  entière;  quant  au  vin,  on  le 
sert  plus  ou  moins  **  détrempé,  selon  l'usage  de 

*  Je  lis  syssitousi  j  le  sens  l'exige.  Les  textes  anciens  portent  eusiiousi. 

**  Je  lis  paratithetai  d'oinos  au  toi  s,  11  est  certain  que  l'auteur  parloit 
ici  du  vin  ,  et  que  oinos  a  disparu  devant  au t ois.  Le  mot  abambàkeuta  ^ 
ou  abambakeusta  >  est  un  adverbe  qui  signifie  sans  mélange.  L'auteur,  ou 
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chaque  habitation.  Il  y  a  aussi  des  sièges  pour  les 
étrangers,  et  une  troisième  table  à  droite  de  ceux  qui 
entrent  dans  la  salle  :  on  l'appelle  la  table  de  Jupiter- 
hospitalier. 

Hérodote ,  comparant  les  repas  des  Grecs  avec 
ceux  des  Perses,  dit  ce  qui  suit:  «  De  tous  les  jours 
de  l'année ,  les  Perses  révèrent  particulièrement  celui 
de  leur  naissance  :  c'est  pourquoi  il  est  d'usage  chez 
eux  de  servir  ce  jour-là  plus  de  mets  que  les  autres 
jours.  On  sert  même  alors ,  sur  la  table  des  riches , 
un  bœuf,  un  âne,  un  cheval,  un  chameau,  et  tout 
entiers ,  rôtis  à  la  cheminée  :  quant  aux  pauvres , 
ils  n'ont  à  manger  que  des  moutons  maigres,  et 
peu  de  mets.  Ils  ont ,  au  contraire  ,  beaucoup 
de  dessert  ,  quoique  assez  mauvais  ;  mais  ils  n'en 
reprochent  pas  moins  aux  Grecs  de  sortir  de  table 
ayant  faim,  parce  qu'à  leurs  repas  on  ne  leur  sert 
rien  qui  mérite  la  moindre  attention  :  ils  ajoutent 


le  dialecte  Cretois ,  prenoit  peut-être  ce  mot  dans  le  sens  de  non  mélangé 
des  divers  ingrédiens  que  les  autres  Grecs  mettoient  dans  leurs  vins.  On  peut 
consulter  à  cet  égard  Baccius,  qui  détaille  ces  différentes  mations.  Cepen- 
dant je  l'entends  ici  du  mélange  de  l'eau  dont  on  détrempoit  le  vin.  —  On 
peut  lire  aussi  à  l'infinitif,  comme  ce  qui  précède ,  paratithesthai  d'oinon 
autois  ,  etc. 
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que  si  on  servoit  aux  Grecs  de  quoi  bien  manger, 

ils  ne  quitteroient  pas  la  table  en  mangeant. 

Les  Perses  sont  fort  amis  de  la  bouteille  :  il  seroit 
de  la  dernière  indécence  chez  eux  de  vomir  ou 
d'uriner  en  présence  d'un  autre  :  voilà  donc  ce  qu'ils 
observent.  C'est  ordinairement  dans  l'ivresse  qu'ils 
traitent  des  affaires  les  plus  sérieuses.  Le  maître 
de  la  maison  où  ils  ont  délibéré ,  leur  rappelle  le 
lendemain,  lorsqu'ils  sont  à  jeun,  l'affaire  qu'ils  ont 
agitée  :  s'ils  approuvent  leur  délibération  étant  rassis, 
ils  la  mettent  à  exécution ,  autrement  ils  y  renoncent  : 
c'est  aussi  dans  l'ivresse  qu'ils  reprennent  et  discutent 
ce  qu'ils  ont  délibéré  auparavant  étant  à  jeun. 

Voici  ce  queXénophon  écrit  de  la  vie  voluptueuse 
du  roi  de  Perse,  dans  son  Agesilaiis  :  «  On  parcourt 
toute  la  terre  pour  chercher  une  boisson  agréable 
au  Persan.  Des  milliers  d'hommes  sont  occupés  à  lui 
apprêter  ce  qui  pourra  flatter  son  appétit,  et  l'on  ne 
sauroit  croire  combien  ils  se  donnent  de  peine  pour 
lui  procurer  du  sommeil;  mais,  au  contraire,  Age- 
silaiis, qui  aimoit  le  travail,  buvoit  avec  plaisir  ce 
qu'il  avoit  sous  la  main ,.  et  mangeoit  avec  autant 
de  satisfaction  le  premier  aliment  qui  se  trouvoit  : 
tout  endroit  lui  étoit  indifférent  pour  bien  dormir.  » 

Le 


Livre     IV,  5/ 

Le  même  parlant  (  dans  son  discours  intitulé 
Hiéron  )  des  mets  qu'on  sert  aux  tyrans  et  aux  par- 
ticuliers, met  ceci  dans  la  bouche  d'Hiéron  :  «  Je  sais 
bien ,  Simonide ,  que  la  plupart  des  hommes  s'ima- 
ginent que  nous  mangeons  et  buvons  avec  plus  de 
volupté  que  les  particuliers,  parce  qu'il  leur  semble 
qu'ils  mangeroient  le  souper  qu'on  nous  sert  avec 
plus  de  plaisir  que  celui  qui  leur  est  servi  *  ;  mais  ce 
n'est  que  l'extraordinaire  qui  peut  faire  plaisir.  Voilà 
pourquoi  chacun  voit  arriver  avec  satisfaction  les 
jours  de  fêtes ,  excepté  les  tyrans  :  en  efFet ,  leur 
table  est  toujours  servie  avec  abondance  ,  et  ne 
peut  leur  présenter  aucun  surcroît  à  ces  fêtes  : 
d'abord  y  ils  ont  donc  moins  d'avantages  que  les  par- 
ticuliers, relativement  à  la  joie  intérieure  que  donne 
l'espérance  ;  ensuite  tu  es,  je  pense,  persuadé  que 
plus  on  sert  de  choses  au-delà  du  nécessaire,  plus 
la  satiété  se  fait  sentir  promptement;  de  sorte  que 
le  plaisir  dure  moins  pour  celui  à  qui  l'on  sert 
beaucoup  de  mets  ,   que  pour  ceux  qui   ont  une 

*  Texte,  to  heautois  :  mes  deux  manuscrits  portent  toutois.  Ces  leçons  sont 
vicieuses  ;  je  lis  to  autois  sans  aspiration ,  comme  le  vrai  style  attique  l'exige , 
lorsqu'il  s'agit  de  la  personne  même.  C'est  Xénophon  qui  écrit.  Je  parlerai  de 
ces  aspirations  vers  la  fin  de  ce  livre. 

Tome  IL  H 
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tablé  frugale.  Mais,  répond  Simonide,  il  est  bien 
certain  que  tant  qu'on  savoure  les  alimens  avec 
appétit,  le  plaisir  est  beaucoup  plus  grand  pour 
ceux  qui  ont  une  table  servie  avec  somptuosité  , 
que  pour  ceux  qui  n'ont  qu'une  table  fort. mince. 

Si  l'ouvrage  qu'on  attribue  à  Théophraste,  concer- 
nant la  Royauté ,  est  vraiment  de  lui  (  car  plusieurs 
prétendent  qu'il  est  de  ce  Sosibius  dont  Callimaque 
a  célébré  la  victoire  dans  une  élégie  ),  Théophraste 
y  dit  que  les  rois  de  Perse  font  promettre ,  à  son 
de  trompe,  une  grande  somme  d'argent  à  celui  qui 
aura  imaginé  le  moyen  de  procurer  quelque  nouveau 
plaisir  au  roi ,  tant  ces  princes  sont  voluptueux. 

Théopompe  rapporte  ,  dans  le  liv.  35  de  ses 
Histoires,  que  Thys ,  roi  de  Paphlagonie,  se  faisoit 
servir  tout  par  centaines  à  souper,  en  commençant 
par  les  bœufs.  Ayant  été  amené  prisonnier  de  guerre 
au  roi  de  Perse,  et  mis  en  lieu  de  sûreté,  il  se  fit 
servir  de  même,  vivant  avec  la  plus  grande  somptuo- 
sité. Artaxercès  l'ayant  appris ,  dit  :  «  Il  croit  devoir 
vivre  ainsi ,  comme  devant  bientôt  périr.  » 

Selon  la  quatorzième  Phïlippique  du  même  Théo- 
pompe, lorsque  le  roi  de  Perse  va  chez  quelque 
peuple  de  ses  états,  on  dépense  vingt  talens  pour 
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lui  donner  à  souper,  et  quelquefois  même  trente  : 
d'autres  dépensent  bien  davantage  ;  chaque  ville 
doit,  proportionnément à  l'étendue  de  sa  population , 
lui  donner  une  fois  à  souper,  à  titre  de  tribut,  salon 
un  ancien  règlement  de  l'empire. 

Héraclide  de  Cumes,  qui  a  écrit  sur  les  usages 
des  Perses y  dit  ce  qui  suit;  dans  son  second. livre 
intitulé  des  Préparatifs  :  «  Ceux  qui  servent  le  roi 
de  Perse  à  table,  se  sont  tous  bien  lavés  auparavant, 
et  sont  vêtus  de  blanc  *  :  ils  ont  été  occupés  presque 
la  moitié  du  jour  aux  préparatifs  du  repas,  Quant 
aux  convives  du  roi,  les  uns  mangent  hors  de  la 
salle,  et  les  voit  qui  veut;  les  autres  sont  dans  l'inté- 
rieur avec  le  roi,  mais  ils  ne  mangent  pas  à  sa  même 
table  :  il  y  a  deux  salles  en  face  l'une  de  l'autre* 
dans  l'une  desquelles  le  roi  mange ,  les  convives  sont 
dans  l'autre  ;  le  roi  les  voit  à  travers  un  rideau  tiré 
devant  la  porte;  mais  eux  ne  le  voient  point.  Cepen- 
dant ils  mangent  quelquefois  tous  ensemble  ,  savoir, 
les  jours  de  fêtes  :  c'est  dans  une  salle  où  est  aussi 
le  roi,  mais  dans  une  grande  pièce  qui  y  est  pratiquée 

*  Cet  ancien  usage  ,  assez  général ,  a  fait  adopter  le  sens  de  Casaubon. 
Le  texte  porte  halas ,  beaux»  comme  mes  manuscrits. 

Hij 
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pour  lui.  Lorsque  le  roi  fait  une  débauche  (  or ,  il 
en  fait  souvent  ),  il  y  a  au  plus  douze  personnes  qui 
boivent  avec  lui;  c'est  ordinairement  après  le  souper , 
le  roi  ayant  mangé  seul  à  sa  table,  et  les  autres  à  la 
leur.  Alors  un  des  eunuques  appelle  ces  douze  com- 
pagnons de  la  bouteille  :  lorsqu'ils  sont  tous  réunis, 
ils  boivent  avec  le  roi,  non  du  même  vin,  étant  assis 
à  terre,  tandis  qu'il  est  couché  sur  un  lit  à  pieds  d'or. 
En  général,  le  roi  dîne  et  soupe  seul;  quelquefois 
sa  femme  et  quelques-uns  de  ses  fils  soupent  avec 
lui  :  pendant  le  repas ,  plusieurs  concubines  chantent 
et  jouent  des  instrumens  :  l'une  d'entre  elles  prélude, 
et  les  autres  chantent  toutes  ensemble.  Le  souper  du 
roi  sembleroit  être  de  la  plus  grande  somptuosité, 
si  l'on  en  jugeoit  par  ce  qu'on  en  dit  ;  mais  si  on 
l'examine  bien,  l'on  verra  que  tout  y  est  fait  avec 
économie,  et  réglé  avec  l'ordre  le  plus  précis.  Il  en 
est  de  même  à  l'égard  des  autres  Persans  constitués 
en  dignité.  On  tue,  il  est  vrai,  pour  le  roi ,  mille 
bêtes  *  par  jour;  savoir,  des  chevaux,  des  bœufs, 
des  ânes,  des  cerfs  ,  nombre  de  moutons  :  il  se 
consomme  aussi  beaucoup  d'oiseaux,  tels  que  des 

*  Texte»  hiereia: expression  dont  j'ai  rendu  raison. 
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autruches  *  d'Arabie  ,  oiseaux  très-grands  ;  des  oies , 
des  coqs  ;  mais  on  ne  sert  de  tout  cela  aux  convives 
du  roi  qu'avec  mesure,  et  ils  peuvent  emporter  ce 
qui  reste  :  les  autres  viandes  et  autres  alimens  se 
transportent  au  pavillon  des  piquiers  et  des  peltastes 
que  le  roi  nourrit  :  ces  gens  s'y  partagent  **  tout 
entre  eux  ,  par  portions  égales  >  tant  pains ,  que 
viandes.  Si ,  d'un  côté ,  les  soldats  Grecs  reçoivent 
de  l'argent  pour  leur  solde ,  de  l'autre ,  ces  mili- 
taires Persans  reçoivent  ces  alimens  de  la  part  du  roi, 
à  titre  de  paiement. 

On  sert  de  même  chez  les  grands  de  la  Perse 
beaucoup  d'alimens  sur  les  tables  :  lorsqu'on  a  soupe, 
celui  qui  est  chargé  du  soin  de  la  table,  distribue  à 
chacun  des  serviteurs  ce  qui  reste  du  repas  :  or,  il 
reste  toujours  beaucoup  de  viandes  et  de  pains,  et 
c'est  ce  qui  fait  leur  nourriture  journalière. 

• — — — . 

*  Voyez  Bochart,  hieroz ,  liv.  a ,  ch.  17.  Il  est  utile  de  le  conférer. 

**  Je  Xxshouidia  men-diairountai ,ubi  virilim  quidem  omnia  dividuntj 
ce  que  Casaubon  cherchoit ,  mais  sans  succès.  Sa  conjecture  m'a  fait  rire. 
Adam  n'est  pas  plus  heureux.  Casaubon  eût  appelé  cette  correction  ingens 
Jacinus  ••  je  lui  laisse  cette  inepte  jactance,  digne  de  lui  seul.  Le  mot  peltaste 
précédent9  désigne  les  militaires  qui  étoient  armés  ou  munis  d'un  bouclier. 
Je  suis  obligé  d'expliquer  ces  mots  aux  lecteurs  qui  n'entendent  pas  le  grec. 
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Les  plus  distingués  des  convives  du  roi  *  ne  se 
trouvent  qu'à  son  dîner  :  il  les  dispense  de  se  rendre 
deux  fois  chez  lui ,  afin  qu'ils  puissent  eux-mêmes 
recevoir  leurs  convives. 

Hérodote  dit,  dans  son  septième  livre,  que  les 
Grecs  **  qui  avoient  reçu  le  roi ,  et  donné  à  manger 
à  Xercès. ,  devinrent  si  malheureux,  à  tous  égards, 
qu'ils  furent  obligés  de  quitter  leur  patrie.  Lorsque 
les  Thasiens  reçurent  l'armée  de  Xercès  ,  et  la 
traitèrent  à  souper,  à  cause  des  villes  qu'ils  avoient 
dans  le  continent ,  Antipatre ,  un  des  habitans  de 
ces  villes,  dépensa  quatre  cents  talens  d'argent  :  en 
effet,  on  servit  à  ce  souper  ***des  cratères  ,  des 
coupes  d'or  et  d'argent.  Si  Xercès  y  avoit  mangé 


*  Je  lis  para  ge  ton  bas  ,  pour  para  gar  t.  h. 

**  Notre  texte  est  faux  ici  :  lisez  ,  comme  Hérodote  ,  feen  stratian  , 
l'armée  ,  pour  ton  basilea,  le  roi  ;  et  pour  patrie  ,  le  texte  porte  habita- 
tions ou  maisons  y  eikioon,  dans  Hérodote ,  liv.  7 ,  §  118. 

***  Je  garde  la  lettre  dans  ma  version, autorisée  par  mes  manuscrits,  et 
hœc  quidem  inter  canandum.  Casaubon  se  fixoit  sur  le  sens  d'Hérodote,  où 
il  est  dit  que  les  soldats  emportèrent  tout  le  lendemain  en  décampant  : 
leipontes  ouden,  alla  pheromenoi ,  liv.  7,  ch.  19  :  il  ajoutoit  donc  elabon. 
après  deipnon.  Ce  sens  est  assez  probable  ;  c'est  même  la  seule  conjecture 
«outenable,  si  notre  texte  est  défectueux. 


Livre     IV,  63 

deux  fois  ,  y  prenant  aussi  son  dîner ,  ces  villes 
auroient  été  abandonnées  de  leurs  citoyens. 

Le  même  dit ,  dans  le  neuvième  livre  de  seg 
Histoires,  que  le  roi  donne  tous  les  ans  un  repas 
royal  le  jour  de  son  anniversaire  *  :  ce  souper  se 
nomme  lykta,  en  persan,  ce  qui  répond  au  mot  grec 
leleion  (  ou  solemnité  annuelle  ).  Dans  cette  circons- 
tance, le  roi  ne  sépare  que  la  tête,  et  fait  des  présens 
aux  Perses. 

Selon  le  récit  que  fait  Éphippus  d'Olynthe,  dans 
l'ouvrage  qu'il  a  écrit  sur  la  mort  d'Alexandre  et 
d'Éphestion ,  Alexandre ,  qui  soupoit  le  plus  souvent 
avec  environ  soixante  ou  soixante-dix  amis,  dépen- 
soit  cent  mines  par  jour.  Ctésias  et  Dinon  rapportent 
que  le  roi  de  Perse,  qui  soupoit  avec  quinze  mille 
personnes ,  dépensoit  quatre  cents  talens ,  ce  qui  fait 


*  Les  uns  entendent  l'anniversaire  de  son  avènement  au  trône.  Baduell 
et  Valla  tiennent  pour  ce  sens  :  egeneto  basileus  semble  le  favoriser.  Les 
autres,  le  jour  de  sa  naissance  j  mais  l'auteur  aurait  écrit  egeneto  ho  basi- 
leus ,  le  jour  que  le  roi  est  né  :  je  crois  le  premier  sens  plus  vrai.  Voyez 
Hérodote ,  liv.  9 ,  §  109.  —  Je  traduis  ensuite,  ne  se  pare  que  la  tête.  Le 
sens  est  équivoque  dans  l'original  même.  Hérodote ,  ibid.  Tâchez  de  le 
démêler.  D'autres  traduisent  :  ce  n'est  que  ce  jour-là  que  le  roi  se  nettoie  ou 
savonne  la  tête.  Les  savans  n'ont  rien  déterminé  ici  :  je  n'en  sais  pas  plus 
qu'eux. 
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deux  cent  quarante  fois  dix  mille  deniers  *  d'Italie  : 
or,  en  divisant  cette  somme  par  quinze  mille,  c'est 
cent  soixante  deniers  d'Italie  pour  chaque  personne  ; 
ainsi,  cela  revient  au  pair  avec  la  dépense  d'Alexan- 
dre, qui,  suivant  Éphippus,  dépensoit  cent  mines  par 
jour. 

Chap.  XL  Nicandre,  dans  sa  pièce  intitulée  Melhee 
ou  Y  Ivresse,  fixe  à  un  talent  par  jour  la  dépense  du 
souper  le  plus  splendide.  Voici  ce  qu'il  dit  : 

«  D'ailleurs ,  nous  nous  comportons  pour  nous-mêmes  autrement 
«  que  lorsqu'il  s'agit  de  sacrifier.  Quant  &  moi,  si  je  leur  présente 
«  une  brebis ,  je  l'achète  dix  dragmes ,  et  c'est  tout  ce  que  j'y  mets; 
«  mais  pour  ces  joueuses  de  flûte  ,  les  chanteuses ,  le  parfum ,  le 
«  vin  de  Thase,  les  anguilles ,  le  fromage,  le  miel ,  c'est  peu ,  à 
«  notre  compte ,  qu'un  talent  de  dépense.  » 

Il  regarde  encore  un  talent  comme  une  dépense 
excessive  ** ,  dans  son  Dyscole  : 

«  C'est  ainsi  que  sacrifient  les  voleurs  qui  percent  les  murs,  pré- 

*  Texte ,  nomisma  j  mot  dont  le  sens  est  ici  assez  incertain  :  du  reste , 
il  est  vrai  que  cette  somme,  divisée  par  quinze  mille ,  donne  cent  soixante. 
En  effet ,  *-  °  I00°-  =  160  ;  ce  qui  fait  124 1.  de  notre  monnoie  pour  chaque 
convive,  ou  à-peu-près. 

**  Le  manuscrit  A  porte  hyperbolas  tinas  >  et  il  le  faut  ici.  Les  variantes 

que  j'ai  trouvées  dans  les  deux  passages  de  Ménandre,  sont  des  misères.  Je  note 

seulement  hoti  de  mes  deux  manuscrits ,  pour  eti  après  choleen,  à  la  (in 

«  sentant 
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tf  sentant  des  corbeilles  de  viandes,  des  brocs  de  vin  ;  maïs  ce  n'est 
«  pas  pour  les  dieux ,  c'est  pour  eux-mêmes.  L'encens  brûlé  par 
««  un  acte  de  piété ,  le  gâteau  mis  sur  le  feut  voilà  tout  ce  qu'ils 
«  donnent  aux  dieux.  Ils  ajoutent,  peut-être,  le  haut  du  flanchet, 
«  la  vésicule  du  fiel,  et  les  os  qu'ils  ne  mangent  pas;  mais  ils  dé- 
«  vorent  tout  le  reste.  » 

Si  le  Philoxène  ,  dont  Platon  le  comique  parle 
dans  son  Phaony  est  celui  de  Cythère,  et  non  celui 
de  Leucade,  voici  ce  que  dit  celui  de  Cythère,  dans 
le  détail  qu'il  donne  d'un  souper: 

«  Deux  serviteurs  *  apportèrent  dans  la  salle  une  table  qui  paroissoît 
«  bien  grasse  ;  d'autres  nous  en  apportèrent  une  seconde  ;  enfin  , 
*  d'autres  en  apportèrent  encore  une  troisième ,  de  sorte  qu'ils  rempli- 
«  rent  ainsi  la  salle  du  repas.  Elles  étoient  éclairées  par  les  lumières 
«  des  lustres,  et  pleines  de  couronnes,  d'herbages,  d'assiettes  et  de 
«  saucières  :  c'étoient  les  délices  mêmes  !  On  avoit  usé  de  toutes 

du  second  passage,  d'où  je  ferois  ho ,ti ,  avec  un  bon  sens,  quoique  j'aie 
suivi  l'idée  d'iEgius ,  que  copie  Casaubon  sans  le  nommer. 

*  Il  est  bien  fâcheux  que  les  copistes  aient  enfin  réduit  en  prose ,  même 
toute  altérée ,  ce  morceau  de  Philoxène,  que  Casaubon  a  traité  avec  trop  de 
mépris: interpretandi omnem  laborem  inanem  censemus ,  dit-il.  Quoiqu'il 
ne  soit  plus  possible  d'y  rétablir  les  vers,  les  débris  du  texte  laissent  encore 
assez  d'indices  pour  retrouver  un  sens  bien  suivi ,  non  dans  le  dialecte  poé- 
tique ,  mais  vulgaire.  J'ai  donc  cru  devoir  chercher  quelque  sens ,  et  je  crois 
ne  m'être  pas  beaucoup  trompé  dans  tout  le  morceau ,  que  j'ai  môme  écrit 
entier  en  grec,  tel  que  je  l'ai  corrigé  avant  de  le  traduire.  Mes  manuscrits  ne 
m'ont  fourni  que  quelques  conjectures  assez  probables.  Adam  avoit  essayé, de 
se  faire  un  texte,  mais  ajoutant,  retranchant  à  scm  gré.  Pursan  m'a  paru  plus 
heureux  en  quelques  endroits.  J'ai  profité  de  tout  ce  que  j'ai  lu. 

Tome  IL  I 
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«  les  "ressources  de  l'art  pour  aiguiser  l'appétit.  D'abord ,  pour  nous 
v  «  mettre  en  train,  les  esclaves  servirent  dans  des  corbeilles  des 
«  mazes  aussi  blanches  que  la  neige.  Après  ce  prélude ,  il  parut , 
♦<  mon  cher  Philétas ,  non  un  hochepot ,  mais  des  anguilles  bien 
«  grasses ,  et  presque  totalement  saupoudrées  de  sel ,  qui  furent  ser- 
«r  vies  de  tous  côtés.  D'au  très  apportèrent  un  congre  exquis,  accom- 
«  pagné  de  tout  ce  qu'il  y  a  voit  de  mieux  ,  et  fait  pour  flatter 
«  l'appétit  des  dieux.  A  sa  suite  vint  le  large  ventre  d'une  raie  :  elle 
«  étoit  ronde  comme  un  cerceau.  On  servit  de  petites  casseroles, 
«  dont  Tune  présentoit  un  tronçon  de  chien-de-mer  ,  l'autre  un 
«  spare ,  la  troisième  de  petits  calmars  bien  en  chair ,  une  sèche 
«  et  des  polypes  chauds,  dont  les  bras  étoient  des  plus  tendres.  Un 
«  synodon  ,  qui  se  sentoit  bien  d'avoir  été  au  feu  ,  vint  ensuite 
«  couvrir  k  lui  seul  toute  la  table  :  il  étoit  garni  de  calmars,  dont 
«  on  l'avoit  flanqué  :  quelles  délices  !  des  crevettes  qui  le  dispu- 
«  toient  au  miel  par  leur  saveur  ;  aussi  ne  firent-elles  que  paroître 
«  sous  leur  cuirasse  jaune.  Ce  synodon  avoit  parfumé  tout  l'esca- 
«  lier  en  montant.  Un  hachis  en  pâté  bien  feuilleté  les  suivit , 
«  recouvert  de  feuilles  verdoyantes.  Que  cela  est  doux  en  passant 
«  par  le  gosier  !  Des  daubes  bien  luttées  dans  des  timbales  d'airain  : 
«  un  gâteau  fourré  d'une  saveur  douce-aigrelette ,  et  de  la  largeur 
«  d'une  marmite  ;  c'est  ce  que  l'on  appelle  chez  nous  hapsis  *  .•  des 
«  aphyes  rôties*  Que  dis-je  ?  par  tous  les  dieux  !  il  vint  d'un  côté 
«  de  la  table ,  un  morceau  rôti  de  thon  ;  de  l'autre ,  un  surmulet 
«  bien  chaud,  immédiatement  après  des  tétines  de  truies  cuites  en 
«  ragoût* 

«  Le  chant  et  la  danse  nous  secondèrent ,  et  nous  nous  livrâmes 

«  k  toute  notre  joie  ;  mais  nous  n'étions  pas  moins  attentifs  à  expé- 

'  *  dier  ce  qu'on  nous  servoit ,  comme  chacun  pouvoit  se  le  procu- 

«  rer.  Pour  moi ,  je  faisois  feu  des  dents ,  et  l'on  eût  dit  que  tout 

«  se  présentoit  spontanément  à  nous. 

*  Morceau  qu'on  dévore  avidement 
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.  *.$iury.ipt  jîlqj's  i|ne  fraise;  après  cela  une  fressure,de  jeune  porc 
«  domestique ,  le  lard  de  son  échine  ,  son  rognon ,  et  nombre  de 
h  petits  hors-d'œuvres  tout  chauds.  On  servit  ensuite  la  tête  (  et 
«  tçutes  ses  parties  y  ouyerte  d'un  chevreau  qui  tétoit  encore  sa 
«  mère  »  et  n'avoir,  vécu  que  de  lait;  elle  avoit  été  cuite  entre  deux 
«  plats  bien  fermés.  Les  issues  bouillies  vinrent  après.  Nous  vîmes 
« ,  arriver  avec  cela  des  jambonneaux  recouverts  de  leur  couenne 
«  blanche,  des  groins  et  des  pieds  cuits  au  blanc;  ce  qui  me  parut 
«  une  fort  heureuse  invention.  D'autres  viandes ,  tant  de  che- 
«  vreaux  que  d  agneaux ,  bouillies  ou  rôties ,  relevoient  l'appareil 
«  de  cette  tête  :  on  avoit  aussi  entremêlé  des  intestins  d'agneau 
«  et  de  chevreau  :  mets  délicieux,  dont  les  dieux  mêmes  seroient 
«  friands  :  et  toi ,  Philétas,  que  tu  en  auroisbien  mangé  !  les  lièvres, 
«  les  poulets ,  les  perdrix ,  les  ramiers  y  étaient  &  foison, 

«  Déjà  tous  les  mets  chauds  avoient  paru  sur  la  table  avec 
«  nombre  depains  à  pâte  mollette  :  on  introduisit  alors  ce  qui  devoit 
«  suivre  (  le  dessert^  savoir,,  du  miel  jaune,  du  lait  caillé,  des 
«  tourtes  au  fromage.  Rien  de  si  tendre ,  disoit  quelqu'un ,  et  j'étois 
«  fort  de  son  avis.  Lorsque  tous  les  amis  et  moi  nous  eûmes  bien 
«  bu  t  bjen  mangé  f  les  serviteurs  ôtèVent  lçs  tables,  et  les  eçctaves 
«  nous  versèrent  de  l'eau  sur  les  mains.  » 

tSocrate  de  Jflhode  s'exprime  comme  il  cuit  çn 

'décrivant,  dqins  son  troisième  livre  de  la  Guerre 

;  Civile y  le  repas  que  donna  Cléopatre,  dernièrç  reine 

d'Egypte,  épouse  d'Antoine,  commandant  pour  les 

Romains  en  Cilicie. 

<5  Çléopatre.  étant  ven.ue  au-devant  d'Antoine  en 
Cilicie,  lui  donna  un  repas  vraiment  royal  :  toute  la 
vaisselle  étoit  d'or.  On  y  avoit  enchâssé  des  pierres 
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précieuses;  et  cétoit  le  travail  le  plus  recherché  :  le» 
murs  étoient  tendus  en  tissus  de  pourpre  d'or.  Ayant 
donc  fait  couvrir  douze  lits  à  trois,  elle  invita  Antoine 
avec  les  personnes  qu'il  voudroit  amener.  Antoine  de- 
meurant tout  surpris  de  ce  riche  appareil ,  Cléopatre 
lui  dit  en  riant ,  et  d'un  air  affable ,  qu'elle  lui  faisoit 
présent  de  tout.  » 

Le  lendemain ,  elle  l'invita  de  nouveau  à  souper 
avec  ses  amis ,  et  les  chefs  des  troupes  qu'il  com- 
mandoit.  Cléopatre  y  avoit  fait  tout  préparer,  de 
manière  à  effacer  l'éclat  de  l'appareil  précédent,  et 
le  lui  offrit  encore.  Elle  engagea  même  les  officiers 
d'emporter  les  vaisseaux  à  boire,  qui  leur  avoient 
été  servis  à  chacun  devant  le  lit  où  ils  s'étoient  couchés 
à  table  :  lorsqu'ils  se  retirèrent,  elle  donna  des  litières 
à  ceux  du  rang  le  plus  distingué,  leur  faisant  aussi 
présent  *  des  porteurs.  La  plupart  reçurent  aussi  la 
faveur  d'un  cheval  harnaché  de  toutes  pièces  en 
argent ,  et  tous  eurent  des  Éthiopiens  pour  les 
éclairer  avec  des  flambeaux. 

*  Les  gens  riches  fàisoient  souvent  présent  aux  convives  des  esclaves  qui  les 
avoient  serais  à  table  :  voyez  J.  Capitol,  dans  Férus.  On  comptoir  cela  parmi 
les  apophorèles  _,  ou  présens  que  chacun  avoit  ordinairement  à  la  fin  des 
repas.  Martial  a  écrit  beaucoup  d'épigrammes  sur  ces  apophorèles.  Voyez 
aussi  Pignorius,  de  Servis. 
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Le  quatrième  jour,  elle  dépensa  plusieurs  talens 
pour  avoir  des  rosiers,  dont  elle  fit  orner  le  parquet 
des  salles, à  plusieurs  coudées  *  de  profondeur  :  on 
avoit  artistement  étendu  des  filets  sur  les  fleure  de 
ces  arbrisseaux. 

Chap.  XII.  Le  même  Socrate  rapporte  qu'Antoine 
séjournant  après  cela  quelque  temps  à  Athènes  ,  y 
fit  construire  ,  à  la  hâte  ,  sur  le  théâtre  **  ,  un 
édifice  qui  étoit  en  vue  de  tous  côtés,  et  orné  de 
verdure  épaisse ,  comme  celle  qui  couvre  les  antres 
de  Bacchus  :  il  y  fit  joindre  tout  l'appareil  des  jeux 
bacchiques,  des  tambours,  des  peaux  de  faons;  et 

*  Casaubon  n'a  pas  compris  le  mot  bathee  :  delà ,  toute  son  érudition 
inutile.  Le  mot  dendroon  est  dans  mon  manuscrit  A,  et  doit  être  conservé. 
Par  rhoda,  il  faut  entendre  des  rosiers  fleuris.  Le  passage  que  Casaubon  cite 
de  Cicéron ,  est  en  pure  perte  ici.  Adam  n'y  a  rien  compris  non  plus.  Ce 
luxe  a  été  imité  depuis  peu  par  un  voluptueux,  qui  même  fit  garnir  l'esca- 
lier de  sa  maîtresse  de  toutes  sortes  d'arbres  fleuris  en  caisses*  Mais  pour 
revenir  au  texte ,  on  le  rendra  complet  en  lisant  tais  helixi.  L'auteur  pré- 
sente ici  la  même  construction  que  plus  haut ,  dans  empepetasmena  alour- 
gesij  ainsi  ce  sera  dendroon  empepetasmenoon  tais  dihtyoon  helixi.  Les 
arbres ,  ou  rosiers ,  étant  couverts  des  pans  de  filets  ou  de  réseaux  qu'on  y 
avoit  étendus ,  pour  empêcher  qu'on  y  portât  la  main.  Casaubon  pouvoit 
donc  épargner  une  demi-page  in-folio. 

**  Casaubon  attaque  ici  Daléchamp,  pour  avancer  une  ineptie  digne  de 
lui  :  comme  on  Ta  relevé  dans  l'Hésychius ,  j'y  renvoie. 
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^célébrant  cette  fête  avec  ses  .amis  ,-il  se;  mit;  à;  table 
iau  -point  du  jour  ,  et  s'enivra.  Ge  :fut  ainsi. qu'il 
«s'exposa  aux  .yeux  de  tous  les  :  Grecs  rassemblés  , 
servi  par  des  comédiens  qu'iLavait  faifcvenir  d'Italie. 
Quelquefois,  dit  Socrate,  Antoine  se irendoit  à :1a 
citadelle ,  éclairé  par  les  lumières  que  toute  la  ville 
tenoit  sur  le  bord  des  toits.  Il  ordonna  que ,  dès  ce  mo- 
ment ,  on  le  proclamât  Bacchus  par  toute  la  Grèce. 

L'empereur  Caïus,  qui  fut  surnommé  Caligula, 
parce  qu'il  étoit  né  dans  le  camp  *  ,  s'appela  '  lui- 
même  nouveau  Bacchus  :  il  sortoit  mis  absolument 
comme  ce  dieu,  et  jugeoit  même  sous  cet  appareil. 
Quiconque  jetera  donc  les  yeux  sur  ces  excès  et 
ces  folies,  dont  les  dépenses  sont  au-dessus  **  de 
nos  facultés,  préférera  la,,pauvreté  des  Grecs  t  et  ne 
perdra  pas  de  vue'  les  -soupers  des  Thébains.  Cli- 
tarque,  qui  en  parle  dans  le  premier  livre  de  SQn 
•  Misùoire*d] Alexandre ,  dit  que,  lorsque  ce  monarque 
'  eut  détruit  leur  ville  de  fond  en  comble,  toute  la 
richesse  qu'on  trouva  chez  eux  consistoit  en  quatre 

»#       , I  I  ■  I      M         .  ■  '■■!  ■■III  I 

v*  *  Ce  nom  vient  de  Caliga^  Athénée  est  dans  l'erreur  ,  pu  son  texte  est 
altéré. 

***  Oœaobon*  veut  retranches  la  hyper  heemas^  parce  que>  dit- il ,  cela 
est  inintelligible.  Ce  syllogisme  est  digne  de  lui. 
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deïits  garante  tfclêfls  •-;•  qu'ils'étoiertt en  même  temps 
d'une  lésine  sOrdidê,  et  fort  friands-,  servant  sur 
leurs  tables  des  ihriortï,  des-  ragoûts,  des  aphyes', 
des  encrasikoles  * ,  des  andouilles^  des  jambonneaux , 
des  potages  de  semoule,  mets ;  avec  lesquels  Atta- 
ginus,  fils  de  Phrynon,  régala  Màrdbnius  et  les 
cinquante  Për-SfeS' qui 'étoient  avec  lui.  (Set  Attaginu* 
étoit,  selon  Hérodote,  liv.  9,  un  particulier  **"  fort 
riche.  Pour  moij  je  pense  que  les  Perses  seraient 
tous  morts  de  faim  avec  de  pareils  alimens,  et 
rt'aurôient  pas  été  obligés  de  se  présenter  en  ba- 
taille rangée  contre  les  Grecs. 

Chap.  XIII.  Hécatêe  de  Milet  décrit  un  souper 
d'Arcadie,  dans  le  troisième  livre  de  ses  Généalo- 
gies, et  dit  que  c'étoient  des  mazes  et  du  cochon. 
Armodius  de  Leprée  rapporte,  dans  son  ouvrage 
sur  les  usages  des  Phigaliens,  que  celui  qui ,  chez 
eux ,  étoit  nommé  maître  du  repas  ,  ou  sitarque  , 

*  Espèce  de  -poisson  très-petit ,  rangé  parmi  les  aphyes  et  autres  sem- 
blables ,  dont  il  sera  parlé  liv.  7.- 

**  Athénée  ne  présente  plus  ici  le  texte  d'Hérodote ,  mais  ce  qu'il  en 
conclut  lui- même ,  savoir, que  cet  Attaginus ,  selon  le  récit  d'Hérodote ,  devoit 
être  un  homme  fort  riche  ;  ou  il  faut  lire  megaloos  hai plousioos  parasheua- 
sasthai:  alors  ce  sera  le  sens  d'Hérodote  ;  ce  que  Casaubon  devoit  observer. 
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devoit  fournir  ce  jour-là  trois  congés  de  vin ,  un 
medimne  de  farine ,  cinq  livres  de  fromage ,  et  tous 
les  autres  ingrédiens  nécessaires  pour  l'assaisonne- 
ment des  viandes;  mais  la  ville  fournissoit  à  chaque 
chœur,  ou  compagnie ,  trois  moutons,  un  cuisinier, 
un  porteur-d'eau,  des  tables,  des  bancs  pour  s  as- 
seoir, et  tous  les  autres  besoins  analogues,  excepté 
les  vases  et  les  ustensiles  de  cuisine ,  qui  étoient  à 
la  charge  du  chorage.  Voici  quel  étoit  le  souper  :  Un 
fromage ,  une  physte  ,  une  maze  (  ce  qui  étoit  de 
fondation  chez  eux  )  ,  dans  des  corbeilles  d'airain  : 
quelques-uns  appellent  ces  corbeilles  mazonomes> 
nom  pris  de  leur  usage  :  outre  la  maze  et  le  fromage, 
on  avoit  à  manger  une  fressure  avec  du  sel;  cétoit- 
là  le  prélude  du  repas.  Lorsqu'on  avoit  mangé  * 
cela  ,  on  donnoit  à  chacun  un  coup  à  boire  dans  un 
kottabe  {gobelet)  de  terre  :  celui  qui  le  présentoit 
disoit,  soupez  bien**  ! 

Après  cela  on  servoit  à  tout  le  monde  de  la  sauce , 

*  Texte ,  kathagisantoon  :  ce  terme  indique  seulement  qu'on  en  faisoit 
une  offrande  :  sans  doute  avant  de  manger. 

**  Texte,  deipneeseis.  Casaubon  veut  deipneeseias.  Il  ne  remarque  pas 
que  les  Attiques  mettoient  les  futurs  indicatifs  pour  l'optatif  :  ainsi  sa  correc- 
tion est  en  pure  perte.  M.  d'Ansse  de  Viiloison  a  fait  ailleurs  cette  observation. 

du 
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du  miroton,  et  chacun  avoit  deux  sortes  de  viandes 
à  sa  disposition  dans  tous  les  soupers  ,  sur-tout  à 
ceux  que  l'on  appelle  mazoones,  nom  que  l'on  donne 
encore  aux  assemblées  Dionysiaques. 

Ils  regardoient  comme  une  bravoure ,  de  la  part 
des  jeunes  gens  qui  étoient  du  repas ,  d'avaler  beau- 
coup de  sauce  ,  et  d'empiler  beaucoup  de  maze 
et  de  pains  :  celui  qui  se  comportoit  ainsi ,  passoit 
pour  un  homme  distingué  et  vaillant;  car  il  suffisoit 
chez  eux  de  beaucoup  manger  pour  mériter  d'être 
admiré ,  vanté  même  par-tout.  Après  le  souper ,  ils 
faisoient  des  libations  sans  se  laver  les  mains;  ils  se 
les  essuyoient  avec  des  boulettes  de  pain ,  et  chacun 
les  emportoit  chez  soi  ;  et  cela ,  disoient-ils ,  pour  se 
préserver  des  spectres  nocturnes  qui  effraient  dans 
les  carrefours.  Après  les  libations  d'usage  ,  on  y 
chantoit  un  pœan. 

Lorsqu'ils  font  des  sacrifices  aux  héros,  ils  im- 
molent beaucoup  de  bœufs,  et  mangent  tous  en 
commun  avec  leurs  esclaves  :  les  enfans  nuds,  assis 
sur  des  pierres  avec  leurs  pères,  assistent  à  ces  repas. 

Théopompe  rapporte ,  dans  la  quarante-sixième 
de  ses  Philippiques  ,  que  les  Arcadiens  ,  maîtres 
et  esclaves,  mangent  ensemble  les  jours  de  repas 
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publics.  On  ne  dresse  pour  tout  le  monde  qu'une 
seule  table,  où  l'on  sert  le  tnanger  en  commun  : 
on  y  verse  aussi  à  boire  dans  le  même  vaisseau,  et 
du  même  vin. 

Hermias ,  dans  le  second  livre  (  ou  chapitre  )  du 
traité  qu'il  a  composé  sur  Apollon  Grynéen,  dit  que 
les  Naucratites  *  soupent  au  Prytanée ,  le  jour  de 
la  naissance  de  Vesta  'Prytariitis  y  et  lors  des  fêtes 
de  Bacchus  :  en  outre,  le  jour  de  l'assemblée  tl'A- 
pollon ,  hoomaios  ** ,  ils  entrent  tous  aux  Prytanées, 
en  robes  blanches,  que  Ton  appelle  encore  actuel- 
lement prytùniques  :  après  s'être  couchés  sur  les  lits, 
ils  s'y  relèvent  à  genoux ,  pour  faire  des  libations 


*  Texte,  deipnousi.  Le  manuscrit  A  porte  ici  gjmnousi.  Cette  leçon 
ést-elle  une  erreur  de  copiste ,  ou' le  reste  d'une  partie  de  ce  passage  qui  aura 
été  tronqué  ? 

**  Ce  mot  peut  être  pris  en  différens  sens  :  pour  agjyaios'ou  Icoomastees. 
Voyez  Stephàn.  byzant.  pour  le  premier  sens.  Le  second  est  une  des  épi- 
thètes  de  Bacchus  dans  X  Antltolpgie  ,  où  Bacchus  est  aussi  nommé  Phœbus. 
En  effet ,  Apollon  et  Bacchus  n'étoient  que  deux  noms  du  solci) ,  comme  l'a 
bien  vu  Macrobe.  Agyia  désignoit  les  colonnes  solaires  des  anciens.  Vesta , 
<jui  se  trouve  ici,  est  un  mot  pareillement  relatif  au  soleil.  Ce»  cérémonies 
étoient  des  restes  des  anciennes  théories  égyptiennes  qu'on  avoit  confondues. 
On  n'y  comp>enoit  plus  rien  du  temps  d'Athénée.  Je  ne  puis  entrer  ici  dans 
•aucun  détail  à  ce  sujet. 
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pendant  que  le  héraut  sacré  récite  les  prières  qui 
sont  d'usage,  chez  eux.  Lorsque  ces  libations  sont 
achevées ,  ils  se  recouchent ,  prennent  chacun  deux 
cotyles  de  vin ,  excepté  les  prêtres  d'Apollon  et  de 
Bacchus;  car  on  en  donne  le  double  à  ceux-ci,  de 
même  que  double  portion  de  tout.  On  sert  ensuite 
à  chaque  convive  un  pain  sans  mélange,  et  large, 
sur  lequel  on  en  met  un  autre  que  l'on  appelle  cr/- 
banitejÀQ  la  viande  de  porc,  un  bassin  de  décoction 
d'orge,  ou  de  plante  légumineuse  convenable  aux 
circonstances  ;  deux  œufs ,  un  fromage   mol ,   des 
figues  sèches,  un  gâteau,   et  une  couronne.  Si  le 
sacrificateur  faisoit  d'autres  préparatifs,  il  seroit  mis 
à  l'amende  par  les  magistrats  *  :  il  n'est  même  pas 
permis  à  aucun  de  ceux  qui  mangent  au  Prytanée  d'y 
apporter  de  comestible.  On  n'y  consomme  que  ce 
qui  vient  d'être  dit ,  et  les  restes  se  partagent  entre 
les  esclaves. 

Néanmoins,  celui  qui  a  une  fois  assisté  au  repas, 
peut  revenir  tous  les  jours  au  Prytanée,  apportant  de 

*  Texte,  ùmoucho&,  ou  élevé  en  dignité  :  dans  les  hyoanes  d'Homère  • 
timmochos.  Ce  mot  9e  disoit  aussi  de  celui  qui  tenoit  la  première  place  à 
table  ;  -en  latin  yprœçipuu9 ,  comme  je  l'ai  rétabli  dans  vm  vers  de  Silius 
Italicus,  où  le  texte  portoit  mal  prœcipuis.  Voyez  mon  édition  latine; 
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chez  lui  quelque  chose  qu'il  a  préparé  *  ,  soit  des 
herbages,  des  légumes,  ou  du  poisson  salé  :  la  viande 
de  porc  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  tôt  prêt;  et  pour  ces 
choses,  il  reçoit  une  cotyle  de  vin. 

Mais  il  est  défendu  aux  femmes  d'entrer  dans  le 
Prytanée,  si  l'on  excepte  une  joueuse  de  flûte  :  on 
n'y  introduit  pas  non  plus  d'urinal. 

Si  quelque  Naucratite  donne  un  repas  de  noces, 
il  est  défendu,  selon  la  teneur  de  la  loi  relative  aux 
mariages,  de  servir  des  œufs,  des  pâtisseries  au  miel. 
Or,  il  est  juste  qu'Ulpien  vous  en  dise  la  raison. 

Lyncée  préférant  ,  dans  ses  Égyptiacjues ,  les 
soupers  des  Égyptiens  à  ceux  des  Perses ,  nous 
rapporte  ce  qui  suit  : 

«  Les  Egyptiens  marchant  armés  contre  Ochus, 
roi  de  Perse,  furent  vaincus,  et  le  roi  d'Egypte  fait 
prisonnier.  Ochus  le  traitant  avec  humanité ,  l'invita 
à  souper  :  le  roi  d'Egypte  se  mit  à  rire  des  somptueux 

*  Texte ,  paraskeusanta.  Le  manuscrit  A  porte  parasheuasai  j  mais 
B ,  paraskeuasas.  Ne  changeons  rien  au  texte.  Ces  alternatives  de  différens 
régimes  dans  une  même  phrase,  ne  sont  pas  insolites  chez  les  meilleurs  écri- 
vains grecs.  Je  garde  aussi  hai  toutoon  metalamb. ,  etc.  Le  sens  est  exact. 
Meta  indique  ici  une  espèce  d'échange  de  compensation.  Moyennant  ces 
choses  qu'il  apporte,  on  lui  donne ,  ou  il  reçoit  une  cotyle  de  vin.  Casaubon 
n'a  rien  compris  ici. 


Livre    IV,  77 

apprêts,  trouvant  que  le  roi' de  Perse  vivoit  mes- 
quinement.  «  Prince,  lui  dit-il,  si  vous,  voulez  savoir 
comment  doivent  se  traiter  des  rois  vraiment  heu- 
reux, permettez  aux  cuisiniers  que  j'avois  ci-devant, 
de  vous  préparer  un  souper  Égyptien.  »  Ochus  l'ayant 
permis,  le  repas  fut  préparé;  Ochus,  quoique  très* 
satisfait ,  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire  :  Que  le 
ciel  te  confonde,  méchant  que  tu  es  !  toi  qui  as 
abandonné  de  pareils  soupers  pour  nous  enlever  nos 
repas ,  si  médiocres  à  tes  yeux.  » 

Protagorides  nous  apprend  ce  quetoîent  les  sou- 
pers Egyptiens,  dans  le  premier  livre  de  ses  Agones  * 
de  Daphné  :  il  y  a  une  troisième  sorte  de  soupers 
que  j'appelle  ceux  des  Égyptiens.  On  n'y  dresse 
pas  de  tables ,  mais  les  plats  y  sont  portés  à  la 
ronde. 

%Selon  le  sixième  livre  de  Phylarque,  on  sert  à 
table,  chez  les  Galates,  un  grand  nombre  de  pains 
rompus  ,  et  dans  des  marmites ,  des  viandes  dont 
personne  ne  mange  avant  d'avoir  observé  si  le  roi 
a  touché  de  ce  qu'on  a  présenté.  Le  même  auteur 


*  Strabon  parle  de  cette  fête ,  qui  se  célébroit  en  l'honneur  d'Apollon  et 
de  Diane,  liy.  x6,  article  Syrie. 
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dit,  dans  son  troisième  livre,  qu'Ariamne,  person- 
nage des  plus  riches  parmi  les  Galates  ,  fît  annoncer 
qui!  les  traiteroit  tous  pendant  une  année.  Or  , 
voici  comment  il  s'y  prit  pour  l'exécuter  :  il  établit, 
par  intervalles,  des  logemens  *  dans,  les  lieux,  les 
plus  avantageux  du  pays  pour  les  routes;. y  fit  élever 
avec  des  pieux ,  des  roseaux  et  des  branches  de  saule, 
destentes  qui  te  noient  chacune  quatre  cents  hommes, 
et  même  davantage,  selon  que  les  lieux  le  permet- 
toient  :  c'étoit-là  que  devoit  être  reçue  la  multitude 
qui  aftîueroit  des i  villes  et  des  bourgades.il  y  plaça 
de  grandes  marmites  pour  toutes  sortes  de  viandes, 
les  ayant  fait  faire ,  un  an  avant  de  devoir  tenir  ** 
sa  promesse  ,  par  des  ouvriers  qu'il  avoit  appelés 
d'autres  villes»  On  y  tua  tous  les  jours  nombre  de 
taureaux,  de  porcs,  de  moutons,  et  autres  bestiaux: 
il  setoit  pourvu  de  tonneaux  de  vin,  de  quantité 
de  farines  qu'<*n  y  servoit  toutes  pétries.  Non-seu- 
lement, dit-il,  les  Galates  ,  qui  étoient  venus  des 
bourgades  et  des  villes,  jouirent  de  ce  régal,  les 
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**  11  fout  être  Casaubon  pour  trouver  ce  passage  défectueux;  mais  iï  ne 
comprit  pas  l'auteur. 
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étrangers  qui  passaient  étaient  même  forcés,  par  les 
domestiques  des  personnes  présentes ,  de  venir  $ 
prendre  part. 

Xénophon  nous  rappelle  les  soupers  des  Tbraces, 
dans  le  sixième  *  livre  de  son  Ambasis ,  en  décrivant 
ainsi  le  repas  qui  fiât  donné  chez  Seuthès. 

-  «  Tout  le  monde  étant  entré  au  souper,  on  s'assit 
en  rond  ;  alors  on  mit  devant  chaque  convive 
une  table  à  trois  pieds  :  elles  étaient  au  nombre 
de  vingt,  et  couvertes  de  viandes  découpées,  aux- 
quelles on  avoit  attaché,  avec  une  cheville,  de:grands 
pains  fermentes  :  c'est  généralement  la  coutume 
des  Thraces  dé  servir  les  convives  par  portions  **, 
selon  leur  nombre;  ce  que  Setrthès  fut  le-  premier 
è  faire.  Il  prit  les  pains  qui  étoient  à  côté  de  lui, 
les  rompit  en  petits  morceaux ,  et  -en  <jeta  k  ceux 
qu'il  jugeoit  à  propos.  11  en  fit  atitarttide ses  viandes, 
n'en  réservant  que  ce  'qu'il  lui  en  fallait  pour  <eh 
goûter  '.  lès  autres,  â  qui  l'on  avoit  servi  leur  table 
particulière ■',  firent  de  même.  »      • 


*  Il  faut  dans  le  texte  septième. 

**  (/est  ainsi- qu'il  faut  entendre  le  mot  tables.  V.  Hutchinson.  Jinabas. 
p.  5ai. 
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Un  Arcadien,  nommé  Arystas,  terrible  mangeur, 
les  laissoit  jeter  à  leur  gré;  mais  lui,  empoignant  un 
pain  de  trois  chœnix  *  ,  et  mettant  la  viande  sur 
ses  genoux,  ne  perdoit  pas  un  coup  de  dent.  On 
porta  des  cornes  pleines  de  vin  à  la  ronde  :  chacun 
s'en  arma.  L'échanson  présentant  une  corne  **  à 
Arystas,  celui-ci  lui  dit  :  Donne-la  à  cet  homme 
(  en  regardant  Xénophon  qui  ne  mangeoit  pas  ) , 
car  il  ne  fait  rien;  pour  moi,  je  suis  encore  occupé: 
aussi-tôt  on  éclata  de  rire. 

Le  repas  avançoit,  lorsqu'il  entra  un  Thrace  ayant 
un  cheval  blanc;  cet  homme  prit  la  corne,  et  dit: 
Seuthès,  je  bois  à  toi,  et  je  te  fais  présent  de  ce 
cheval;  monté  dessus,  tu  joindras  bientôt  celui  que 
tu  poursuivras;  et  si  tu  es  obligé  de  lâcher  pied, 
tu  n'auras  pas  à  craindre  l'ennemi. 

Un  autre,  introduisant  un  jeune  esclave,  le  lui 
donna  aussi,  en  lui  portant  une  santé  la  corne  à 
la  main  :  un  quatrième  lui  offrit  des  habits  pour  la 
reine  son  épouse.   Timasion  le  saluant  avec  une 

*  De  six  à  sept  livres. 

**  Il  reste  encore  dans  les  cabinets  des  curieux,  plusieurs  de  ces  anciennes 
cornes  qui  servoient  à  boire.  J'en  ai  vu  quelques-unes. 

coupe 
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coupe  d'argent  lui  en  fit  présent,  ajoutant  même 
un  tapis  qui  valoit  bien  dix  mines. 

Gnésippus  d'Athènes  se  levant  :  C'est  un  ancien 
usage,  dit-il,  et  bien  beau  sans  doute,  que  ceux 
qui  ont  de  quoi,  fassent  des  présens  au  roi,  pour 
lui  rendre  honneur;  comme,  de  son  côté,  le  roi  doit 
donner  à  ceux  qui  n'ont  rien.  Xénophon  se  lève 
alors  avec  une  pleine  confiance ,  et  prenant  la 
corne,  dit  :  Seuthès,  je  te  porte  la  santé;  en  même 
temps  je  te  donne  et  ma  personne  et  mes  compa- 
gnons, comme  autant  d'amis  fidèles,  et  pas  un  ne 
sy  refusera.  Or,  les  voici  présens,  ne  demandant 
qu'à  s'exposer  à  tous  les  travaux  et  à  tous  les  dangers 
pour  toi.  Seuthès  se  lève ,  boit  avec  lui ,  et  répand 
le  reste  de  la  corne  sur  celui  *  qui  étoit  avec  lui 
(  ou  assis  le  plus  près  de  lui  ). 

Après  cela,  les  Cérasontiens  ** entrèrent,  donnant 
le  signal  avec  des  flûtes ,  sonnant  aussi  de  trom- 


*  Le  texte  de  Xénophon  s'accorde  avec  Athénée.  Daléchamp  a  mieux  rendu 
,  la  pensée  qu'Hutchinson  :  voyez  celui-ci  sur  cet  usage ,  p.  524. 

**  Je  trouve  ici  dans  mes  manuscrits  herasi  te  hoiois  seemainou- 
*mb  aulountes  ,  etc.  On  voit  par-là  comment  les  copistes  défigurent  les 
textes. 
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pettes  de  euircrud  de  bœuf,  et  en  rhythmes,  comme 

s'ils  avoient  joué  *  de  la  magade. 

Posidonius  le  Stoïcien  ,  qui  a  rédigé  par  écrit 
nombre  d'usages  et  deloix  de  différentes  nations,  dit, 
dans  les  histoires  qu'il  a  composées,  conformément 
aux  principes  de  sa  secte  :  «  Voici  comment  les 
Celtes  servent  à  manger  **.  Ils  se  mettent  du  foin 
sous  eux ,  et  mangent  sur  des  tables  de  bois ,  peu 
élevées  au-dessus  de  terre.  Le  manger  consiste  en 
très-peu  de  pain ,  et  beaucoup  de  viandes  bouillies 
et  rôties  sur  la  braise ,  au  à  la  broche  :  on  les  apporte 
proprement,  il  est  vrai;  mais  ils  y  mordent  comme 
des  lions,  saisissant  des  membres  entiers  des  deux 
mains.  S'il  se  trouve  quelque  chose  de  dur  à  ar- 
racher ,  ils  l'entament  ***  avec  une  petite  épée  (  un 
long  couteau  )  qui  est  .à  leur  côté ,  dans  une  gaine 
particulière. 

Ceux  qui  habitent  le  long  des  fleuves,  et  près  de 


*  Prenez  garde  d'entendre  ici  salpizonles  magadi.  La  magade  étoit  un 
instrument  à  cordes ,  selon  l'acception  générale.:  On  a  cependant  nommé 
magade  un  instrument  à  vent.  J'en 'parlerai  j>lus. loin. 

**  Le  manuscrit  A,. trophas  ;  le  manuscrit  B ,  choas ,  comme  l'imprimé. 

***  -Je  laisse  à  Casaubon  le  merveilleux  qu'il  trouve  dans  le  terme  grec, 

et  son  bavardage  syriaque  fort  inutile  ici. 

.  ■  *  ■ 
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la  mer  intérieure  (  Méditerranée  ) ,  ou  extérieure 
(l'Océan),  mangent  aussi  du  poisson,  mais  rôti, 
avec  du  vinaigre,  du  sel,  au  cumin  ;  dont  ilsjm- 
prègnent  même  leur  poisson.  Ils  n'usent  pas  d'huile; 
elle  leur  paroît  désagréable ,  parce  qu'on  n  y  est  pas 
accoutumé  *  chez  eux  :  lorsqu'ils  font  un  festin  ,  ils 
s'asseyent  en  cercle  ;  le  plus  distingué  d'entre  eux 
préside  la  compagnie.  C'est  celui  qui  l'emporte  sur 
les  autres  par  la  gloire  de  ses  exploits  militaires , 
ou  par  la  naissance ,  ou  par  les  richesses.  Celui  qui 
traite,  se  place  après  lui;  les  autres  s'asseyent  de 
chaque  côté,  selon  la  supériorité  de  leur  rang:  ceux 
qui  ont  pour  arme  défensive  un  long  bouclier,  se 
mettent  derrière,  et  les  lanciers,  assis  circulaire- 
ment  en  face ,  mangent  ensemble,  servis  comme  les 
maîtres.  Les  serviteurs  présentent  à  boire  à  la  ronde, 
dans  des  vases  qui  ressemblent  à  des  ambiaues  **, 

*  Les  anciens  nous  apprennent  que  le  midi  de  la  France  étoit  trop  froid 
de  leur  temps  pour  la  culture  des  oliviers  ;  ainsi ,  asyneethes  peut  bien  signi- 
fier rare, 

**  Vaisseau  à  gros  ventre ,  semblable  à  l'obba  des  latins.  Casaubon  tour- 
mente encore  mal-à-propos  ce  passage.  Je  trouve  amphikois  dans  le  manus- 
crit A,  et  ambikois  au-dessus.  C'est  Xamphix  d'Hésychius.  Les  Arabes  pre- 
nant arabique  chez  les  Grecs ,  y  ont  ajouté  leur  article ,  d'où  est  résulté 
.alambique }  vaisseau  distillatoire  ;  mais  on  a  aussi  nommé  ambix  un  vase 
à  bec  servant  pour  boire. 

Lij 
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soit  de  terre,  soit  d'argent  :  les  plats  sur  lesquels 
ils  servent  les  mets,  sont  de  ces  mêmes  matières, 
ou  d  airain  :  d'autres  y  suppléent  par  des  corbeilles 
très-serrées,  faites  d'un  tissu  de  bois. 

Leur  boisson  est,  chez  les  riches,  le  vin  qu'ils  font 
venir  d'Italie ,  ou  de  la  contrée  de  Marseille.  Ils 
le  boivent  pur  ;  quelquefois  cependant  on  y  mêle 
un  peu  d'eau  :  quant  aux  gens  moins  aisés,  c'est  de 
la  bierre  faite  de  froment  et  de  miel.  La  plupart 
font  cette  bierre  sans  mélange  {de  miel)  :  on  l'appelle 
korma  *.  Ils  boivent  au  même  vaisseau ,  peu  à  la 
fois,  jamais  plus  d'un  cyathe;  mais  ils  y  reviennent 
assez  souvent.  Un  serviteur  en  présente  à  droite  ** 
et  à  gauche  :  telle  est  la  manière  dont  on  les  sert. 
Quant  aux  dieux,  les  Celtes  se  tournent  ***  à  droite 
pour  les  adorer.  » 

*  Leçon  du  manuscrit  A  et  de  celui  d'iEgius.  C'est  le  hourmis  de  Dioscoride. 
**  Je  laisse  l'ineptie  de  Casaubon. 

***  Casaubon  attaque  ici  Athénée  mal-à-propos.  Il  falloit  auparavant  dé- 
cider si  le  mot  epidexia  signifie  in  lœvum,  au  côté  droit  du  monde,  comme 
dans  Pline,  ou  inlœvam  (  manum*)h  la  gauche;  ce  qui  est  bien  différent. 
Or,  le  mot  grec  peut  avoir  les  deux  sens.  Ensuite ,  dans  quel  sens  Athénée 
prend-t-il  le  côté  droit  ou  gauche  du  monde?  Bachet,  ce  savant  du  premier 
ordre,  a  discuté  cet  article  dans  ses  Héroides  d'Ovide  :  voyez  t.  a,  p.  171  , 
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Posidonius ,  détaillant  quelles  étoient  les  richesses 
de  Luernius ,  père  de  ce  Bituite  que  les  Romains 
tuèrent,  dit  que,  pour  capter  la  bienveillance  du 
peuple,  il  parcouroit  les  campagnes  sur  un  char, 
répandant  de  l'or  et  de  l'argent  à  des  myriades  de 
Celtes  qui  le  suivoient.  Il  fit  une  enceinte  carrée 
de  douze  stades ,  où  l'on  tint ,  toutes  pleines  * , 
des  cuves  d'excellente  boisson ,  et  une  si  grande 
quantité  de  choses  à  manger,  que  pendant  nombre 
de  jours  ceux  qui  voulurent  y  entrer  eurent  la 
liberté  de  se  repaître  de  ces  alimens,  étant  servis 
sans  intermission.  Une  autre  fois ,  il  assigna  le  jour 
d'un  festin.  Un  poète  de  ces  peuples  **  barbares  étant 
arrivé  trop  tard,  se  présenta  cependant  devant  lui,  et 
chanta  ses  éminentes  qualités ,  mais  lâchant  quelques 
larmes  de  ce  qu'il  étoit  venu  trop  tard.  Luernius, 
flatté  de  ces  éloges,  se  fait  donner  une  bourse  d'or, 
et  la  jette  à  ce  poète,  qui  couroit  à  côté  de  lui.  Le 

édlt.  Amsterd.  Je  cite  ici  un  autre  homme  que  Casaubon  ;  mais  Meibomius 
lèverait  toute  difficulté  à  cet  égard ,  p.  a3  de  sa  préface ,  si  tous  les  écrivains 
avoient  suivi  sa  même  idée.  Music.  veter. 

*  Le  manuscrit  porte  pleeroumenous  :  le  manuscrit  B ,  pleeroun  mertjCe 
qui  vaut  mieux  ;  c'est  même  la  vraie  leçon. 

**  L'auteur  auroit-il  écrit  tina  toon  bardoon  sans  poieeteen  ? 
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poète  la  ramassant,  le  chante  de  nouveau,  disant 
que  la  terre  où  Luernius  *  poussoit  son  char , 
devenoit  sous  Ses  pas  une  source  d'or  et  de  bien- 
faits pour  les  hommes.  Ces  détails  se  trouvent  dans 
le  vingt-troisième  livre  de  Posidonius. 

Le  même  dit,  en  parlant  des  Parthes  :  Celui  qu'on 
appelle  ami  {du  roi)  n'est  pas  avec  lui  à  table;  il  est 
assis  par  terre  au  bas  du  lit  élevé,  d'où  le  roi,  cou* 
ché,  lui  jette  à  manger  comme  à  un  chien.  Souvent 
on  l'arrache  de  son  repas  rampant,  pour  la  moindre 
faute ,  et  il  est  fouetté  de  lanières  garnies  d'osselets, 
de  sorte  qu'il  est  tout  en  sang  :  alors  il  s'incline 
jusqu'à  terre ,  et  rend  son  hommage  à  celui  qui  l'a 
puni,  comme  à  un  bienfaiteur. 

Il  raconte  ,  en  outre,  dans  le  seizième  livre,  que 
le  roi  Séleucus ,  revenant  en  Médie  faire  la  guerre 
à  Arsace  ,  fut  fait  prisonnier  par  ce  roi  barbare;  mais 
qu'il  fut  traité  en  roi  pendant  le  long  espace  de  temps 
qu'il  passa  chez  Arsace,  Il  écrit  encore,  que  le  roi 


*  Strabon  parle  de  ce  Luernius  sous  le  nom  deLuerius,  père  de  Bituitus, 
ou,  selon  un  manuscrit,  Bitilus.  Pursan  observe  que  Valère  Maxime  écrit 
Biïuitus ,  mais  j'y  trouve,  liv.  9,  ch.  6,  Bitulius  j  ce  qui  approche  de  Be- 
lultus,  dans  l'ancien  marbre  qui  représente  le  triomphe  de  Domitius.  Voyez 
Pighi. 
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des  Parthes,  étant  à  table  à  souper,  est  seul  sur  un 
lit  séparé,  et  plus  haut  que  ceux  des  autres,  ayant 
devant  lui  *,  comme  seul  héros,  une  table  pleine 'de 
tous  les  mets  exquis  de  ces  barbares. 

Le  même  (  parlant  d'Héracléon  de  Bérée ,  qui 
avoit  été  élevé  aux  honneurs  par  le  roi  Antiochus, 
surnommé  Grypus }  et  qui  pensa  dépouiller  son  bien- 
faiteur de  la  royauté  )  nous  apprend  ce  qui  suit , 
dans  le  quatrième  livre  de  ses  Histoires.  Héracléon 
faisoit  asseoir  les  soldats  à  l'air,  en  plein  champ,  et 
leur  donnoit  à  souper  par  divisions,  chacune  de 
mille  hommes.  Le  repas  consistoit  en  un  grand  pain 
et  de  la  viande  :  pour  boisson ,  ils  avoient  du  vin 
quelconque  détrempé  d'eau  bien  fraîche.  Des  gens 
parcouroient  les  rangs  l'épée  à  la  main ,  et  le  silence 
régnoit  avec  le  bon  ordre. 

Il  nous  apprend  ceci ,  dans  son  second  livre  : 
Lorsqu'on  fait  un  repas  à  Rome  dans  le  temple  d'Her- 
cule (  celui  qui  triomphe  ** ,  sous  les  auspices  requis^, 

*  Manoo'hee/oo  j  leçon-  constante  ,  quoique  assez  vague.  Je  lis  ensuite 
parakeimeneen x  la  terminaison  —  noon  est  une  erreur  occasionnée  par  les 
finales  précédentes.  C'est  ainsi  que  plus  bas  prosphalaos  est  devenu  pros- 
phatooiu 

**  Casaubon  garde  ici  le  silence  ,  faute  d'avoir  senti  que  le  texte  étoif 
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faisant  les  frais  du  souper  ) ,  les  mets  que  Ton  sert 
sont  vraiment  analogues  à  la  voracité  d'Hercule.  On 
y  verse  largement  du  vin  miélé;  le  manger  consiste 
en  grands  pains ,  en  viandes  fumées  cuites  au  bouil- 
lon ,  et  beaucoup  de  viandes  rôties  des  victimes 
qu'on  vient  d'immoler. 

Chez  les  Tyrrhéniens  on  couvre  la  table  deux 
fois  par  jour,  et  avec  somptuosité.  Les  lits  y  sont 
d'étoffes  à  fleurs  :  on  voit  sur  table  toutes  sortes  de 
vases  à  boire  en  argent;  et  une  troupe  de  beaux 
esclaves ,  richement  habillés ,  se  tient  debout  près 
des  convives;  mais  Timée  dit,  dans  le  premier  livre 
de  ses  Histoires,  que  ce  sont  des  filles  qui  les  servent, 


altéré  dans  les  manuscrits  et  les  imprimés.  Je  le  rends  exprès  mot  à  mot , 
pour  faire  sentir  le  vice  des  versions.  Daléchamp  passe  l'expression  kata 
hairon ,  qui  est  bien  essentielle  ici ,  et  qui  indique  ce  que  Cicéron  appelle 
justus  ac  verus  triumphus  ,  ciint  —  teslimonium  à  consensu  civitatis 
datur ,  etc.  Voyez  Dempster  sur  Rosin ,  paralipomen.  liy.  10,  ch.  29.  Le 
texte  de  Rosin  fera  donc  voir  ce  qui  rendoit  le  triomphe,  ou  hâta  hairon , 
c'est-à-dire,  inauspicatus ,  injustus ,  etc.;  ensuite  il  faut  effacer  kai avant 
hec  parash.,  ou  lire  deipnizei  th'  ho  kata  hairon  thriambeuoon  }hai ,  etc. 
En  effet,  outre  le  repas  que  le  triomphateur  faisoit  au  Capitole,  il  donnoit 
un  repas  public  au  peuple  ;  ce  qu'indique  le  mot  deipnizei.  Il  paraît  aussi 
que  Fosidonius  confond  ici  ces  deux  repas,  ou  le  texte  d'Athénée  est  encore 
plus  altéré  qu'il  ne  le  paraît.  On  fera  donc  à  ma  version  les  légers  change- 
mens  que  cette  note  indique. 

toutes 
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toutes  nues,  jusqu'à  ce  quelles  soient  parvenues  à 
l'âge  de  puberté. 

Megasthène  dit,  dans  son  second  livre  des  Choses 
de  l 'Inde ,  qu'on  sert  à  chaque  Indien  sa  table  au 
souper  ,  et  que  cette  table  ressemble  aux  engy- 
thèques  *.  On  met  dessus  un  plat  d'or,  où  l'on  verse, 
pour  premier  service,  du  riz  bouilli ,  comme  lépautre 
que  l'on  fait  bouillir  chez  nous  :  après  cela,  on  sert 
beaucoup  de  viandes  rôties  et  apprêtées  à  la  manière 
indienne. 

On  lit,  dans  son  trentième  livre,  que  les  Germains 
se  servent ,  à  dîner ,  des  viandes  rôties ,  mais  par 
membres  entiers  ,  et  qu'ils  boivent  par-dessus  du 
lait  et  du  vin  pur  :  qu'aux  repas  des  Campaniens  ** 
il  y  a  des  gens  qui  se  battent  en  duel. 

Les  Romains,  au  rapport  de  Nicolas  Damascène 
le  Péripatéticien ,  donnoient  le  spectacle  de  combats 
particuliers  à  leurs  soupers.  Voici  ce  qu'il  dit  dans 


*  C'est  proprement  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  servante  ,  tablette 
à  plusieurs  planches ,  sur  la  première  desquelles  on  pose  les  bouteilles,  le 
pain  ;  les  autres  servent  à  recevoir  les  assiettes  et  les  plats  qu'il  faut  desservir. 
Le  mot  grec  signifie  tablette  de  près  ,  ou  qu'on  approche. 

**  Les  Romains  ont  imité  cet  usage  barbare.  Pignorius  a  fait  graver  un 
marbre,  pour  en  montrer  un  exemple;  de  Servis, 

Tome  IL  M 
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la  cent-dixième  de  ses  Histoires  :  «  Les  Romains , 
qui  ont  pris  des  Toscans  l'usage  de  faire  battre  des 
gladiateurs  en  duel,  donnoientces  spectacles,  non- 
seulement  dans  les  assemblées  générales  du  peuple 
et  aux  représentations  théâtrales,  mais  même  à  leurs 
festins.  Plusieurs  invitoient  leurs  amis  à  souper,  pour 
leur  faire  voir  deux  ou  trois  combats  particuliers, 
outre  les  autres  plaisirs  de  la  table.  Lorsqu'on  avoit 
bien  soupe  et  bu  outre  mesure  ,  on  appèloit  ces 
gladiateurs ,  et  l'on  applaudissoit  avec  transport  lors- 
qu'un des  deux  étoit  tué.  On  a  même  vu  un  Romain 
ordonner,  par  testament,  de  faire  combattre  ainsi, 
deux  à  deux,  des  femmes  des  plus  belles  qu'il  avoit 
achetées;  un  autre,  de  jeunes  esclaves  qu'il  avoit 
aimés  ;  mais  lé  peuple  ne  souffrit  pas  ces  dispositions 
illégales,  et  cassa  le  testament. 

Selon  le  premier  (  livre  )  des  Olympionices  d'Érato- 
stliène,  les  Tyrrhéniens  sebattent  *  au  son  delà  flûte. 
'Voici  ce  que  Posidonius  dit,  dans  la  vingt-troisième  ** 


*  Texte ,  pjheuein  :  ce  mot  n'a  pas  ici  un  sens  général ,  tel  que  le  veut 
Casaubon  ;  mais  c'est  le  sens  athlétique ,  pugnos  etplagas  incutere.  V.  Lyd , 
Agon.  sacra. 

**  Je  suis  le  manuscrit  B  et  l'imprimé;  le  manuscrit  A  porte  trente-trois, 
comme  celui  d'iEgius.  Cela  est  indiffèrent  aujourd'hui.  L'ouvrage  est  perdu. 
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de  ses  Histoires  :  «  Quelquefois  les  Celtes  s'amusent 
de  monomachies  à  leurs  soupers.  Ils  se  lèvent  de 
table  avec  leurs  armes  *,  et  s'escriment,  en  tâchant 
de  se  toucher  seulement  de  l'extrémité  de  la  main^ 
Quelquefois  ils  en  viennent  jusqu'à  se  blesser  :  alors 
ils  s'irritent;  et  si  ceux  qui  s'y  trouvent  ne  les  arrêtaient  i 
ils  iroient  jusqu'à  se  tuer.  Anciennement  j  lorsqu'on 
servoit  des  jambons  •**,  le  plus  fort  de  ces  gens  sîai* 
sissoit  la  cuisse,  et  si  quelqu'un  la  lui  disputbit,  ils 
se  levoient  ensemble  pour  se  battre  à  mort.  D'autres 
alloiënt  aussi  se  battre  ainsi  sur  un  théâtre  pour  de 
l'or  ou  de  l'argent  :  d'autres,  pour  certain  nombre 
de  barils  de  terre  pleins  de  vin ,  se  couchent  sur 
leurs  boucliers ,  après  avoir  pris  les  sûreté*  conve- 
nables pour  que  ce  vin  soit  délivré  à  leurs  parens, 
à  qui  ils  en  font  présent  après  leur  mort.  Celui  qui 

*  11  s'agit  ici  des  boucliers  plus  particulièrement  ;  car  ces  gens  ne  cher- 
choient  qu'à  se  porter  des  bottes  du  bout  de  la  main ,  comme  le  dit  le  terme 
grec  akrvkeirizesthai.  Quoique  les  coureurs  n'eussent  pas  d'armes  offensives 
dans  les  jeux  gymniques ,  on  les  appeloit  aussi  hoplitomaques.  V.  Lydius , 
Agonost.  sacra ,  p.  40  :  ainsi  le  mot  hoplon  n'est  pas  toujours  d'une  signi- 
fication stricte,  et  ne  désigne  souvent  qu'une  partie  de  l'armure. 

**  Casaubon  disserte  à  perte  de  vue  sur  le  mot  koolen,  liv.  9,  ch.  1  de 
ses  notes ,  sans  lever  la  difficulté.  Ce  n'étoit  pas  pour  les  Jambons  en  gé- 
néra) qu'ils  se  battoient  r  mais  pour  avoir  celui  de  la  cuisse ,  meerion  j  car 
on  en  fait  aussi  de  l'épaule.  Sa  longue  dissertation  n'est  pasexempte  d'erreurs. 

Mij 
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s'engage  à  payer  ces  barils  se  tient  tout  près ,  et  de 
son  épée  il  coupe  la  gorge  à  celui  qui  fait  le  transport. 

Voici  ce  quecrit  Euphorion  de  Chalcis  ,  dans 
ses  Mémoires  historiques  :  Chez  les  Romains,  on  offre 
cinq  mines  d'argent  à  ceux  qui  veulent  consentir 
qu'on  leur  coupe  la  tête  d'un  coup  de  hache ,  et 
le  prix  est  pour  les  héritiers.  Souvent ,  plusieurs 
s'étant  fait  inscrire,  chacun  d'eux  prétendoit  prouver 
que  de  toute  justice  il  devoit  souffrir  le  premier 
cette  mort  violente  *. 

Hermippus  dit,  dans  son  ouvrage  sur  les  Législa- 
teurs, que  ce  sont  les  Mantinéens  qui  ont  les  premiers 
imaginé  les  monomachies ,  par  le  conseil  de  Dé- 
monax,  un  de  leurs  citoyens,  et  que  les  Cyréniens 
les  imitèrent.  Les  Mantinéens  et  les  Arcadiens,  dit 
Éphore ,  liv.  6  de  ses  Histoires,  se  sont  soigneusement 
appliqués  aux  exercices  militaires.  On  appelle  même 
encore  du  nom  de  mantinique  ,  l'habit  militaire  et 
l'ancienne  armure,  comme  étant  de  l'invention  des 

*  Casaubon  veut ,  en  citant  Eustathe  ,  que  le  mot  apoty tripartis theenai 
signifie  absolument  être  décapité.  Jungermann ,  qui  a  commenté  le  petit 
traité  de  Magius ,  de  Equuleo  ,  rappelle  cette  note  de  Casaubon.  Quelques 
passages  de  Suidas  et  de  St.  Chrysostôme  semblent  favoriser  ce  sens  ;  mais 
d'autres  y  sont  formellement  contraires  :  voyez-les.  J'ai  donc  pris  un  sens 
général ,  mais  qui  est  déterminé  ici  par  ce  qui  précède. 
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habitans  de  Mantine.  En  outre,  c'est  dans  cette  ville 
qu'on  donna  d'abord  des  instructions  sur  l'art  de 
manier  les  armes  ,  et  Démée  montra  cet  art  le 
premier.  Aristophane  nous  apprend ,  dans  ses  Phé- 
niciennes ,  que  les  monomachies  étoient  des  exercices 
très-anciens. 

«  Mars  s'est  appesanti  sur  les  deux  ]eune$Jrères  enfans  d'Œdipe  *; 
«  ils  vont  en  venir  au  hasard  d'un  combat  particulier.  » 

Il  paroît  que  le  mot  monomachos  **  (  qui  combat 
seul  contre  seul  )  n'est  pas  composé  en  partie  de 
makhe  (  combat  )  ,  mais  plutôt  du  verbe  makhesthai 
(combattre).  En  effet,  lorsque  makhe  entre  dans  un 
composé,  l'accent  revient  également  sur  la  syllabe 
la  plus  éloignée  où  il  peut  être ,  comme  dans  sym- 
makhos,  allié  en  guerre;  prootômakhos ,  qui  combat  au 
premier  rang;  epimakhos , qui  porte  du  secours;  and- 
makhos ,  adversaire.  On  lit  dans  Pindare  ,  la  race 
belliqueuse,  ou philômakos ,  de  Persée.  Or,  dans  ces 

*  Les  manuscrits  laissent  ce  passage  tel  qu'il  est  imprimé.  Adam  lit  de 
paide  pour  dettai  de  ;  conjecture  heureuse  que  j'ai  suivie,  et  je  lis  ensuite 
histasi  avec  iEgius.  —  Il  me  suffit  d'y  trouver  un  sens  exact.  C'est  une  parodie 
de  deux  vers  d'Euripide. 

**  Le  lecteur  peut  passer  ces  remarques  grammaticales  sur  les  racines  de 
monomachos.  Ces  détails  pou  voient  amuser  les  Grecs. 
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mots  l'accent  est  sur  l'antépénultième  ;  mais  l'accent 
est  sur  la  pénultième ,  lorsque  le  verbe  makhesthai 
entre  comme  racine  d'une  partie  du  mot  composé. 
Tels  sont  les  mots  pugmakhos,  qui  combat  au  poing, 
comme  Stesikhore  a  dit  :  toi,  premier  lutteur,  pygma- 
kon;  naumakhos,  qui  combat  sur  un  vaisseau  ;  hoplo- 
makhos ,  qui  combat  avec  un  bouclier  et  des  armes  ; 
teikhomakhos ,  qui  défend  un  mur  ;  purgomakhos ,  qui 
défeud  une  tour.  Posidippe  le  comique  dit,  dans  son 
Pornobosque  (  en  latin  Leno  )  : 

«*  Celui  qui  n'a  pas.  été- sur  mer  n'a  jamais  connu  *  le  mai;  car  nous 
«  sommes  plus  malheureux  que  les  monomaques.  » 

J'ai  dit  ailleurs  que  les  illustres  personnages  et 
les.  généraux  eombattoient  en  duel ,  et  le  faisoient 
même  en  acceptant  un  défL 

Chap.  XIV.  Diyllus  l'Athénien  raconte,  dans  le 
neuvième  livre  de  ses  Histoires,  que  Cassandre,  re- 
venant de  Béotie  ,  fit  inhumer  le  roi  * ,  la  reine  à 
^Eges,  et  avec  eirx  Cjrnna,  mère  d'Eurydice.  Après 
leur  avoir  rendu  les  autres  honneurs  qui  leur  étoient 

w^— ■  ■  i  il        ■— ^—    ■  i    m    i    ■■ mmm^mmmm-mmm^mm^        — ■—^— ———»——— ^—»^^W> 

*  Adam,  li*  ici  oud9  »  ou  bien  augy ,  ce  qui  fait  le  vers. 
**  Aridée  et  Eurydice  son  épouse.  Adam. 
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dus ,  il  donna  le  spectacle  dune  monomachie ,  où 
quatre  soldats  combattirent. 

On  lit  dans  Démétrius  de  Scepse ,  iiv.  1 2  de  l'ar- 
mement de  Troie  ,  que  dans  un  repas  que  donna 
le  roi  Antiochus,  surnommé  le  Grand,  les  amis  du 
roi,  et  Antiochus  lui-même  ,  dansèrent  tous  armés  *] 
Hégésianax  l'historien  ,  natif  d'Alexandrie ,.  devant 
danser  à  son  tour,  dit  au  roi  :  Lequel  aimez-vous 
mieux,  ou  me  voir  danser  mal,  ou  écouter  des  vers 
de  ma  façon  ?  Ayant  eu  ordre  de  réciter  ses  vers, 
il  fit  tant  de  plaisir  au  roi,  qu'il  en  reçut  un  présent, 
et  devint  un  de  ses  amis. 

Douris  de  Samos  rapporte,  dans  le  dix-septième 
livre  de  ses  Histoires,  que  Polysperchoh ,  quoique 
très-âgé  ,  dansoit  lorsqu'il  avoit  une  pointe  de  vin, 
Cet  homme ,  qui  ne  le  cédoit  à  aucun  des  Macédo- 
niens, ni  pour  les  qualités  militaires,  ni  pour  le  rang, 
ayant  pris  un  jour  une  robe  de  femme  et  des  sou- 
liers de  Sicyone,  se  mit  à  danser  selon  son  usage. 

Agatharcide  de  Cnide  nous  apprend  ,  dans  le 
huitième  livre  des  choses  de  l'Asie ,  que  ceux  qui 


*  Texte ,  pros  hopla,  aux  armes ,  c'est-à-dire,  escrimant  en  mesure  avec 
leurs  armes,  selon  les  rhythmes  et  les  figures  de  la  danse  armée. 
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donnoient  un  repas  à  Alexandre,  fils  de  Philippe  , 
à  titre  d'amis,  faisoient  couvrir  d'une  feuille  d'or 
les  desserts  qu'on  devoit  servir.  Lorsque  les  convives 
vouloient  en  manger ,  ils  ôtoient  cette  enveloppe  , 
et  la  jetoient  avec  les  autres  débris  du  dessert,  afin 
que  les  amis  de  ce  prince  fussent  témoins  de  cette 
magnificence,  et  que  les  domestiques  en  profitassent. 
Ils  avoient  oublié,  dit  cet  historien,  que  Philippe, 
père  d'Alexandre,  ayant  fait  l'acquisition  d'un  gobelet 
d'or  pesant  cinquante  dragmes,  le  prenoit  toujours 
avec  lui  en  allant  *  coucher,  et  le  mettoit  sous  son 
oreiller. 

Séleucus  rapporte  que  quelques  Thraces  s'amu- 
sent, dans  leurs  festins,  d'un  jeu  qu'ils  appellent 
anckonee,  ou  pendaison.  Ils  attachent  à  un  endroit 
élevé  une  corde  fort  ronde,  sous  l'autre  bout  de 
laquelle  ils  roulent  un  globe  de  pierre  que  peuvent 
facilement  faire  rouler  aussi  ceux  qui  montent  dessus: 
alors  ils  tirent  au  sort.  Celui  qui  y  est  tombé,  monte 
sur  la  pierre  ayant  une  serpette  à  la  main,  et  s'at- 
tache la  corde  au  col  :  un  autre  vient  pousser  la 
pierre.    Si  celui  qui  est  attaché  au-dessus  par   le 

*  Le  profond  Taylor  parle  de  ce  gobelet  d'or  dans  ses  marbres  de  Sandwich. 
Ce  qu'il  dit  à  cette  occasion  sur  la  rareté  de  l'or,  mérite  d'être  lu. 

col , 
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col,  n'est  pas  assez  prompt  pour  couper  la  corde 
avant  que  la  pierre  soit  déplacée,  il  meurt  pendu, 
et  les  autres  éclatent  de  rire ,  en  se  faisant  un  jeu 
de  sa  mort. 

Amis  et  convives,  vous  qui  tenez  les  premiers 
rangs  parmi  les  Grecs ,  voilà*  ce  que  j'avois  à  vous 
raconter  sur  les  festins  anciens,  autant  que  j'ai  pu 
en  être  instruit  *.  Le  sage  Platon  nous  dit  encore 
ceci  avec  beaucoup  d'exactitude,  touchant  les  festins 
anciens,  dans  son  premier  livre  des  Loix  :  «  Vous 
ne  verrez  ni  dans  les  campagnes,  ni  dans  les  villes, 
qui  sont  sous  la  domination  des  Lacédémoniens , 
aucuns  festins,  ni  aucuns  des  plaisirs  qui  les  accom- 
pagnent, porter  effectivement  les  convives  à  une 
volupté  licencieuse ,  et  tout  homme  qui  en  rencon- 
treroit  un  autre  pris  de  vin,  lui  feroit  une  affaire 
des  plus  funestes.  Il  ne  se  déroberoit  **  même  pas 
à  la  peine ,  en  prétextant  les  fêtes  de  Bacchus,  pen- 
dant lesquelles  j'ai  vu ,  chez  nous  *** ,  de  même  qu'à 

*  Epistamenos  ,  avec  les  manuscrits. 

**  Bhysailo.  Pursan ,  lysaito.  J'ai  souvent  vu  rhysis,  lysis  confondus, 
même  dans  les  manuscrits  d'Hippocrate. 

***  Texte  du  manuscrit  A ,  keeminj  au-dessus  hjmin,  leçon  du  manus- 
crit B. 

Tome  IL  N 
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Tarente,  une  de  nos  colonies,  toute  k  ville  dans 
l'ivresse,  sur  des  chariots  *.  Or,  il  ne  se  passe  rien 
de  semblable  à  Lacédémone.  » 

Cynulque  prenant  la  parole  :  «  J'aimerois  mieux, 
dit-il ,  périr  à  ce  jeu  thrace,  que  demeurer  ici  avec 
vous ,  comme  je  me  Crouverois  auprès  de  ces  gens 
qui  jeûnent  jusqu'à  ce  que  Yaslre  **  soit  levé;  car  les 
auteurs  de  cette  excellente  philosophie  prétendent 
qu'il  n'est  permis  de  manger  rien  auparavant.  Hélas  !  je 
crois,  ma  foi,  que  pour  parleravec  le  comique Diphile, 

«  L'excès  du  jeûne  va  faire  de  moi  un  muge  ***.  » 

*  Casaubon  tranche  ici  d'un  ton  magistral ,  citant  Suidas  sans  rien  indi- 
quer. Il  faut  chercher  exhamaxeos  >  t.  i ,  p.  760,  Kuslerij  cependant  il  n'y 
est  pas  mention  d'ivrognerie  :  on  voit  seulement  qu'il  s'agit  de  la  fête  des 
pressoirs ,  pendant  laquelle  les  poètes»  montés  sur  des  chariots,  selon  Suidas, 
chantaient  les  vers  qu'ils  avoient  faits  en  l'honneur  de  Bacchus ,  et  dont  le 
but  étoit  de  faire  rire  :  ainsi  cela  ne  revient  pas  au  sens  que  Casaubon  donne 
à  entendre  d'après  Suidas.  S'il  entend  par  parœmiographes  la  collection  des 
proverbes  grecs,  il  n'y  est  pas  parlé  d'ivresse  relativement  à  cette  fête.  On 
Kt  seulement  amaxaia ,  megala  kompasmata.  Érasme,  au  mot  Libertas, 
Meursius,  Grœc.feriat.  ,  et  le  Scholiaste  d'Aristophane  ,  que  j'ai  déjà  cité 
ailleurs,  Horace,  Art.  poét. ,  v.  275,  fourniront  les  lumières  requises  sur 
cette  fête ,  et  les  vers  libres  des  poètes  :  alors  on  saura  ce  que  Casaubon  vou- 
loit  dire ,  et  plus  même  qu'il  ne  savoit  à  ce  sujet. 

**  Est-ce  le  soleil  ,  ou  l'étoile  du  soir  (  Vénus  )?  Casaubon  voit  ici  les 
Chrétiens  :  un  autre  peut  y  voir  les  Gymnosophistes  de  Tlnde. 

***  On  a  déjà  vu  qu'il  étoit  toujours  affamé.  V.  M.  Camus,  t.  2,  p.  5^7 , 
Hist.  anim.  Arist. 
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Avez-vous  donc  oublié ,  vous  autres ,  ce  que_  dit  le 
poète  ? 

«  Ce  n'est  pas  quelque  chose  de  si  mauvais  que  de  souper  de  bonne 
«  heure.  » 

Le  charmant  Aristophane  a  dit ,  dans  son  Cocale  : 

«  Mais,  papa,  il  est  déjà  midi,  et  c'est  l'heure  à  laquelle  la  jeu- 
«  nesse  doit  manger.  » 

Sans  doute  j'aurois  mieux  trouvé  mon  compte  au; 
souper  des  Cyniques  dont  parle  Parméniscus,  que 
de  voir  ici  tous  les  mets  me  passer  et  repasser  sous- 
le  nez  sans  y  toucher y  comme  devant  *  ceux  qui  ont 
la  fièvre. 

Nous  éclations  de  rire  r  lorsquun  des-  convives 
lui  dit  :  Mon  brave  r  ne  nous  en  veux  pas  jusqu'à? 
nous  refuser  le  détail  de  Parméniscus  sut  ce  festinv 
Gynulque  se  levant  tout  droit,  dit  :  Messieurs ,  pour 
me  servir  des  termes  mêmes  de  l'agréable  Antiphune  **,- 

«  Je  jure  par  ce"  dieu-  mêmede  qui' vous  obtenez'  de  quoi  vous 

'  1  ii      «        -..  ■  ■■  11       ■■        1  1  m 

*  Casaubon  ne  sait  ce  qu'il  dit  ici.  Les  médecins  ne  font  pas  servir  d'alir 
ment  dans  un  accès  de  fièvre.  Ensuite  Casaubon  suppose  ici  des  vertiges  dans 
le  mot  peripheresthai  j  cela  est  pitoyable  !  Il  s'agit  tout  simplement  d'un 
malade  qui  voit  porter  et  rapporter  devant  lui  ce  qu'on  sert  à  des  gens  en 
santé,  sans  qu'il  lui  soit  permis  d'y  toucher. 

**  J'ajoute  avec  iEgius  ce  qu'il  a  trouvé  dans  le  manuscrit  Farnèse;  et 
je  le  mets  en  italique ,  parce  que  je  ne  le  vois  pas  dans*  mes  manuscrits. 

Nij 
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«  enivrer,  que  je  préfère  sans  balancer  cette  vie  â  toute  la  gran- 
«  dcur  du  roi  Séleucus,  .et  d'avaler  avec  plaisir  mon  brouet  de  len- 
«  tilles  sans  crainte ,  a  être  couché  avec  mollesse ,  et  malheureu- 
«  sèment  au  milieu  des  frayeurs' continuelles.  » 

Mais  voici  comment  débuta  Parméniscus  : 
«  Parméniscus  à  Molpis,  salut.  Après  t  avoir  souvent 
importuné  par  les  détails  des  magnifiques  repas  où 
j'ai  été  invité,  je  crains  de  m'attirer  peut-être  des 
reproches  de  ta  part,  comme  t'ayant  causé  trop  de 
plénitude.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  veux  te  détailler  le 
souper"  que  j'ai  fait  chez  Cebès  de  Cyzique;  mais 
commence  par  boire  une  décoction  d'hysope  *  , 
et  reviens  avec  moi  à  ce  festin.  On  célébroit  à 
Athènes  la  fête  de  Bacchus  :  je  fus  mené  chez  Parmé- 
niscus par  un  ami  ;  j'y  trouvai  six  Cyniques  à  table, 
et  Carnée  de  Mégare,  un  de  leurs  chefs  **.  Comme 
on  tardoit  à  servir  le  souper,  la  conversation  tomba 
sur  l'eau  ,  et  l'on  demanda  quelle  étoit  la  plus 
agréable.  Les  uns  vantèrent  celle  de  Lerne ,  les 
autres  celle  de  Pirène  ;  alors  Carnée  dit  y  comme 
Philoxène,  celle  qui  coule  sur  les  mains  ***.  La  table 

*  Plaisanterie  par  laquelle  il  veut  lui  dire  de  ne  point  se  dégoûter  deses  détails. 

**  Un  Cynulque,  ou  homme  qui  mène  des  chiens  en  laisse. 

***  Celle  qui  coule  sur  les  mains  lorsqu'on  se  lave  avant  de  se  mettre  à 
table,  ce  qui  est  comme  le  prélude  du  repas. 
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étant  approchée  nous  soupâmes.  Nous  vidâmes  un 
plat  de  lentilles ,  puis  un  autre  qui  vint  a  la  suite , 
et  Ton  en  servit  encore  d'autres  bien  arrosés  de 
vinaigre.  Notre  nourrisson  *  de  Jupiter  prenant  à 
pleine  main ,  s'écria  : 

«  Jupiter!  puisses-tu  ne  pas  ignorer  l'auteur  de  ces  lentilles  **.  » 

Un  autre  cria  aussi  : 

«  Que  le  démon  lentille  ***  [pkafios*)  et  la  fortune  lentille 
«  (  phakee  )  te  confondent.  » 

Pour  moi  je  dirai  comme  le  comique  Diphile,  dans 
ses  Colombes  : 

«  A.  Ce  petit  dîner  étoit  charmant ,  et  servi  bien  proprement. 
«  Nous  avions  chacun  une  grande  jatte  de  lentilles  très -pleine. 
«  B.  Ton  premier  service  n'a  rien  de  si  charmant  !  À.  Après  cela  **** 
«  un  grand  saperda  {coracin)  vint  sauter  au  centre  de  la  table. 

■  ■       ■    ■  i 

*  Ou  notre  chef.  C'est  une  épithète  qu'Homère  donne  aux  rois. 

**  Texte,  phakoon,  parodie  du  mot kakoon,  dans  un  vers  de  tragédie. 
Ces  jeux  de  mots  sont  perdus  dans  une  traduction. 

***  C'est  encore  la  même  parodie  de  kàkos  et  kakee. 

****  Texte ,  epi  tautee  j  mais  pheroon  est  un  idiotisme  exact  qu'Adam 
vouloit  mal-à-propos  changer  en  pher'oon.  Voyez  Vigier,  idiotism.  édil. 
Hoogeveen.  p.  277.  —  Deux  vers  après  je  lis  houtos  arpros  anthian,  hos 
chaire  in  —  legei,  leçon  du  manuscrit  B.  Je  trouve  aussi  dans  le  manuscrit  A, 
saperdis  pour  saperda  :  ce  que  j'observe,  vu  que  plusieurs  naturalistes  en 
font  deux  poissons  difFérens. 


toi        Banquet  des  Savans, 

«  B.  Dont  i'odpup  est  assea  désagréable  ,  en-  comparaison  de  l'au- 
«  thia»,  qui.  fait  même  laisser  là  les  grives  de  mer.  » 

Il  se  fit  un  grand  éclat  de  rire. 

Aussi-tôt  entrèrent  Métissa,  la  danseuse  de  théâtre, 
et  Nikion,  surnommée  la  Mouche-de-chien  :' c'étaient 
de  ces  courtisanes  distinguées.  A  peine  eurent-elles 
jeté  la  vue  sur  ce  qu'on  nous  servoit ,  qu'elles  en 
demeurèrent  étonnées,  et  se  mirent  à  rire.  Quoi,  dit 
Nikion  ,  aucun  de  vous  autres  Barbons  ne  mange  - 
de  poisson  ?  Est-ce  pour  la  raison  que  Méléagre  de 
Gadare,  votre  prédécesseur, apporte,  dans  soa ou- 
vrage intitulé  les  Grâces  ?  Homère  qui ,  selon  lui , 
étoit  Syrien  ,  nous  représente  les  anciens  comme 
s'abfitenant  de  poisson,  d'après  l'usage  de  sa  patrie, 
quoiqu'il  y  en  eût  à-  foison- le  long  des  côtes  de  l'Hel- 
respnontrorr,  iravez- votre  jamais  lu  de  ltif  que  1« 
poème  dans  lequel  il'  compare  le  pois  *  avec  la 
lentille?  En  effet,  je  vous  vois  grande  provision 
de  lentilles.  Quand  je  considère  cela,  je  vous  con- 
seillerois  volontiers  de  renoncer  à  la  vie ,  comme 
Antisthène*  disciple  de  Socrate.  Quoi ,  manger  de 
pareilles  choses-  ! 

Karnée  lui  répond  :  Ma  chère  Nikion,  Euxithée 

*  Ou  la  purée  de  pois. 
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le  Pythagoricien,  selon  ce  que  raconte  le  Péripaté- 
ticien  Cléarque ,  dit ,  dans  le  second  livre  de  sa 
Biographie  :  Les  âmes  -de  tous  les  hommes  sont  liées 
aux  corps  et  à  cette  vie  présente  par  châtiment , 
et  dieu  les  a  menacées  de  les  punir  bien  plus  sévè- 
rement si  elles  n'y  restent  pas  jusqu'à  ce  qu'il  les 
en  délivre  de  son  plein  gré.  C'est  pourquoi  tous 
ceux  qui  craignent  les  menaces  des  maîtres  de  Yurw- 
vers,  redoutent  de  sortir  volontairement  de  la  vie , 
et  ils  ne  s'occupent  que  de  la  mort  qui  arrive  à  la 
fin  de  la  vieillesse,  persuadés  que  leur  amie  ne  doit 
être  délivrée  du  corps  que  du  consentement  *  de 
leurs  maîtres..  Tels  sont  les  principes  auxquels  nous 
nous  soumettons. 

Non,  personne  ,  répond  Nikion,  ne  vous  empêche 
de  choisir  un  de  ces  trois  maux  **.  Vous  ne  savez 
donc  pas ,  malheureux  que  vous  êtes  !  que  ces 
alimens  -pesans  interceptent  toutes  les  facultés  de 
votre  ame ,  et  la  rendent  stupide  ?  C'est  pourquoi 

*  C'est  ainsi  que  parloit  Epictète  ,  comme  je  l'ai  prouvé  dans  mon  dis- 
cours sur  le  Suicide ,  à  la  tête  de  mon  édition  grecque  et  Françoise  de  son 
Enchiridion.  Je  l'ai  pleinement  justifié  d'avoir  été  partisan  du  suicide. 

**  Ou  de  vivre  misérablement ,  ou  de  mourir  volontairement ,  comme 
Antisthène,  ou  d'attendre  la  mort.  Adam, 
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Théopompe  a  dit,  1.  5  de  ses  Philipplques :  «Manger 
beaucoup,  et  sur-tout  des  viandes,  c'est  se  priver  de 
la  faculté  de  raisonner,  appesantir  lame  :•  cela  rend 
l'homme  colère ,  dur  et  pervers  ».  Xénophon  ,  cet 
admirable  écrivain,  dit  qu'il  est  agréable  de  manger 
du  pain  et  du  cresson  quand  on  a  faim  ,  et  de 
boire  l'eau  qu'on  puise  à  une  rivière  quand  on  est 
altéré.  On  a  souvent  surpris  Socrate  se  promenant 
le  soir  fort  tard  devant  sa  porte.  Lorsqu'on  lui 
demandoit ,  que  fais-tu  donc  ici  *  à  cette  heure  ?  11 
répondoit,  j'amasse  de  quoi  bien  dîner. 

Quant  à  nous,  la  portion  que  nous  recevrons  de 
vous ,  nous  suffira ,  et  nous  ne  nous  fâcherons  pas 
comme  ayant  reçu  trop  peu,  à  l'exemple  d'Hercule 
dans  Anliclide.  Voici  ce  que  cet  auteur  **  raconte 
dans  le  second  livre  de  ses  Retours  : 

«  Hercule  ayant  achevé  ses  travaux ,  fut  invité  à 
un  sacrifice  que  fit  Eurystjiée.  Les  gens  de  ce  prince, 
servant  une  part  à  chacun  des  convives,  n'en  don- 
nèrent qu'une  assez  mince  à  Hercule.  Celui-ci  croyant 
que   c'étoit  par  mépris,  tua  trois  des  enfans  d'Eu- 

*  Casaubon  veut  mal-à-propos  ajouter  teenika  de.  L'ellipse  est  élégante! 
**  Le  manuscrit  A  porte  houtçosj  adverbe;  le  manusc.  Bhoutos,  pronom. 

rysthée , 
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lysthée  ,  Pérémide ,  Euribios  et  Eurypile.  Quelque 
envie  que  nous  ayons  d'imiter  Hercule,  nous  ne 
sommes  pas  d'un  caractère  aussi  bouillant  *. 

Chap.  XV.  La  lentille  est  du  ressort  de  la  tragé- 
die ,  selon  Arkhagathe  ;  et  Sophile  **  le  comique , 
dit: 

«  Qu'Oreste  fut  guéri  de  sa  maladie  après  en  avoir  avalé  un 
«  brouet.  » 

C'est  un  des  principes  de  Zenon ,  que  «  le  Sage 
fera  tout  bien  ,  et  assaisonnera  des  lentilles  avec 
intelligence.  »  Voilà  pourquoi  Timon  de  Phlionte  a 
dit  ***  :  «  Ne  faites  pas  cuire  de  lentilles  si  vous  ne 
l'avez  pas  appris  en  Sage.  »  Comme  s'il  étoit  impos- 
sible que  des  lentilles  fussent  cuites  autrement  que 
selon  la  doctrine  de  Zenon  ,  qui  dit  :  «  Jetez  dans 
des  lentilles  un  douzième  de  coriandre.  » 

Cratès  de  Thèbes  a  dit  :  «  Ne  te  jette  pas  sur  un 

*  Texte ,  tlvymos.  Je  le  prends  dans  le  sens  de  vivacité ,  violence. 

**  Casaubon  tranche  ici  une  difficulté  qu'il  valoit  mieux  abandonner: 
d'ailleurs,  le  sens  se  présente  de  lui-même.  Les  manuscrits  me  donnent  pou 
ou  p  pour  poo.  Adam  veut  gegraphthai  pour gegraphenai  :  cela  est  inutile, 
puisque  nous  n'y  voyons  pas  tout  le  texte. 

I  ***  Ajoutez ,  voici  un  des  principes  de  Zenon.  «  Ne  faites  pas ,  etc.  Je 

lis  mee  pour  ge,  prenant  l'infinitif  dans  un  sens  impératif. 
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plat  friand ,  préférablement  à  la  lentille,*  pour  sécher 

chez  rrous  une  sédition.  # 

Chrysippe  nous  présente  quelques  traits  senten- 
cieux dans  son  traité  du  Beau,  et  dit,  entre  autres 
choses  :  «  A.  Ne  mange  pas  d'olives  pendant  f hiver, 
«  lorsque  tu  as  des  orties  ,  mais  de  la  bolbophakee  *. 
«  B.  Par  tous  les  dieux  !  de  la  bolbophakee  !  B.  Gui , 
«  de  la  bolbophakee  :  c'est  de  l'ambroisie  pendant  les 
«  froids  rigoureux.  » 

L'enjoué  Aristophane  dit,  dans  sa  Gérylade  : 

«  Lui  montres-tu  â  faire  bouillir  de  l'orge,  ou  des  lentilles  ?  » 

On  lit  aussi ,  dans  son  Amphiaraiis  : 

«  Toi  qui  décries  les  lentilles,  le  plus  agréable  des  mets.  » 

Épicharme  parle  des  lentilles  dans  ses  Dionyses  : 

«  La  marmite  faisoit  cuire  les  lentilles.  » 

On  lit,  dans  les  Semblables  d'Antiphane  : 

«  Femme  **,  fais  bien  cuire  ces  lentilles,  et  apprends-moi  qui  tu 
«  es  parmi  les  étrangers  qui  sont  dans  ce  pays.  » 

*  J  ajoute  ceci  pour  lier  le  discours  :  il  est  évident  que  le  texte  étoit  tel 
autrefois;  C'est  pour  polphophakee  de  polphos  ,  pâte  préparée  comme  notre 
vermicelle y  ou,  comme  on  dit ,  vermichel.  On  là  faisoit  cuire  avec  la  purée 
de  pois,  ou  de  lentilles,  phakee.  —  Mais  voyez  Pollux,  t.  i ,  p.  601. 

**  Le  manuscrit  A  rend  cette  bonne  leçon  que  Daléchamp  avoit  entrevue, 
mais  que  Casaubon  a  négligée ,  vu  ses  grandes  affaires,  ou  son  mépris  pour 
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Je  sais  d'ailleurs  que  :1a  sœtur  dMysse ,  cet  homme 
si  prudent  et  si  intelligent ,  se  nommoit  Phakee 
(  lentille  )  ;  çTautres  Jfôppejoient  ,C<4UUQf),  comme 
Lysimaque  le  dit,  dans  son  troisième  Jlivre  des  Re- 
tours, d  après  Je  troisième  livre  de  V Histoire,  de 
V Europe  y  qu'a  écrite  Mnaséas  de  Patras. 

Plutarque  riant  à  gorge  déployée  de  toutes  ces 
citations,  le  Cynique  ne  put  voir  indifféremment 
qu'on  méprisât  ainsi  sa  vaste  érudition  sur  les  lentilles, 
et  apostropha  Plutarque.  Eh  bien  !  lui  dit-il ,  vous 
autres  citoyens  delà  belle  ville  d'Alexandrie,  n  etes- 
vous  pas  nourris  de  'lentilles?  votre  ville  n'est- elle 
pas  toute  pleine  de  P-hakins  *  ,  ,dont  Sopatre  de 
Phakos ,  ce  poète  parodique,  a  fajt  mention  dans  sa 
Bakkis  : 

«  Je  ne  saurais  manger  de  pain  ,  lorsque  je  contemple  ce  grand 
«  colosse  ** ,  d'airain  battu,  rempli  de  lentilles  entassées.» 

D'ailleurs ,  dis-moi ,  toi ,  grammairien  si  subtile , 


Daléchamp.  Eu  de  gynai  teen  phakeen  epse  kai  me  ,  etc.  Je  lis  kai  pour 
ee  du  manuscrit. 

*  Ou.  mangeurs de lentilles.:  Quant  à  Sopatre ,  il  .étoit dtPaphos ,  dont 
Cynujque  fait  Phakos  3  plat  jeu  de.  mots. 

**  Le  plat  où  étoient  les  lentilles. 
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que  faut-il  à  l'homme ,  que  deux  choses  ?  selon  ton 
Euripide  : 

«  Du  blé  moulu ,  et  de  l'eau  dans  un  pot.  Or ,  nous  avons  cela  sous 
«  la  main ,  et  c'est  ce  qu'il  faut  pour  nous  sustenter.  Mais  peu 
«  contens  d'en  avoir  selon  notre  appétit ,  la  sensualité  nous  fait 
«  rechercher  d'autres  mets  apprêtés  avec  art.  *» 

Ce  même  poète  scénique  *  et  philosophe  dit  encore 
ailleurs  : 

«  Une  table  frugale  me  suffit  pour  vivre  avec  sobriété.  Non  j  je 
«  n'admettrai  jamais  mal-à-propos  tout  ce  qui  s'appelle  superflu.  » 

Socrate  disoit  que  la  différence  qu'il  y  avoit  entre 
lui  et  les  autres  hommes,  étoit  qu'ils  vi voient  pour 
manger,  au  lieu  qu'il  mangeoit  pour  vivre.  Diogène 
répondit  à  ceux  qui  lui  reprochoient  de  se  frotter  : 
«  Plût  au  ciel ,  qu'en  me  frottant  bien  le  ventre ,»  je 
me  délivrasse  de  la  faim  et  de  la  nécessité  de 
manger  !  » 

Euripide,  dans  ses  Suppliantes,  parle  ainsi  de  Ca- 
panée  : 

«  Voici  ce  Capanée,  qui  avoit  de  quoi  vivre  largement.  Il  n'étoit 
«  nullement  fier  de  ses  grands  biens ,  et  n'a  jamais  eu  moins  de 
«  modestie  qu'un  pauvre.  Blâmant  celui  qui  surcliargeoit  les  tables 
«  de  mets ,  il  louoit  le  simple  nécessaire ,  disant  que  le  bonheur 

*  Ou  qui  travaille  pour  le  théâtre.  On  devrait  admettre  ce  mot  chez  nous. 
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«  ne  consistait  pas  dans  ces  alimens  qui  remplissoient  le  ventre;  mais 
«  que  la  médiocrité  suffisoit.  » 

Capanée,  comme  il  paroît,  n'étoit  donc  pas  tel  que 
ces  gens  que  nous  décrit  Chrysippe,  dans  son  ouvrage 
sur  les  choses  qui  ne  sont  pas  désirables .  par  elles- 
mêmes.  Il  est,  dit-il,  des  gens  si  avides  d'argent,  que 
tel,  si  l'on  en  croit  l'histoire,  étant  près  de  finir  sa 
vie ,  avala  nombre  de  pièces  d'or  avant-  de  mourir  : 
un  autre  ayant  cousu  son  or  dans  sa  tunique,  et 
s'en  étant  revêtu,  ordonna  à  ses  gens  de  l'ensevelir 
dans  cet  appareil,  et  sans  le  brûler,  ni  l'embaumer. 
Ces  hommes  et  leurs  semblables  sont  ces  malheureux 
à  qui  il  ne  manque  que  de  s'écrier  en  mourant  : 

'  «  0  or  !  bien  le  plus  flatteur  pour  les  mortels  !  non ,  jamais  une 
«  mère ,'  non,  des  enfans  dans  les  maisons  ,  non ,  un  père  chéri  ne 
k  goûtent  le  plaisir  que  tu  procures  à  ceux  qui  te  possèdent  chez 
«  eux.  Si  donc  Cypris  voit  *  avec  des  yeux  d'or,  il  n'est  pas e' ton- 
«  nant  qu'elle  ait  des  milliers  d'amours  autour  d'elle.  » 

Les  hommes  de  ce  temps -là  aimoient  tant  les 
richesses  ,  que  quelqu'un  demandant  à  Anacharsis 
pourquoi  les  Grecs  se  servoient  d'argent  :  Cesim 
répondit-il ,  pour  compter.  Diogène  posoit  aussi  pour 

*  Tarn  dulce  si  quid  veneris  in  vuhu  micat ,  dit  Sénèque,  qui  traduit, 
ces  vers  dans  sa  lettre  1 16.  Voyez  les  notes  de  Juste-Lipse  et  de  Muret, 
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loi,  dans  sa  Répubtique,  que  1a  monnoie  ne  seroit 

que  des  osselets.  Euripide  a  très-sagement  dit  : 

«  "Ne  me  nomme  même  pas  Plutus,  et  ne  révère  pas  un  dieu  que 
M'ieiplus  méchant  homme  peut  *-avoir'Chez  soi.  » 

Voici  un  trait  que  rapporte  Chrysippe,  dans  son 
Introduction**  au  traité  qu!il  a  écrit  sur  Y  usage  du  bien 
et  du  mal  :  «  Un  jeune  homme  de  Plonie  se  trouvoit 
Tésidant  à  Athènes,  couvert <d?une  robe  de  pourpre, 
'garnie  de  ;franges  d'or.  Quelqu'un  lui  demande  de 
que*l  pays  il  est  :  Il  répond ,  Ric/ie.  C'est  peut-être  à 
ce  'trait  qu'Alexis  fait  allusion ,  dans  ses  Thébains , 
lorsqu'il  y  dit  : 

«  A.  Mais  de  quel  pays  est  donc  cet  homme-là?  B.  Riche  j  car 
«  ce  sont-là  les. gens  les  plus  nobles.  » 

Personne,  dit  Phérécrate ,  n'a  jamais  vu  un  pauvre, 
homme  bien  né. 

Cynulque  •  s^apereevant  que  personne  n'applau- 
dissoit  à  ses  détails r se  mit  en  colère,  et  dit  :  Je  crois 
bien,  maître  du  festin,  que  ces  .gens ,  travaillés  par 
mon  flux  ***  de  bouche ,  ont  perdu  l'appétit ,  ou 

'*  Aristophane  a  répété  cette  pensée  d'Euripide. 

**  Adam  vouloit  mal-a-propos  supprimer  ici  eis  teen  ,  qui  est  dans  les 
m  manuscrits. 

***  'Allusion  à  la  diarrhée ,  qui  réellement  fait  perdre  l'appétit. 
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Se  ttïoqùerrë  de  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  les  len* 
tilles  i  se  rappelant  san»  doute  ce  que  Phérécrate  a 
dit  dans  sa  Corianm: 

«  A.  Çà ,  que  je  me  cotiche  :  toi ,  apporte  la  table,  tu* gobelet,  et 

«  à  manger  *  ,  afin  que  j'aie  plus  de  plaisir  à  boire.  B.  Tiens, 

«  voilà  un  gobelet,  une  table  et  des  lentilles.  A.  Peste  de  tes  len- 

«  tilles  !  je  ne  les  aime  pas.  Dès  qu'on  en  mange,  on  a  la  bouche 

«  mauvaise.  » 

Chap.  XVI.  Voilà  donc  justement  pourquoi  ces 
Sages  se  gardent  de  manger  des  lentilles  :  quoi  qu'il 
en  soit,  faites-moi  donner  du  pain ,  rien  de  somptueux 
avec  cela  ** ,  et  même ,  si  vous  en  avez ,  de  cette 
lentille  ***  dont  il  est  tant  parlé,  ou  ce  qu'on  appelle 
conchos.  Tous  éclatant  de  rire  ,  sur-tout  au  sujet  du 
conehos  ****,  messieurs  les  convives ,  leur  dit  Cynulque , 
vous  n'êtes  que  des  ignorans,  qui  ne  lisez  pas  les 
livres.  Ce  sont  là  les  maîtres  qui  instruisent  les  gens 

-•-■--  -  ■  *  -    - i 

*  K'antragein  :  leçon  des  manuscrits. 

**  Ou  mieux  ces  choses  là,  comme  dans  les  manuscrits  meth'hoon.   - 

***  Daléchamp  lit  ici  conchee  ;  les  textes  portent  tous phakee. 

****  Cynulque,  qui  parle  à  Rome ,  termine  en  os  j  comme  masculin,  ce  • 
que  les  latins  terminoient  en  e  ou  îs  ,  conchis  féminin  >Jaba  nonjresaj 
une  fève  avec  sa  robe.  Voyez  Martial ,  1. 13,  7;  liv.  7  ,  78;  Juvénal,  sat.  3, 
393.  Il  fait  rire  par  cette  terminaison  masculine  ;  mais  il  prouve  aussi -tôt 
qu'il  parle  bien ,  en  citant  Timon. 
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jaloux  de  connoître  ce  qu  il  y  a  de  beau  y  je  veux 
dire  les  Silles  *  de  Timon  le  Pirrhonien.  En  effet , 
c'est  lui  qui  fait  mention  du  conchos  dans  la  seconde 
partie  de  ses  Silles,  en  ces  termes: 

«  Ni  la  maze ,  ni  la  karykee  méprisable  de  Lydie ,  et  qui  se  sert 
a  froide,  ne  me  plaisent;  mais  j'ai  à  ma  disposition  le  konchos  **j 
«  qui  me  tient  lieu  de  tout  le  malheureux  superflu  des  Grecs  (ou 
«  le  konchos  des  Grecs ,  qui  me  tient  lieu  de  cette  malheureuse 
«  superfluité  de  la  délicatesse  ). 

*  Je  lis  legoo  dee^  non  de. 

**  Casaubon  fait  ici  uneunote  bien  longue,  pour  autoriser  un  solécisme  , 
et  prouver  qu'il  n'entend  pas  les  vers  qu'il  veut  commenter ,  ni  ce  que  dit 
Cynulque.  Il  est  évident,  par  les  lignes  3  et  14  de  la  page  160  du  texte, 
que  konchos  est  masculin  dans  Timon  ;  autrement  Cynulque  auroit  dit  tees 
konchou:  mais  le  manuscrit  A  porte  tou  }  par  la  lettre  double;  et  B ,  en  toutes 
lettres.  Ce  mot  doit  donc  aussi  êtte  du  même  genre  dans  les  vers  de  Timon, 
Malgré  cette  preuve  évidente ,  Casaubon  le  joint  cooame  féminin  avec 
litee  ,  etc.  Ceci  prouve  en  même  temps  contre  Casaubon ,  que  Cynulque  ne 
fait  rire  que  parce  qu'il  fait  masculin  ce  qui  étoit  féminin  à  Rome ,  où  le 
discours  se  tient.  Ensuite  la  leçon  de  mes  manuscrits  suppose  le  premier  vers 
non  complet ,  comme  on  va  le  voir.  Il  est  en  outre  évident  que  les  épithètes 
du  second  vers  doivent  s'accorder  avec  karykee  j  mais  je  trouve  dans  le 
manuscrit  A ,  litee  de  kai  ouk  aleee  j  dans  le  manuscrit  B ,  litee  de  kai 
aualeee  :  l'un  et  l'autre  faisant  un  bon  sens.  Casaubon  n'observe  pas  que  les 
copistes,  confondant  le  sens  de  e'nij  qui  est  pour  enesli  ,  avec  eni  préposi- 
tion ,  changèrent  konchos  en  konchoo  ,  et  perdirent  tout  le  sens  original. 
Pursan  avoit  bien  senti  qu'il  falloit  konchos  ,  lisant  litos  de  kai  anstaleos 
émoi  konchos  j  mais  ce  texte,  excepté  le  dernier  mot,  est  faux.  Quant  au- 
mot  hektaiee  des  imprimés ,  il  paroît  que  N.  Lecomte  a  lu  de  même  dans 
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ses  manuscrits,  ou  s'est  guiçlé  par  la  première  édition.  Si  donc  on  lit  hee 
leiee'j  ou  Ûèfitaiee  (  de  Teosj  on  grande  ) ,  le  Vers  sera  complet.  Je  suis  mes 
textes,  et  je  lis  avec  le  manuscrit  A  : 

-*—  Oute  moi  hee  te  mai?  andanei  y  otite  Harfkee 
.  jfa&  Lydvon,  Btee d&haiouk  aleee  :  éni  konckos\, 
[y  SfiUeànwùhe^rpi^a yerissotrypfteGtes.o^fys.      .    ,  A  . 

J'ai  marqué  les  variantes  du  manuscrit  B  ^  où  le  $çyè>  iuseioxpù  vers  i&arïei 
Je  soupçonnerais  même  que  l'auteur  avoit  écrit  litaî  de  kai  ouk  aleai  (  ou 
aualeai},  rapporté  aux  substantifs  précédens.  On4  sait  queFes Grecs0 àù  bas 
empire,  comme  ceux  de  nos.  jours,  troneaçpient  ai  conpme  Vejetaj  df  1^  petm 
être  l'erreur;  mais  on  peut,  à  la  rigueur,  laisser  la  leçon  des  manuscrits  pour 
le  nombre  singulier.  La  leçon  perissotryrpheeto's'e&ceMe  (Je  mes  mamnset-iri 
N.  Lecomte  l'*ivoit  aussi  vi^  dqns  Irakiens»  comme»  dans*  Wpïemiët^^ édi- 
tions. Perissotryphos  est  imaginaire  dans  Casaubon.  Ligne  9 ,  même  page , 
je  trouVe  dans  ïeiDëatttdi&t  À  y  ék  tèéêê>  £  Ifefcton  «xactee  pàéi  de  Têbsj  niais- 
je  vois  au-dessus,  en petite  Jdttfes^y  iffâ^jqpf  je  n?;€#nçpîs<pk3  ,  j»;f», 
mot  ne  rappelle  pas  l'île  de  Télos.  Au  reste,  cette  leçon  seroit  encore  fausse 
ici  ;  car  îfesi  ëvidtîtot!  que  Ftfuithii^'  fiaV^Jâe''^ays>iratf  feft^êfoi^flftt'^dh  de 
l'autre.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  tout  le  vain  fatras  de  Crfsaruboh  ,qtirttértotiche 

la*aiiiiculte  que  pour  «t  rendre  însoruWe.* 

.  Qu^nt  i|  la  Y$ttfar\\àt  lil&à  4c>kdi  fr+  al^^o^pe^'ètr^an^A  iicmJ&^é^ 
o(  0..j  il  partît  quêta  petto  ^épriâe»cetvft?saboi^em^triw^y<Hcrfsvlp^î50( 
qu'il  se  sërvoit  Jh>id*  sdwhle  nannscTÎ  t  A.  Les  Grecs «rçngcoâentaaut  okaisHt  * 
mêflÉe  la  pkijfërttfe  leurs  jfrattto  et  k*irs.nia±es.-Si.  lWsuit  RI*  qui.  revient* 
à  l'imprimé*  le  aebsjserit  qu'il  fait  fi  de  ce  mçta  \»ilà  wsyeux^et  d'aiilninp 
sec  et  aride.  Les  Grecs ,  comme  les  François ,  aimoient  beaucoup  les  ragoûts. 
I  Is  etoient  zoombphages.  —  Nous  voyons  sou  vertt  rappeler  cette  karykee}  mais 
eite  se  fei$Qitdéjan*denwiiièi*8,(pelesg^  rbtit 

mets  préparé  avec  trop  de  recherche.  Delà  le  proverbe  karykokopein,  p*H* « 
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eeiles  d'Érétrie  ,  selon  le  témoignage  de  Sopaite  9 
dans  les  Amans  de  Bacchis  : 

«  Nous  nous  rendîmes  promptement'a  Érétrie  ,  reconVmàndabîe  ' 
«  par  sa  farine  blanche  (  ses  mazes  blanches  ).  »         " 

Quelque  excellentes  que  soient  aussi  les  karikes  ly- 
diennes, Timon  leur  préfère  encore  le  konchos. 

A  ces  mot&,  Larensius,  notre  aimable. hôte,  dit  : 
Messieurs  les  Cyniques  , 

«  Je  veux  vous  donner  un  *  sage.  avis.  » 

C'est  ce  que  dit  Joçaste  **,  dans  la  pièce  de  StrattisJ 

intitulée  les  Phéniciennes  :      ' 

i   .         .        .»  .  .  i' 

w  Quand  vous  ferez  bouillir  des  lentilles ,  n'y  versez  pas  de  parfum,  » 

Sopatre  même ,  dont  tu  viens  de  faire  mention,  parle 
ainsi  i  dans  son  Evocation  des  Ombrés  i    • 

,«.  Vpîci  Ulysse  d'Ithaque.  C'est  du  parfum  sur  des  lentilles  !  Allons, 
,  ;   «  ayons,  courage.  » 

111      ■        ■  ..■■■■  i.  i    ■■    ■■  i i    ■■«  ■  !  ■  ,     mm  m    ^w  M      ■        ■    t  i    ■■  , ■■■■      ■  ■«■■  ,  ,j 

faire  un  discours  apprêié  >  recherché.  Voyez  te  Sctioh  d'Aristophane.  Au 
reste,  la  harykee  est,  selon  les  uns,  uhe  espèce  de  sauce  noire;  selon  d'autres, 
une  espèce  de  maze,  ou  un  ragoût;  mais  onia distingue  encore  en  salée 
ni  douce.  V.  Rhodigin ,  Hv.  slj  ,  ch.  a3 ,  etc.  Athén.  Lu,  ch.  3/  Cest  Casaubon 
qui  me  force  de  foire  cette  longue  note  sur  un  sujet  si  peu  important. 

*  Je  lis  avec  le  manuscrit  A ,  parainesai  de  sphoon,  etc.  ce  qui  fait  le  vers. 

**  Je  lis  ho,  comme  Daléchamp ,  pour  hoij  autrement  il  n'y  a  plus  de 
sens» 
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Cléàrque  le  Péripatéticien ,  le  Paroemiographe ,  a  mis 
dans  ses  Proverbes  :  ■  ....... 

■     •«  Du  parfum' sur  des  lentilles.  »    »' ■•  <'..':• 

Vàrron ,  Un  de  mes  ancêtres  y  surnomme  Menippius  *', 
fait  mention  de  ce  proverbe..  La  plupart  des  gram- 
mairiens Romains ,  peu  versés  dans  la  lecture  des 
poètes  et  des  écrivains  Grecs ,  ignorent  d'où  Varron 
a  tiré  le  vers  iambique  qui  renferme  ce  proverbe; 
mais  toi;Cynulque,  puisque  ce  nom  te  flatte  jusqu'à 
te  faire  abandonner  celui  que  ta  mère  t'a  donné , 
tu  me  parois  être ,  selon  l'expression  de  Timon  , 
un  brave  **  et  grand  ...  d'ignorer  que  l'on  trouve 
aussi  chonchos  au  neutre ,  dans  la  Fêté  et  les  Iles 
d'Épicharme  :  Aptiphane  la  même  nommé  en  dimi- 
nutif, dans  ses  Noces  : 

«e  Un  peu  de  petites  féçes  ***  (  honchioon  ),  et  d'andouille  (  ou 

«  boudin  y  coupée  en  morceaux,*»  : 


*  Allusion  aux  satires  menippées  de  Vairon ,  ainsi  nommées  du  Cynique 
Menippus.  Ne  devroit-on  pas  lire  en  lois  menippeiois  kaloumenois  ?  C'est  la 
conjecture  de  Pursan,  Avec  epikaloumenois  ,  il  faudrait  7œe/roi>^  ou  autres 
semblables. 

■  '.'•''' â'  '  ":  \ .'  ' 

**  Larensius  laisse  le  sens  suspendu,  quoiqu'en  dise  Casaubon;  mais  il  le 
suspend  par  une  équivoque  qui  peut  être  prise  en  bonne  part, 

***  Allantes,  prouve  qu'il  faut  lire  ici  honchioon-»  et  —  prostetmeeme- 
nou  j  ce  que  Casaubon  ne  voit  pas. 

Pu 
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Magnus  prenant  ensuite  la  parole  :  L'excellent 
Larensius,  dit-il,  vient  de  répondre  avec  beaucoup 
de  sagacité  et  de  justesse  A  ce  chien  ventru,  con- 
cernant son  konchos  ;  mais  moi ,  je  veux  iajre  ici  ce 
que  Socrate  de  Paphos  dit,  dans  ses  Gâtâtes,  nation 
qui  a  coutume  d'immoler  à  ses  dieux  les  prisonniers 
de  guerre.,  lorsqu'elle  a.  remporté  quelque  avantage 
dans  les  combats. 

*  Quant  fe  moi ,  j'ai  fiait  roeu  de  brûler  /comme  victimes  dflrrtes.aux 
«  dieux,  trois  de  ces  gens  qui  se  donnent  pour  Dialecticiens  :  ainsi , 
«  après  vous  avoir  entendu  disserter  avec  tant  d'ardeur  en  Philo- 
«  sodhes  -et  en  Philologues ,  <et  «décides  à  tout  -endurer .,  Je  Tais 
m  «lettre  vos  dogmes  à  une  épreuve  certaine»  .en  vous  exposant 
«  pandevant  *  à  la  furoée  ;  ensuite ,  si  je  vois  que  quelqu'un  de  vous 
«  retire  sa  jambe  en  rôtissant ,  il  sera  livre  a  un  maître  '**  aussi 
«  révère  que  Zenon ,  pour  être  empottÉ  horsidiiipjtys,  epmmeayBBt 
«  manqué  à  la  doctrine  qu'il  professe.  »         , 

En  effet,  je  leur  dirai  hardiment  :  Philosophe,  si  tu 

~*  Je  trouve  dans  1e  manuscrit  À ,  prosih . .  ton  1<apnizooj~àan$  le  manus- 
crit1 B,  prosûien  ton  feapnizoo.  Les  deux  ^premières  éditions  portent  pro- 
theos.  Je  nie  que  Casaubon  ait  trouvé  pros  pyr;  cîçst  de  sa  fabrique.  Je  suis 
le  manuscrit  B.  La  syîlabe  zoo  coule  sur  ei  suivant  ;  et  disparoît  dans  la 
lecture,  ce  qui  est  assez  fréquent,  alors  le  vers  est  exact. 

**  Je  garde  paratheesetai >  qui  fait  un  très-bon  sens,  et  ne  doit  pas  être 
changé  sans  manuscrit  :  je Tis  ensuite  zeenoodèkoo >  avec  le  manuscrit  À;  ce 
qui  présente  l'idée  de  la  sévérité  de  Zenon.  Allusion  à  un  vers  dïïomère , 
parlant  A'Êchète,  sur  lequel  voyez  ApostoUus,  iP+overb.  oentl  so#  û°.  i3. 
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fais  profession  de  te  suffire  à  toi-même ,  pourquoi 
n  imites-tu  pas  ces  Pythagoriciens  doot  Afltipbape  a 
dit,  dans  ses  Monurnens  : 

«c  Ce  sont  peut-être  .de  malheureux  Pythagoriciens  gui  grugent , 
m  dans  le  lit,d'un  torrçnt ,  de  \\alime  *,  et  autnep  misères  qu'ils  pnt 
«  ramassées.  » 

Le  même  dit,  dans  sa  pièce  intitulée  la  Besacç  : 

«  D'abord,  à  titre  de  Pythagoricien,  il  ne  mange  rien  qui  ait  eu 
*  vie  animale  :  il  chapéle  ;la»partte  br&lèe  d\i»e  maae ,  aaeezgwinde 
.«  pour  lui  avoir  coûté  **  une  obole.  » 

Alexis  dit,  dans  ses  Tarentins  : 

«c  Les  Pythagoriciens ,  comme  on  nous  l'apprend,  ne  mangept  ni 
«  poisson,  ni  rien  qui  ait  eu  vie  animale;  ils  sont  même  les  seuls 
«  qui  ne  boivent  pas  de  vin/Il  est  vrai  qu'Épicharides  mange  des 
«  chiens,  tout  Pythagoricien  qu'il  est  ;  mais  ceux  qu'il  a  tués  îuî- 
«  même  ;  car  ce  n'est  pas  un  être  animé  ***.  » 

î\  ék  ensuite  : 

«  j\.  Us -se  repaissent  (Je  ces  mêmes  discours  pythagoriciens,  de 

*  yoyçzJDiQscoride,.liv.  i,,ch.  i«.  Conférez  PJine,,  ,liy.  22$  chap.aa^; 
M. Brotier,note7,  etliv.  17, ch.  19;  Haidouîn,i&û/.j°M.  Adanson ,  JRotmV/. 
ées  Pitmt.  /t-a.  Les  uns  l'entendent  du  pourpier  de  mer  ;  d'autres,  de  l'aspho- 
dèle. Il  s'agit  d'une  plante  qui  étouffe  la  faiip,,<ou  empêche  d'avqir  fpim.  J'ai 
déjà  parlé  des  sauvages  de  l'Amérique  à  ce  sujet. 

h*  Cest  tout  le  sens  que  je  puis  tirer  de  ce  passage. 

***  Jeu  de  mot  sur  empsychos ,  qui  a  vie,  ou  qui  est  animé.  L'ame  des 
bêle»  a  occupé  p4t*  ieurs  écriyalns  du  siècle  dernier  et  <iu  nôtre. 
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«  réflexions  taillées  avec  un  canif.  Leur  nourriture  journalière  est 
*  vraiment  un  pain  sans  mélange  pour  chacun  ,  un  pot  d'eau. 
«  B.  Voilà  une  vie  de  prison  que  tu  nous  racontes-Ià*  A.  C'est 
.  «  ainsi  *  que  vivent  ces  Sages  ;  telles  sont  les  misères  qu'ils  sup- 
«  portent.  Cependant  ils  savent  se  procurer  mutuellement  quel- 
«  ques  délices.  Est-ce  que  tu  ignores  que  Mélanippides ,  Phaon ,  • 
«  Phyromaque  et  Phanos  sont  complaisans?  B.  Quoi  !  ces  gens  qui 
h  ne  mangent  que  tous  les  cinq  jours  une  **  cotyle  de  farine!  » 

On  lit  encore,  dans  sa  Pythagorisante  : 

h  Le  repas  sera  des  figues  sèches  et  du  marc  d'olives,  avec  du  fro- 
«  mage  :  voilà  ce  qu'il  est  permis  à  un  Pythagoricien  d'immoler. 
«  Mon  cher,  quelle  que  soit  la  victime  *** ,  elle  sera  très-belle.  » 

Peu  après  il  dit  : 

i  «  II  falloit  un  peu  souffrir  le  jeûne ,  la  malpropreté  ,  le  froid,  le 
«  silence,  avoir  un  air  sombre  et  sévère,  et  ne  pas  aller  se  laver 
«  au  bain.  » 

Or, vous  autres  Philosophes,  vous  ne  faites  rien  de 

tout  cela;  et,  ce  qu'il  y  a  de  pis,  est  que  vous  parlez 

à  tort  et  à  travers  de  ce  que  vous  ne  savez  pas.  Lors 

'  même  que  vous  mangez,  vous  le  faites  avec  cet  air 

*  Je  lis  houloos  pour  houtoi.    . 

**  A-peu-près  14  onces.  —  Quant  au  mot  complaisant ,  voyez  Rhodigin, 
qui  l'explique  au  long,  liv.  i5,  ch.  11;  mais  lisez  auparavant  son  ch.  9-10. 

***  Texte ,  hiereiosij  pris  ici  pour  bonne  chère  j  ce  qui  est  le  vrai  sea& 
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de  bienséance  que  rappelle  l'aimable  Antiphane, 
dans  son  Esclave  fugitif  ramené  (^Drapétagqgue)  : 

*t  Je  mange  avec  bienséance  :  je  fais  la  petite  main  dans  ce  que  je 
«  laisse  voir;  mais  en  dedans  je  la  tiens  bien  pleine.  » 

Comme  les  femmes ,  vous  grugez  beaucoup ,  et 
promptement;  tandis  que  vous  pouvez,  selon  le  même 
poète  (  dans  son  Thomfykion*),  vous  procurer,  pour 
une  dragme,des  aulx,  du  fromage,  des  câpres.  Or, 
on  a  tout  cela  pour  une  dragme. 

Arïstqphane  s'exprime  ainsi,,  dans  ses  Pythagori- 
ciens : 

«  Bon  dieu  !  croirons-nous  que'  ces  anciens  sectateurs*  de  P.ytha-    . 
«  gore  étoient  vraiment  dans  la  malpropreté ,  même  volontaire-    ' 
«  ment,  ou  qu'ils  se  plaisoient  à  porter  de  méchans  manteaux1?   '  °' 
«  Pour  moi,  je  crois  qu'il  n'en  'est  rien  :  assurément,  c'étoit  'par  '• 
«  nécessité ,  puisqu'ils  n'avoient  rien  du  tout.  En  trouvant  ainsj  un 
«  prétexte  spécieux  pour  couvrir  leur  extérieur  néglige ,  ils  ont  fixé    ' 
«  des  limites  avantageuses  aux  malheureux  indigens.  En  effet,  met- 
te tez-leur  sous  le  nez  des  poissons  ou  de  la  viande,  je  veux  être 
«  pendu  dix  fois  s'ils  ne  se  rongent  pas  même  le  bout  des  doigts.  » 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici  une 
épigramme  faite  à  votre  sujet,  et  qu'Hégésandre  a 
placée  dans  le  sixième  livre  de  ses  Mémoires  : 

«  Fronceurede  sourcils,  nei  garni» d'une  forêt  de  poils,  nourriciers 
*  Nom  constant  dans  les  manuscrits. 
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«  de  barbes  ensachées,;  ofcroqueurs  de  franches-lipées ,  engoncés 
«r  dans  des  haillons  *  qui  vous  enveloppent  jusqu'au  sommet  du 
«  crâne  ;  vsaupieds ,  regardai*  &  une  goutté  <f huile;  gourmands 
a  secrets  pendant  la  nuit;  libertins  nocturnes,  qui  faites  vos  coups 
«  fourrés;  séducteurs  de  la  jeunesse ,  bavards,  épiucheurs  de  mots, 
«  fous  sous  l'apparence  de  la  sagesse  que  vous  affichez  ,  grands 
m  diseurs  de  riens.» 

ïl  faut  aussi  faire  rnehtiôn  **  de  la  Gctstroîôgie  d*Âr- 
ch'estfate',  dont  le  poterne  est  le  seul  que  VOtîs  autres 
Sages  savez  estimer ,  n  etaiit  Pythagoriciens  crue  par . 
le  silence,  mais  de  fait,  parce  cjue  voué  n'avez  pas 
deux  mots  à  dire.    Vous'  n'aiiriez  pas  moiris*  Fart 
erotique  du  cynique  Sphodrias  ;  les  questions  ero- 
tiques dé  Prbtagoridas ,  les  cdftvefsatiortt  de  table 
du  charmant  philosophe  fersée.  Ils  les  a  composées 
sur  les  commentaires  de  Stilpon  et  de  Zénos.  Persée 
y  propose,  dorrimetrt  ôti  peut  empêcher  lés  convives 
de  dormir  à  table  >  comment  il  faut  se  servir  des 
pots  à  verser  le  vin  :  quand  peut-on  introduire  dans 

^        ^.      »!«■..     ~-«.*       i.,11  ■    «      »*t       »  .f   .   t      -fit     MX    ,,       >«■      >...làl       '.*         ....       M.  A     M       ...i.        » .  L      » 

*  Imalan.  Leçon  de  Scaliger  sur  Vairon,  L.  L.  p.  10 ,  où  Ton  trouvera  ces 
veMrétàHfis,  etiriWf()t-âésétfla!îttd«iëk  mta6«yk*;rif«i'j'y  feMéie.'  Je  lis 
au  eîncjuîèmd  vèW,  &  \*  fin  >  lake/ai  pour  Uèbeetui,  aVecJ  les-  maouGGrite  ; 
Casaubon  nous  fait  la  grâce  de  parler  du  dernier  mot  de  ces  vers,  à  l'acquit 
de  sa  conscience ,  maïs  pour  nous  donner  fa  mauvaise  leçon  de  Tabréviateur 
d'Athénooi  J'*t  veéda  ofcs  Vert  de  twtoièfc  ,à  faire  seitfir'twt  k  teste  avec 
exactitude. 

**  Je  lis  Arches tratou  le  geloou.  l\  étoit  deGéia. 

un 
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un  festin  de  jolis  minois,  tant  masculins  que  fémi- 
nins ;  à  quel  temps  du  repas  peut-on  les  recevoir 
dans  une  grande  parure ,  et  si  l'on  peut  les  congédier 
en  leur  supposant  certain  air  de  mépris.  Il  parle  des 
différens  mets ,  des  diverses  espèces  de  pain ,  de 
plusieurs  autres  choses  ,  et  des  baisers,  dont  le  phi- 
losophe, fils  de  Sophronisque  {Sacrale) ,  a  traité  avec 
un  soin  particulier. 

Occupé  continuellement  de  toutes  ces  matières , 
Persée ,  à  qui  le  roi  Antigonus  avoit  confié  la  cita- 
delle de  Corynthe,  comme  le  rapporte  Hermippus, 
se  laissa  vaincre  par  le  vin  dans  une  débauche,  et 
perdit  la  ville ,  vaincue  par  les  stratagèmes  d'Aratus 
de  Sicyone.  C'est  cependant  cet  homme  qui,  aupa- 
ravant, avoit  soutenu,  dans  ses  discours  adressés  à 
Zenon ,  que  le  Sage  étoit  homme  propre  à  tout  * , 
et  même  habile  capitaine  :  aussi  ce  rampant  ** 
sectateur  de  Zenon  la-t-il  prouvé  lui  seul  par  ses 


*  Je  lis  pantoon  an  eiee ,  avec  le  manuscrit  B  et  les  imprimés.  Les 
Lexiques  fourniront  des  exemples  de  ce  régime.  Je  laisse  pantoos  du  manus- 
crit A ,  comme  iEgius  l'avoit  aussi  vu  dans  le  manuscrit  Farnèse.  Kai  sup- 
pose nécessairement  ici  une  distinction  ,  avec  un  sens  affirmatif. 

**  Texte,  oildtieusj  jeu  de  mot  sur  oiketees,  serviteur,  esclave;  et  #*-'v- 
lion,  patrie  de  Zenon.  Strabon,  liv.  14. 

Tome  IL  Q 
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Faits.  Bion  du  Borysthène  ,  considérant  un  jour  la 
statue  de  bronze  de  ce  Persée,  où  Ton  avoit  mis 
cette  inscription  '.Persée de  Cilium,  disciple  de  Zenon, 
dit  :  Celui  qui  a  écrit  cela  s'est  trompé  ;  l'inscription 
devoit  être  ainsi  conçue  :  Persée,  valet  citien  *  de 
Zenon. 

En  effet,  il  avoit  été  valet  de  Zenon,  comme  le 
rapporte  Nicias  de  Nicée,  dans  son  Histoire  des  Phi- 
losophes; ce  qui  est  confirmé  par  Sotion  d'Alexan- 
drie, dans  son  traité  des  Successions  (  des  Philosophes). 
Il  m'est  tombé  sous  la  main  deux  ouvrages  de  ce 
fersée,  relatifs  à  ces  matières,  vraiment  faites  pour 
cette  secte  de  philosophes.  Ils  ont  pour  titre  :  Con- 
versations de  table. 

Quelqu'un  demandant  à  Ctésibius  de  Chalcis , 
ami  particulier  de  Ménédème,  quel  avantage  il  avoit 
tiré  de  la  philosophie  :  «A  dîner,  bouche  franche.  » 
C'est  ce  que  rapporte  Antigone  de  Caryste ,  dans  ses 
Vies. 
Voilà  pourquoi  Timon  a  lâché  ce  vers  contre  lui: 

«  Ami,  de  franches-lipées ,  ayant  un  œil  de  cadavre,  et  un  cœur  & 
«  l'épreuve  de  tout  **.  »  ■ 

*  C'est  le  mot  que  je  viens  d'expliquer. 

**  M.  Etienne  Weston  a  dit  quelque  chose  sur  ce  mot  akyli$tQnf  dans  ses 
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Ce  Ctésibius  étoit  homme  d'esprit,  et  plaisantoit 
avec  beaucoup  de  grâce  :  voilà  pourquoi  tout  le 
monde  Finvitôit  aux  festins.  II  n'en  est  pas  ainsi 
de  toi,  Cynique,  qui  navoit  jamais  rendu  hommage 
ni  aux  Grâces,  ni  aux  Muses;  c'est  pourquoi  la  Vertu 
qui  te  fuit  *,  toi  et  tes  semblables,  est  forcée  d'être 
à  côté  de  la  Volupté,  comme  le  dit  Mnasalcès  de 
Sieyone ,  dans  ses  Epigrammes  : 

«  Moi ,  Vertu  malheureuse  !  je  siège  à  côté  de  la  Volupté ,  ayant 
«  les  cheveux  honteusementTondus,  et  le  cœur  percé  d'une  vive 
«  douleur!  car  tout  le  monde  me  préfère  k  un  plaisir  kitensé. * 

Bâton  le  comique  dit,  dans  son  Homicide  (Andro- 
phone ) ; 

«  J'interpelle  ici  ces  prétendus  Sages  qui  ne  veulent  se  faire  aucun 
<«  bien  ;  qui  ,  dans  leurs  promenades  et  leurs  entretiens  ,  cher- 
«  chent  ***  le  Sage ,  comme  on  cherche  un  esclave  fugitif.  Homme 

m  ■■  i        ■  .  -  .  ■       i      .  ■ .   ...       i  ,,:,,, 1  i      ».    .         i 

Remarques >  mais  sans  succès.  Il  devoit  savoir  que  cette  expression  est  prise 
de  la  ferme  stabilité  d'un  corps  de  forme  cubique.  On  l'a  employé  plusieurs 
fois  dans  les  symboles,  pour  figurer  l'immobilité  :  le  mot  est  pris  ici  en 
mauvaise  part  ;  ainsi  je  laisse  son  akolastos.  Ne  changeons  pas  sans  bien 
entendre.  Voyez  ses  observations  chez  Nichol,  Lond.  1784,  quoique  peu 
intéressantes. 

**  J'aimerois  mieux  ici  slygousa,  qui  le  déteste ><\\Jte  phjgousa.  En  effet, 
elle  est  forcée  d'être  â  coté  d'eux;  elle  ne  peut  donc  les  fuir  ;  ce  qui  fer  oit  un 
contresens  dans  l'idée  de  l'original»    . 

***  Adam  Hsoit  ici  ton  iephrùn.j  cela  est  inutile.  Ce  vers  et  le  suivant 

Q  ij 
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«  coupable,  pourquoi  jeûnes-tu  ayant  de  quoi  manger  ?  pourquoi 
*  offenses-tu  les  dieux  à  ce  point  ?  pourquoi ,  homme ,  estimes-tu 
«  l'argent  plus  que  toi-même  ?  est-il  donc  naturellement  préférable? 
«  Tu  ne  bois  que  de  l'eau  ;  mais  c'est  justement  par-là  que  tu  deviens 
•  «  inutile  à  l'Etat  :  tu  fais  tort  au  vigneron  et  au  marchand.  Moi , 
«  au  contraire»  j'augmente,  en  buvant,  la  masse  des  impôts.  En 
«  outre,  tu  tournes,  retournes  de  grand  matin  ta  burette,  pour 
«  savoir  à  quoi  en  est  ton  huile  *  ,  de  sorte  qu'on  croiroit  te  voir 
«  retourner ,  non  une  burette ,  mais  une  horloge.  » 

Mais  ,    Cynulque  ,   Archestrate ,  que  tu  respectes 

comme  un  autre  Homère,  à  cause  de  ton  ventre > 

■  '  ■■■-.,-■■ 

se  retrouvent  dans  l'imposteur  de  Platon  le  comique,  liv.  7,  çh.  5.  Rien  de 
si  ordinaire  que  ces  plagiats ,  chez  les  Grecs.  Aristophane  nous  apprend  même 
que  les  poètes  se  voloient  des  pièces  entières,  et  quelquefois  sans  changer 
les  titres  :  ils  ajoutoient  seulement  quelques  scènes,  ou  quelques  autres  cir- 
constances. Voilà  pourquoi  nous  voyons  assez  souvent  chez  les  grammairiens, 
les  mômes  pièces  citées  de  çlifferens  auteurs.  Saumaise  a  fait  quelques  re- 
marques sur  les  plagiats  des  Grecs ,  dans  la  préface  de  son  Solin.  Les  pro- 
sateurs n'étoient  pas  plus  discrets  à  cet  égard.  C'est  ainsi  que  Théophile 
ou  Philotée,  s'est  attribué  le  commentaire  de  Mélétius  sur  les  Jphorismes 
d'Hippocrate ,  en  les  abrégeant. 

*  Ce  qui  indique  la  sordide  avarice  de  ces  gens-là.  L'expression  blepe- 
laioij  de  l'épigramme  d'Hégésandre  cité  plus  loin,  est  relative  à  ce  vers.  Il 
n'est  pas  besoin  d'écrire  hlepelaioi.  Mais  Casaubon  a  tort  de  citer  ici  les 
horloges  que  Vitruve  appelle  yiatoria,  liv.  9,  ch.  9.  La  citation  prouve  qu'il 
n'entendoit  rien  à  ce  que  dit  Vitruve.  Il  suffit  de  lire  ce  chapitre ,  pour  en 
être  convaincu.  Periagein  etperipherein  signifient  ici  invertere,  tourner  ou 
retourner  en  un  sens  contraire.  La  comparaison  que  l'auteur  fait  avec  une 
burette ,  prouve  qu'il  s'agit  du  vaisseau  des  Clepsydres.  Au  reste  ,  le  mot 
horloge,  doit  être,  remarqué  dans  ce  poète  qui  est  si  ancien.     ( 
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le  plus  impudent  qui  existe ,  comme  le  dit  quelque 
part  ton  Timon;  Archestrate,  dis-je,  écrit  ceci  ett 
parlant  du  chien-de-mer  :  .   .  \ 

«  Mais  il  est  peu  de  personnes  qui  connoissent  ce  manger  divin. 
«  Les  mortels  qui  ont  le  goût  *  dépravé,  ne  veulent  pas  éç  goû*  N    " 
«  ter;  mais  ce  sont  des  stupides.  Ce  poisson  est),  disent-ils,  un 
«  animal  antropophage.  On  peut  leur  répondre ,  que  tout  poisson 
«  se  jette  sur  la  chair  humaine ,  lorsqu'il  en  rencontre.  Il  faut  donc 
«  renvoyer  si  m  pie  ment  tous  ces  conteura  de  âorhotf€s>  aux  fa  crtwges  " 
«  et  h  l'école  du  sage  Diodore,  a/iû  qu  ils.  apprennent  avec  Jui  jr      î5, 
«  pythagoiiser  courageusement.  »  r 

Ce  Diodore  étoit  d'Aspende.  Quoiqu'il  passât  pcjur 
Pythagoricien ,  il  avoit  l'extérieur.  <le  vous  autres 
Cyniques  *  portoit  de  longs  cheveux,  étoit  toujours 
sale ,  marchant  nu- pieds*  C'est  Ce  qui  fit  croire  & 
quelques-uns  que  la:.  secte  des  Pythagoriciens  qui 
portent  leurs  cheveux  ,  eut  son  origine  cjièz  qq 
Diodore,  comme  le  rapporte  Hêrmjpplis..      .;v:!:,.; 


.•f.'f 


*  Je  supplée  d'idée  au  texte  corrompu  de  l'auteur  ,  dont  le  mot  tele- 
boodee,  ou  ge  leboodee P  liv.  7,  ch.  17 ,  p.  3io,  est  inintelligible;.  Je  laisse 
à  Casaubon  son  k'elleboroodee.  A(Jam  propoçoit  k'ereboodee  j  Bentjey , 
hepphaltelaboode ,  p.  63  de  ^Dissertation  surPhalaris,  citée  par  M.  Weston, 
qui  lit  te  geoodeè.  Bentley  est  le  seul  qui  propose  une  leçon  probable.  Èep- 
phosj dit-il, est  une  espèce  de  petit  oiseau  qui  désigne  un  fou  :  atîelabos 
est  une  espèce  de  Émitèrellt  :  cela  est  vrai  ;  mais  yen  reste-là.  Les  manus- 
crits donnent  ensuite  brotoon,  et  thneetabn,qw  edh  vraie  leçon.  ...  . . , . .  1 
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-.  Chajp.  XVIIL  Voiej  ce  que  Timée  de  Taormine 
éeriî  sur  ee  Diodore ,  dans  le  neuvième  livre  de  ses 
Histoires  :  «  Diodore,  natif  d'Aspende,  introduisit 
»  un.  changement  dans  la  manière  de  s'arranger, 
«  quoiqu'il  voulût-  paroître  du  parti  des  Pythago- 
«  ricJens.  Straroriique  lui  écrivant  une  lettre  avec 
«  cette  adresse ^  au  client  de  Pylhagore ,  tenant  un 
«  p&r tique  *  rempli  d'auditeurs  y  chargea  le  messager 
«  de  hii  apprendre  verbalement  ce  qu'il  avoL  à  lui 
«  dire  concernant  sa  mise  **  (  qui  étoit  celle  des 
«  béates  fefccès'lh  sort  extravagance,  et  l'infraction 
*  pa*  laquelle  il  violoit  les  loix  des  Pythagoriciens.  » 
Sosfëratie  *** rapporte,  dans  ses  Successions  des  Phi- 
losephés,  1.  3 ,  que  Diodore  portpifc  une  barbe  épaisse, 
èÉpescheVéùx;  qu'il  se  couvrait  d'uri(tribon)  manteau, 
introduisant,  par  principe  d'orgueil ,  ce  costume; 
au  lieu  que  les,  Pythagoriciens ,  qui  Favoient  précédé, 
étoient  proprement  vêtus-  **-** ,  alloient  se  laveF  au 


n  n     jm  il     U»     mt w     nu    n  n  t      jm     m 


i  *  Péris tasittion  J  ce  mat  est  l'a  vraie  leçon  des  manuscrits. 

**  JSes.  cheveux ,  comparés  ici  avec  le  poil  des  bêtes. 

***  j},y  a^,Iiy.  3  „  p*  4$)  ,,sw  ce;  Sosicmtô  et  Sacrale  j  une  note  tronquée, 
qui  sera  corrigée,  Uvv  io.  J'ai  oublié  de  la  rectifier  à  1?  fia  du  tom,  I. 

.****  Pythagore  étoit  vêtu  dfc*lin.  Se9  discipfes  l'imitèrent,  pour  ne  rien 
porter  de.  ta  dépouiliedîun  api jnaL    .  .     .  ..  ..*/ < 
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bain,  se  frottoient  de  parfums,  et  portoient  ieurs 
cheveux  coupés  en  rond ,  très-courts. 

Si  donc,  vous  autres  philosophes,  vous  ne  de*- 
mandez  *  réellement  que  ce  qui  suffit  à  la  nature* 
et  les  repas  les  plus  simples ,  pourquoi  paroissez- 
vous  ici  sans  avoir  été  appelés  ?  Seroit-ce  pour 
compter  et  savoir  combien,  il  y  a  ici  d'ustensiles  de 
cuisine,  comme  si  vous  entriez  dans  un  lieu  où  l'on 
se  met  en  débauche  ;  ou  auriez-vous  eu  intention 
de  nous  déclamer  le  Céphaîion  d'Athénogènës?  Mais 
qu'êtes-vous,  selon  le  Cédalion  de  Sophocle,  que, des 
magasins  à  coups  de  fouet,  des  fourbes  effrontés, 
toujours  prêts  à  dévorer  le  bien  d'autrui  ?  Toujours 
aux  aguets  pour  attraper  quelques  franches-lipées , 
vous  êtes  souvent  réduits  à  demander  la  permission 
de  faire  un  nouvel  assaut  aux  reliquats  d'un  souper, 
ou  d'attaquer  encore  ce  qu'on  alloit  jeter  aux  chiens; 
car  vous  n'êtes  pas  de  ces  gens  qui  demandent 
poliment.  On  a  la  preuve  de  ce  que  je  dis,  dans  le 
Linus  d'Alexis.  Ce  poète  suppose  qu'Hercule  reçoit 
des  instructions  de  Linus,  qui  lui  ordonne  de  prendre 
un  livre.  Hercule  prend  le  premier  qui  se  présente 

*  Ontoos.' 
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dans  un  grand  nombre  qui  se  trouvoit-là.  Le  livre 
sur  lequel  il  tombe  ,  est  justement  un  traité  de 
cuisine  :  Hercule  Fempoigne  des  deux  mains,  et 
paroît  y  mettre  le  plus  grand  intérêt.  Lirtus  lui  dit  : 

«  L.  Approche  donc ,  et  prends  ici  le  livre  que  tu  voudras.  Lis 
«  ensuite  ,  et  regarde  bien  exactement  au  titre,  et  sans  te  presser, 
«  quelle  en  est  la  matière.  II  y  a  ici  Orphée,  Hésiode  ,  des  tragédies, 
«  Chérille ,  Homère ,  Épicharme,  et  toutes  sortes  d'écrits  en  prose. 
«  C'est  ainsi  que  tti  vas  me  montrer  à  quoi  te  porte  ton  inclination 
«  naturelle.  H,  Je  prends  celui-ci.  L.  Montre-moi  d'abord  quel  il 
«  est.  H.  Au  titre ,  c'est  un  livre  de  cuisine.  L.  Quel  philosophe 
«  es-tu  !  Il  est  facile  de  le  voir;  autrement,  aurois-tu  laissé-là  tant 
«  d'ouvrages  pour  choisir  l'art  de  Simus?  H.  Quel  est-il  donc  ce 
«  Simus  ?  L.  C'est  un  homme  né  sous  les  plus  heureux  auspices. 
«  Maintenant  il  s'est  livré  à  la  tragédie  :  c'est  même  le  plus  habile 
«  cuisinier  de  tous  les  acteurs,  selon  l'opinion  de  ceux  qui  I'em- 
«  ploient ,  et  le  plus  habile  acteur  de  tous  les  cuisiniers.  Mais  voilà 
*  un  jeune  homme  *  qui  m'a  l'air  d'avoir  un  jour  grand  appétit  ! 
«  H.  Eh  bien  !  que  voulez -vous  dire?  car  sachez  que  j'ai  grand 
«  faim.  » 

Magnus  récitant  cela  de  suite,  comme  en  courant, 
Cynulque  regarde  les  philosophes  qui  étoient  là, 
et  leur  dit  : 

h  Avez-vous  vu  cette  saline  de  Thase  **  ?  Combien  n'en  a-t-il  pas 

< 
*  Linus  est  supposé  dire  ceci  à  l'écart. 

**  C'est  la  leçon  des  manuscrits,  et  une  expression  méprisante,  comme 
il  y  en  a  dans  toutes  les  langues. 

«  dit? 
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«c  dît?  Qu  il  s'est  bien  vengé  j  et  promjStemènt  !  Mais  ne  voussem- 
«  ble-t-il  pas  que  c  est  un  sourd  qui  se  moque  d'un  aveugle  ?  » 

Comme  parle  Cratinus,  dan& :ses  Archilçcfues.  Il  a. 
oublié,  je  pense,,  dans  quels,  tribunaux  il  va  faire, 
parade  de  ses  charmaris  iambes.  Sti«iin,é;par:Êa  glou- 
tonnerie naturelle,  et  introduit  par  son  ton  douce- 

1 

reux ,  il  y  lit  des  kolabres  *  ,   des  vers  qui  ne  s  ac- 

*  KolarouS; dans  les  manuscrits;  mais  voyez  Hésychius.,  aux  mots  holabis 

et  kolabros.  Casaubon  dit  que  c'étaient  des  vers  lascifs  ou  licencieux.  Les 

savans  pensent  autrement.   C'étaient  des  hymnes  en  l'honneur  de  Diane  , 

Derréatide ,  en  Laconie.  On  voit,  liv.  i5,  chap.  16,  pag.  697  ,  que  ce  mot 

est  Phénicien.  Je  dirai  donc,  à  cette  occasion  ,  quelques  mots  sur  les  noms 

de  plusieurs  instrumens  qui  ont  passé  de  Phénicie  en  Grèce.   Kolabre  ,  ou 

cholabre  y  signifie  grande  Jlûte  de  cholj  et  a&àr  ,  tuyau grand. V espèce clé 

chanson  que  cette  flûte  accompagnoit  en  faisarit  la  bâsfce;:â  pris  son  nom  de 

l'instrument.  Bochart  remarque  que  plusieurs  chansons,  ou  poèmes,  ont  pris 

leurs  noms  des  circonstances.  Choî,  en  perdant  l'aspiration ,  est  devenu  aulj 

ou  autos  ,  chez  les  Grecs.  Ce  mot  se  retrouve  dans  les  titres. dès  pseaumes; 

ma-chalath  avecvra  ,  lettre  formative  des  noms  verbaux.  Le  titre  dès  pseaumes 

ajoute  la-anothj,  à  la  lettre  pour  répondre ,  c'est-à-dire ,  pour  faire  la  basse, 

ou  la  seconde  partie;  ce  qui  prouve  un  accord.. Blyrmos  ,  autre  nom;de  flûte ,. 

est  le  phénicien  ou  hébreu  des  pseaumes  elamoth,  \z.ih  prononcé  en  si  fiant, 

comme  chez  les  Anglois.  On  a  rendu  ce  mat  d'une  manière  absurde,  en 

traduisant  des  vierges  ,  ou  concernant  la  mort.  Oltnos ,  dans  le  Lexique, 

manuscrit  de  Photius,  est  le  même  mot,  désignant  un  tuyau  creux;  halm, 

en  allemand;  calamus ,  latin,  chalumeau;  kalamiszein ,àBX\s  Athénée. 

IdoudoSj  dans  Pollux,  espèce  deflûte,  est  eduth,  dans  les  titres  des  pseaumes  ; 

idoudon  est  arabe.  Suzan-eduth  n'est  pas  lilium  testimonii  ,  mais  cym- 

balum  ttjistula,  ou  la  flûte  à  large  pavillon.  On  peut  même  penser  que 

Tome  IL  R 
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cordent  pas  avec  la  flûte;  il  agite  des  cymbales, 
mais  avec  dissonance.  Après  cette  charmante  caco- 
phonie, il  va  de  maison  en  maison ,  cherchant  où  il 
y  a  dé  grands  apprêts  pour  un  souper;  surpassant 
même  en  cela  ce  Chaeréphon  d'Athènes,  dont  Alexis 
parle  en  ces  termes,  dans  sa  Femme  exilée  : 

«  Chaeréphon  imagine  toujours  quelque  nouvelle  ruse ,  et  par  ce 
«  moyen  il  a  par-tout  bouche  franche.  Y  a-t-il  quelque  part  une 
«  marmite  à  louer  aux  cuisiniers,  il  va  se  planter-là  dès  l'aurore. 
«  S'aperçoit-il  qu'on  la  loue  pour  un.  festin,  il  s'informe  du  cuisî- 
«  nier  quels  sont  les  convives;  et  s'il  voit  la  porte  entre  baillée,  il 
«  entre  tout  le  premier.» 

Cet  homme  a  le  pied  leste ,  aussi  bien  que  Magnus  : 
il  iroit  même  au-delà  du  pays  pour  se  remplir  la 


hk  cymbale  bat  toit  la  mesure  du  rhythme  que  suivoit  la  flûte,  La  cymbale  a 
eu  k  nom  de  sus  an  >  par  sa  forme  analogue  à  celle  du  lis.  On  voit  encore 
d'anciennes  cymbales  de  cette  forme.  Athénée  a  parlé  de  flûte  faite  d'os  de 
faon.  Les  Hébreux  ou  les  Phéniciens  la  nommoient  aileth  :  delà  aieleth 
hassachar,  la  flûte  du  matin ,  non  pas  Va  biche  du  malin.  On  lit  aussi  aux 
titras  des  pseaumes  deux  mots  qui  méritent  attention,  al  tkaskheihj  et  on 
les-  rend  par  ne  disperdas.  Rien  de  plus  absurde.  Il  faut  traduire  ne  cesses) 
ce  qui  indique  une  basse  continue.  J'ai  vu ,  avec  beaucoup  d'étonnement 
que  Bochart  navoit  rien  compris  à  ces  titres  des  pseaumes,  qui  ne  sont  pas 
aussi  indifférais  qu'on  le  croit.  Le  lecteur  me  passera  donc  cette  petite  di- 
gression sur  ces  mots  phéniciens  qui  ont  été  reçus  chez  les  Grecs.  J  en  expli- 
querai encore  d'autres  plus  loin ,  en  revenant  sur  cette  note. 
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panse;  comme  Alexis  le  dit,  dans  ses  Mourans  en- 
semble : 

«  Chœréphon  est  parti  pour  assister  à  un  souper  à  (Corinthe  :  déjà 
«  même  \\  vole  à  travers  les  mers ,  tant  il  est  3ou4  de  manger' aux 
«  dépens  d'autrui!» 

Théopompe  a  dit,  dans  son  Ulysse: 

«  Et  le  dîner  d'Euripide  qui  n'est  pas  mauvais  ;  c'est  un  si  grand 

«  bonhour  quç  de  souper.  4  bi  table  d'autrui  !  ;>»  ':  •   ...       .' 

Toute  la  compagnie  éclatant  dë'rireà  /ce  récit» 
Ulpien  prit  la  parole  :  D'où  vient,  dit-il ,  ce  terme  de 
Hèdylôgie  *  dans  la  bouehe^de  ces  vorabtueu£,'<fui 
ne  font  que  des  Wëciismé^  ?  Torcélelconûi'j lui 
répartit  CymiîqùeV  PiftynfcÙs'  rappelle'  le'  ntotfIife- 
dylogue,  dans  sort  Éphialte  ùxi'  Coche fnàr,  'en4'  ces 
termes:  : ,;'    '•  ■.  ■    •  '      •-  •  ■    -;i''  ;..••)■■-!.  •"«  « 

;  .  ,  i>:    .      -m   v  .  '[  ii  "     >J  :  •      .  ::  •'.   <> 

«  II  est  extrêmement  difficile  de  se  garder  de  ces  gens-là  ;  car  ils 

«  ont  ce  coloris  de  jeunesse  si  ^rfaicieùsî  ptoar  l'homnie  9  et  qdi  •  '    ' 

«  est  comme  un  aiguillon  au  bout  de  leurs  doigts  :  d'ailleurs,  jls 

«  sont  à  rôder  dans  le. marché',  s'asseyant  tantôt  sur  un  banc, 

.  ik|   ';     ;    .  .'  *   rj1'  .       r   .      ...       >,.;:.*..-       î:    l       »  .  »   -> 

«  tantôt  sur  un  autre ,  et  tenant  les  propos  les  plus  doucereux  (  Ke- 
«  dylogues*)  à  tout  le  monde.  LorsquW  soht-là,  ils  .froissent  **, 

•*      °         J  ^     ,'i.-rn'»  «uri^  ;ïl'«;  ri'î.i  ,'      i     > 

«  déchirent ,  et  font  de  grandes  plaies  à  ceux  qu  ils  flattent  par  leurs 

I  r 
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*  Langage  doucereux  et  flatteur,  petit*être-mème  jmtkitjtie,*Aaxt5fa  force 
du  terme  grec.  •  .  '    ,  a.  \    A\     ">  * 

**  Je  lis  sj^nth^^amesjtxyn^im  feeureuid  èePtowari:       «i  ■:  ï  ' * 

Rij 
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«  propos  mielleux  ( hedylogues")  ;puis  ils  se  moquent  de  tout  le 
«  monde.  » 

Quant  à  cette  expression ,  avoir  les  grâces  *  sur  la 
langue.,  Eschyle  s'en  est  servi  dans  son  Prométhéè 
enchaîné  : 

«  Sache  que  cela  est  vrai  :  je  ne  sais  ce  que  c'est  que  d'affecter 
«  inutilement  à' avoir  les  grâces  sur  la  langue.  » 

Ulpieh  leur  fait  une  autre  demande  :  Mes  amis , 
(juels,  sont, ,jje.; vous  prie,  les  ustensiles  de  cuisine? 
car  ,on.  a  nommé  dans,  les .  soupers  des  Arcadiens, 
qe;ux  jçjui  méritoient  d'être  rappelés.  Ensuite,  où 
trouve-t-on  Je  mot  asootiqn  pour  lieu  de  débauche,? 
Pour,. des  débauchés,  asootous y  j'en  connojs  de  fa- 
meux. Alexis  en  nomme  un,  dans  sa  Cnidienne: 

«  Diodore,  ce  vaurien ,  a  fait,  en  deux  ans,  une  pilule  du  bien  de 
«  son  père  ;  tant  il  l'a  avalé  inconsidérément.  » 

i  •  •  •  ... 

On  lit,  aussi,  dans  son  Phœdre  :  . 

«  A.  Bien  doucement,  je  le  jure  par  le  soleil.  B.  Comment  !  ce 
«petit  Épicharides  a  fait  de  son  patrimoine  une  pilule  en  cinq 
«  jours ,  tant  il  Ta  promptement  et  témérairement  arrondi  !  et  tu 
«  appelles  cela  doucement  !  »  v 


Ctésippe,  fils  de  Chabrias,  poussa  la  débauche 


** 
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*  Charitogloossein. 

**  Le  proverbe  *sr  ici  bien  ym9Jlliim^n^^m^%fi^^^xœr 


L  i  v  r  e    I  V.  i33 

au  point  qu'il  vendit,  pour  satisfaire  ses  plaisirs,  les 
pierres  du  monument  que  les  Athéniens  avoient 
élevé  à  son  père ,  et  qui  avoit  coûté  mille  dragmes. 
Diphlle  en  parle  ainsi,  dans  ses  Funérailles  : 

«  Si  Ctésippe,  fils  de  Chabrias ,  n'avoit  pas  été  lié  d'amitié  avec 
«  Paedime ,  j'aurais  proposé  une  loi  qui  n'auroit  pas  été. inutile,  à 
«  ce  que  je  crois  ;  de  sorte  qu'en  vendant  tous  les  ans  une  pierre 
«  capable  de  charger  un  chariot ,  et  à  bas  prix ,  comme  je  l'entends  ;     ' 
«  le  monument  de  son  père  auroit  été  achevé  *  en  un  an.  »• 

Timoclès  dit  à  ce  sujet,  dans  ses  Démosatyres  : 

«  Le  fils  de  Chabrias ,  ce  Ctésippe  ,  si  brillant  parmi  les  femmes , 
«  et  non  parmi  les  hommes,  ne  se  fait  plu6  faire  le  jioil  trois*' fois 
«  par  jour.  »  , 

Ménandre   en  parlé  aussi ,  dans  ce  passage  dé  sa 
Colère;  Orge: 

«  Femme,  j'ai  été  jeune  aussi,  mais  je  n'allois  pas  alors  au  bain 
i<  cinq  fois  par  jour ,  je  le  fais  à-présent  ;  je  n'avois  pas  alors,  de 
«  chlamyde,  j'en  porte  une  à-présent;  je  n'avois  pas  de  parfum  , 
«  j'en  ai  à-présent.  Désormais,  oui,  je  me  baignerai,  je  me  ferai 
«  épiler  ;  je  serai  même  un  autre  Ctésippe ,  et  non  un  homme.  Je 
«  veux  en  peu  de  temps  dévorer,  comme  lui,  non-seulement  la 
«  terre ,  mais  même  toutes  les  pierres.  » 

Cest  peut-être  à  cause  de  son  extrême  débauche 
et  de  sa  passion  brutale,  que  Démosthène  ne  l'a. pas 


*  Équivoque  du  mot  grec  epitelestheenai.  C'est  ici  totalement  détruit 
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désigné   nommément  7   dans  son  discours  sur  les 
Exemptions  d'impôts. 

Voici  comment  il  faudroit  punir  ceux  qui  ont  dis- 
sipé leur  patrimoine,  selon  Ménajidre,  danssonP/te; 

a  O  terre,  I  mère  digne  de  tout  notre  amour ,  que  tu  es  urçe  posses- 
«  sion  respectable  et  précieuse  pour  ceux  qui  se  conduisent  sensé* 
«  ment  !  Oui  ,  il  faudrait  que  celui  qui  a  dissipé  le  bien  qu'il  a 
•  «  reçu  de  sçs  pères,  papsat  le  reste  de  sa  vie  sur  un  vaisseau  ,  sans 
«  jamais  mettre  le  pied  sur  tçrre ,  afin  qu'il  apprît  quel  bien  pré* 
«  cieux  il  a  dissipé  après  l'avoir  reçu.  » 

Chap.  XIX.  Axionicus  rappelle,  dans  son  Toscan, 
certain  débauché  nommé  Pythodèle  : 

«  Ce  Pythodèle,  surnommé  le  Grand-débauché,  vrai  croupier  de 
«  jeunes  gens ,  s'avance,  suivi  de  Ja  très-sage  Apotympaniste  *,  qui 
«  marche  ici  sur  ses  pas.  » 

Anaxandride  traduit  ainsi  Polyeucte  sur  la  scène, 
dans  son  Térée  ;  , 

«  A.  On  t'appellera  Bartavelle  **.  B.  Par  Vesta  !  pourquoi  donc? 

*  Je  lis  apotympaniste  j  avec  le  manuscrit  B.  N.  Lecomte  traduit  puniens: 
mais  a-t-il  ainsi  lu  t  ou  comme  les  autres  anciens  textes,  apotyrnpanischas ? 
Ensuite,  dans  quel  sens  prendre  cette  pensée?  L'auteur  fait-il  allusion  aui 
tambogrs  et  autres  instrument  que  les  débauché*  aVoient  dans  leurs  parties 
de  plaisir  ?  ou  à  la  peine  qui  les.çuivoit ,  quoique  d'un  pas  chancelant  désigné 
par  l'ivresse  ?  J'avoue  que  je  rie  vois  pas  clair  ici.  Casaubon  s'est  bien  gardé 
deriendire*.  

**  EJspèçe  4e,pe#ir;i*  pyticulière  aux  îleç  de  la  Grèce.  On  croit  que 
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«  Est-ce  que  \*ei  mangé  mon  patrimoine  comme  l'élégant  Po- 
«  lyeucte?  A.  Non,  certes;  mais  parce  qu'étant  mâle  tu  t'es  laissé 
«  déchirer  par  des  femelles.  » 

Eubule  le  Démagogue  étoit  aussi  livré  à  l'intem- 
pérance ,  selon  ce  que  dit  Théopompe ,  dans  sa 
dixième  PMippique,  dont  on  a  retranché  la  dernière 
partie ,  où  il  parloit  des  Démagogues  d'Athènes 
(  où  il  emploie  *  encore  ce  terme  ).  —  Le  peuple 
d'Athènes  surpassa  d'autant  plus  celui  de  Tarente 
par  ses  débauches  et  son  avarice,  que  les  Tarentins 
n'étoient  immodérés  qu'à  l'égard  des  festins;  au  lieu 
que  les  Athéniens  dissipoient  les  revenus  publics 
sous  prétexte  **  de  récompenses. 

Selon  le  même  Théopompe ,  Callistrate  le  Dé- 
magogue ,  fils  de  Callicrate ,  étoit  immodéré  dans 
les  plaisirs ,  sans  cependant  rien  négliger  des  affaires 

les  perdrix  en  chaleur  se  disputent  le  mâle.  Voilà  le  fondement  de  cette 
expression. 

*  Je  mets  ceci  en  parenthèse ,  pour  prévenir  que  ce  qui  suit  ne  se  rapporte 
plus  à  Eubule.  Il  y  a  ici  une  lacune. 

**  On  traduirait  peut-être  mieux  par  l'abus  absurde  avec  lequel  il  prodi- 
guoit  les  récompenses.  Le  terme  katamislhophoroon  présente  deux  autres 
sens  :  Par  l'abus  avec  lequel  les  Athéniens  prodiguaient  leur  fortune  avec 
des  Calamités  et  des  filles  publiques  j  ou  en  prenant  à  leur  solde  des 
troupes  étrangères.  Casaubon  n'a  pas  réfléchi  sar  ce  mot  grec. 
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publiques.  La  ville  de  Tarente,  dit-il  encore,  1.  52 
de  ses  Histoires ,  immole  tous  les  mois  certain 
nombre  de  bœufs,  et  fait  des  festins  publics.  En 
général,  les  particuliers  sont  presque  toujours  réunis 
les  uns  chez  les  autres  pour  se  traiter. 

Or,  voici  ce  que  les  Tarentins  disent  à  ce  sujet: 
«  Les  autres  hommes  se  donnent  bien  du  mal,  et 
sont  toujours  occupés  pour  se  procurer  de  quoi 
vivre;  mais  nous,  dans  nos  coteries  ,  nous  ne  cher- 
chons pas  les  moyens  de  jouir  à  l'avenir  des  plaisirs, 
nous  commençons  par  vivre  *.  » 

Théopompe  nous  donne  les  détails  suivans,  dans 
sa  5 a\  Histoire,  sur  l'intempérance  et  la  vie  licen- 
cieuse de  Philippe  et  de  ses  amis  :  «  Philippe,  devenu 
maître  de  grandes  richesses,  ne  les  prodigua  pas  en 
peu ,  de  temps  ;  il  fit  mieux  :  il  les  jeta  hors  de  chez 
lui  avec  la  profusion  la  plus  absurde,  et  fut,  aussi 
bien  que  ses  gens ,  le  plus  mauvais  économe  de 
tous  les  hommes.  Aucun  de  ceux  qui  l'entouraient 
ne  connoissoit  de  vie  réglée,  ne  savoit  conduire  une 
maison  avec  ordre  ;    et  lui  seul  en  fut  la  cause. 


*  Voilà  ce  que  conseillent  sagement  Manilius,  dans  les  quatorze  premiers 
vers  de  son  liy.  4. 

D'un 
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D  jib  côté  y  insatiable*  de  Tartre ,  immodéré  dans  ses 
dépensas,  il  faisott  tout  au -hasard,  et  ne  possédoit 
rien,  que ;ppur.  le  donner. .Passant  toute  sa  Vie  spus 
Içs,  arabes :il  jl]ti'afcoit;;pas  plus,. le  temps  de : compter 
ççs  rey,er>u£#,  qu&  de  calculer  ses  dépenses  :  joignons 
à  cela ;  le;)caijac$ère  de.-ceux.  qu'il  avoit  pour  amis,; 
$t  ^Jle.?M(jba^ard  avi$iX;,c^n>rne,jetçsv auprès"  4^.  ltfj 
de,  plusieurs  ^contrées,  Le$  uns;  éwâent,  de>son  pays , 
les  autres,  de  la;  ^hcssalie  :,  ceuxrlà  de  la  Grèce; 
rrçais  adrms/ sans^  çhftix  et  sans  discernement,  et  non 
pour  leur  mérite.  C  etoient  des  Grecs ,©u  dçÇ'.étranr 
gexs,  Vufl!Jmpu.(Jiq.M«,.  }X"trc  sacrilège,  ,).ftu[  d*une 
effronterie  Isans  .  borne.  Tek;;étoieot  presque.  tou£ 
ceux  quLsetpjent  réunis  jen,JVla{B£c|oine  sous  kj 
nomi^amis  de  Philippe,  S'ils,«Jy  ^tpie^tt  pas  arrivés 
tels^ilg  ne  tardaient  pas  à  devenjç.sertiblâbles  aux 
autres,  entraînés  par1  la  conduite  et  les  usages  des 
Macédoniens.  J>'un  cpté1,  les  guerre^  et,  les^expédi- 
tion^  militaires  ;  $e  l'autre  *,  les  dépensas  immodérées 
les  rendoient  audacieux,  et  les  autorisoient  tous  à 
vivre  sans  ordre ,et  dans  la  débauche,  comme  de 


•  Je  lis  ici  tad?  hai  ,  au  lieu  de  &W1A4*.  Jlilfl&Ut. 

Tome  IL 
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Douris ,  qur  haus- ^présente  Pastoyprifs ,' foîaiclè 
Chypre,  comme  un  débauché ,:  s'exprime  ainsi  à  ce 
sujet,  dans  le'liv.  y 'de 'son  Histoire-  de Macédoine  : 
«  Alexandre  ayant  pris 'la  vilfe- -de' Typ;  renvoya 
Py thagoras  ,  après  4uî  avéir  •  >  fait )  dés,  présé'né  r,  et 
lui  avoir  donne,  entre '' autres  J  là 'terre  quil  àvoit 
demandée..  Avànfc\  ce11 'temps*- lâ^  Pàéiè^ptus  àvoit 
abandonné  pair  débauché  èettefërfe  et  son  ftfyttufofe, 
à  Pymatus  de  Crtkim,  rpolir  le^prik1  àk  cinquante 
talens,  etétoit  allé  passéf'sa  Vieillesse  à  Amathorité, 
apFès'avoïr^reçû'bet'argètft;  >■■>'>)    ■■'»'  ''r   ll    \    "'  ! 

Tel'  fut*  aussi '  cet  Étftfé}>s<  dèî  (^«yrithé',  ■  selon 
lé  rapport  de  Bëmétrius'de  Scéps^^ét  ddiit-Archi- 
loque  '.»à  fait  metttion.  Forcé  par1  son  amoqr  pour 
les  plâisirS  ét'sdii  ultémpéraniçej  lise  retiroitpai? 
mer  en  Sîeilé  ^avécrAfchïa&,  iqui  'âllbit  fbri&er-là 
ville  de  Syracuse.*:  À  l'appât  d'urie  galettéau  miel, 
ri  céda  à  son^  cOmp&grroh- .la  part  de  -l'intérêt  qu'il 
devoit  avoir  dé  d,roir Jan&" le  foWdàf iôri>  '  die»  cette 
Ville.'      '.t.- ?:*':•:<:  ;:••:  *■:,  V:  ,  yn«.»'.M.i.  ;»;    )l  . .:;!  \v.  ■ 

Hégésandré  parle  ^ainii  de  Démétfitfs,  petit-fiis 
de  Démétrius  de  Phalère  :  «  Il  fut  si  Ikiçriciëux V 

,    ■■!■!.■■■■■     ■■■■■  iÉJiiiiiiir>fc.ajiàMi^jBMa^Mh»wa**aMM*w^fc^b»M»MhjaUhb^^ 

*  Environ  700  ans  avant  ni>tre  êrcr»  •     '■       :  »•■•  . ;   ;  *  J  ,r 


/  t  "1*3  V:ïBcîEt  I  Wi  v  t  ':.  ri  3g 
qu'il  avoit  publiquement  pour  maîtresse  Aristagore  de 
Corinthe,  et  vivoit  avec  la  plus. grande  somptuosité. 
L'Aréopage  l'ayant  cité  devant  son  Jtrihunalj  et  lui 
enjoignant  de  mener  un.e  vie.  !  plus  «régulière  *  il 
répondit  :  Je  vis  en  homme  vbjeri  ué.  ;Si  j'ai  pour 
maîtresse  une  très-belle  '  femme ,  je  ne  fais»  injure  à 
personne.  Je  bois  du  y  in  de> iÇhtO,;  jieime  procure 
toutes  mes  aises  ,.parce.que  mes  rtfyequsi  suffisent  à  ces 
dépenses;  et  je  ne  vis,  ni  Sjubdrné  par  les  présent 
ni  en  adultère,. comme,  quelques-uns.  d'entre  vous. 
Jl  nomma  même .  plusieurs,  de  \  ceux  \  qui-  se , com-r 
portqient  ainsi»     ■  :   i  •>«••'      <,     .,       ;    .}  ;c . 

Le  roi  Antigonus  ayant  appris  cjôlar,  le  nomma 
Thesmolhète  *.  Démétrius  étant  Hipparqœ  à  la  fête 
des  Panathénées**^  élever  à'$a. maîtresse  Aristagorej 
près  des  Hermès,  un  échafaUd  plus  haut  que  ces 

r  ■  i        ■  ■ ii  >  i       h      »         i. 

*  Ce  mot  a  plusieurs  significations.  C'est  ici  celui  qui  revoyoit,cfyangeoitf 
rectifioit  les  loue  relatives  aux  cérémonies  sacrées:  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  les  Épimélètes  qui  étoient  chargés  djp  Péiécîrtioni  Voyez  Meutsius, 
Eleusin.  ;  et  sur  VHipparque  >  Xénophon  Hipparch.,  ch.  3 ,  édit.  Zetiniï ,  . 
1778.  C'étoit  celui  qui  commandoit  la  cavalerie ,  soit  en  guerre  ,  soit  aux 
jours  de  fêtes  publiques. 

*  **  Fête  en  llionheuf  dé  Minerve ,  et  que  Meufsius  a  détaillée  dans  un 
traité  particulier.  Il  y  observe  que  le  portrait  de  ce  Démétrius  *voit  même 
été  brodé  sur  le  voile  sacré;  mais  ce  fut  sous  de  malheureux  auspices* 

Sij 
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statues  :  le  jour  de  laf  célébration  dep  mystères 
d'Eleusis  ,  il  lui  plaça  un  tFÔne  (  ou  siège  élevé  ) 
près  de  l'entrée  du  sanctuaire ,  menaçant  de  punir 
quiconque  oseroit  Pôter  *. 

Phanodème,  Philoehore,  et  plusieurs  autres  écri- 
vains ,  ont  rapporté  que  l'Aréopage  citoit  à  son  tri- 
bunal, et  punissoit  ceux  qui  vivoient  avec  prodigalité 
sans  'avoir'  un  patrimoine  suffisant.-  Ces  magistrats 
ayant  donc  citei  pardevant  eux  Menédèmeet  Ascle- 
piade,  l'Un  et  l'autre  jeunes  philosophes ,  et  sans 
aucun  .bien  9-  leur  demandèrent .  comment  ils  pour- 
voient passer  tous  les  jours  à  ne  rien  faire  y  et  à  la 
conversation  des  philosophes y  étant  d'ailleurs  bien 
gras,  bien  replets,  et  sans  avoir  de  patrimoine. 
Faites  venir,  -répondirent-nY,  tel  dès  meuniers  delà 
ville:  Celui-ci  comparaissant,  dit  aux:  juges;  Messieurs, 
ces  deux  hommes  descendent  toutes  les  nuits  à 
mon  moulin,  et  s'y  occupent  à  moudre  mon  grain, 
moyennant /^^x^ragmes  qu'Us  reçoivent  l'un  et 
l'autre.  Ces  magistrat*  étonnes  leur  firent  délivrer 
deux  cents  dragmes. 

■•■■', — r — ;. ,-. .  :.,.<■.  m*-*  i   .-..  •»■■■'*/'  *'» .:  »■'.•■».'  '■  ••  ""-  "  ' 

*  DéWtrius  àWt'aloWlâ  £lus  graide  âiitôrïtë.  Voyez  Meiirsiùs ,  Êleusin., 

chap.  -19:' .;   '■"  '  --y  •:'-rt  -  -  ■-'••  '  *'"  ">  [i-:iu  •'  :3":  -,Ji  ■■  '  ■  •' 
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Les  Abdéritaïns  citèrent  Démocrite  à  leur  tri- 
bunal, comme  ayant  dissipé  son  patrimoine  :  il  leur 
lut  son  grand  Traité  sur  V ordre  de  l 'univers ,  et  ce 
qu'il  avoit  écrit  sur  ce  qui  est  dans  le  vaste  espace  de 
l y infini* ,  disant  qu'il  l'avoit  dissipé  pour  les  frais  que  cet 
ouvrage  lui  avoit  coûté  ;  et  il  fut  renvoyé  absous. 

Les  débauchés  dont  parle  Amphis  étoient  diflfé- 
rens  ;  iroici  son  passage  : 

«  Ils  boivent  chaque  jour  pendant  toute  la  journée  **  >  et  ont  les 
«  tempes  frappées  de  la  vapeur  du  vin  pur.  » 

1 

Et  pour  parler  avec  Diphile,  Ils  ont  trois  têtes,  de 
même  que  la  statue  de  Diane.  Ils  sont  les  ennemis 

*  Cesr  ainsi  qu'il  faut  entendre  ici  le  mot  adees.  Les  anciens  médecins 
l'ont  employé  dans  ce  seps.  Ils  y  faisaient  circuler  Ie$  premiers  principes  <Jes 
êtres  :  qes  principe*  descendpiept  de  là,  pour  se  corporifier  dans  la  région 
inférieure  de  l'atmosphère.  Virgile  rappelle  cette  théorie ,  Êclog.  6,  v.  3i  : 
Vti  magnum  per  inanc  coacta  seminaj  etc.  Érotien  et  Galien  n'ont  pas 
saisi  lé  sens  de  <:e  rnôti  Cette  théorie  est  un  des  principaux  articles  du  liv;  .1 , 
ée\ Dfœiâ, rangé  pafmile*  écrits  d'Hippocrate  ,  quoique  cet  ouvrage  soit 
beaucoup  plus  ancien.  Voyez  Hippocr.  FoësiL,  édù.  Genev. ,  p.  3  de  ce 
livre.  Casaubon  se  tait  ici.  Gesner  de  Gottingue  a  fait  imprimer  à  ce  sujet 
une  dissertation  dans  les  mémoires  de  cette  ville.  M.Dutens  Ta  citée,  OrU 
ginesj  etc.  ma^s  U  n'a  pas  ^ssez  développé, le  fond  de  cette  doctrine,  dont 
Empédocle  est  auteur,  parrni  les  Grecfe. 

***  Je  lis  diheemeras  ^vec  le  manuscrit  A ,  qui  présente  aussi  djJ  heem. 
au-dessus.      ,  /  ;   >  •  *      "'  ,..••♦-. 
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de  leur  propre  bien,  comme  le  dit  Satyrus,  dans 
ses  Caractères,  dévastant  leurs  terres,  pillant  leur 
maison ,  vendant  les  dépouilles  qu'ils  en  enlèvent  ;  con- 
sidérant, non  ce  qui  a  été  dissipé,  mais  ce  qui  peut 
encore  l'être;  non  ce  qui  pourra  rester,  mais  ce  qui 
n'y  restera  pas.  Dans  leur  jeunesse,  ils  absorbent 
d'avance  ce  qui  devroit  servir  à  sustenter  leur  vieil- 
lesse, aimant  une  amie,  non  pas  des  amis;  se  plaisant 
à  boire,  mais  non  à  partager  le  vin  avec  d'honnêtes 
convives. 

Agatharcide  de  Cnide  rapporte ,  dans  son  1.  24 
de  V Histoire  de  l'Europe,  que  les  Ephores  défendirent 
à  Gnosippus ,  qui  vivoit  à  Sparte  en  débauché ,  de 
fréquenter  la  jeunesse.  Certain  Apicius  surpassa  à 
Rome  tout  ce  qu'il  y  avoit  eu  de  plus  intempérant, 
dit  Posidonhis,  dans  le  liv.  49  de  ses  Histoires.  C'est 
cet  Apicius  qui  a  été  cause  de  l'exil  de  Rutilius, 
auteur  d*une  histoire  romaine  en  grec.  Nous  ayons 
parlé,  dans  ce  qui  précède,  de  cet  Apicius,  si  fameux 
par  sa  gloutonnerie. 

Dtogène  le  Babylonien  nous  apprend ,  dans  son 
traité  de  la  Noblesse ,  qu'il  n  y  avoit  personne  à 
Athènes  qui  ne  haït  Phocus ,  fils  de  Phocion  :  si 
même  on  le  rencontrait,  on  luidisoit,  Opprobre  de 


tafinUlk'TlÈa'Wèi9'ïimkf6ft  dis'slpë  touf  soïî  'patri- 
moine dans  la  débauche.  Erisiiite  il  fit  le  rôle  dé 
flatteur  auprès  du  commandant  de  Munichié  \  ce 
<jui  *'  lui  aftiïa  des  soumets 'dé  là  part  Aè  tout  ïé 
monde.  Le  peuple  étant  un  îour  assemble  pour  une 
contribution,  il  s  avança  au  milieu  de  la  foule,  et 
dit!  Je  donne  aussi,"  moi  .  I.  «  Dans 'là  débauché '* 
lui  cria-t-on  dune  commune  voix.  »         '  ' '   " '  » 

Ph&cû's  **!  aim'ôit  passionnément  le  vin  !:  .'ayant 
remporté  le  prix  à  la  fête  des  Panathénées,  son  père 
donna  un  repas  à  ses  amis»  Les. .  préparatifs  en  furent 

■<'k       î.'i    /f5'  *,  f  ■•-•■':''•  1»")    J'i   i:.M*i:*V   ix/mi*   >#<    liU 

splendraes  :  des  qu,e  les  convives  entrèrent,  on  .leur 

.,.  .  .»-i.u»V,.*  H\  Jv  •'  '  I)  îJ';.':;:;l.lin(i'!  >, 'jL.Mjj; 
présenta   des   bassins  a  laver  les    pieds,   ou   il  y 

avoit  du  vin  aromatise.  Phocion  s'en  étant  aperçu  , 

appela ,jPb(oqu^,(1eit;lu4  d,it.:^  J$ef le^s-tu,  p?i$  qe$ser 

tes  afritë  4c  déshtmoTertâ'  Victoine?  ë'e  'sais'ouffe  cela 

les  noms  de  plusieurs  autres  débauches,  que  je  vous 

laisse  à  chercher,  excepté  celui  de  Callias,  fils  d'Hip- 

ponicus;  mais  tous  les  pédagogues  le  connoissent, 

— ,  ■  rr.-.'n"!  >.   .")\\  ')<  110  I  IKV  'ii'JIJ.- ">'■  'il-  "  -i  1   " 

*  Texte,  eph' hoq,  qua propter.  Paléehauip  l'a  ma)  rendu.  Ensuite  hai 
palin  n'est  ici  que  pour  indiquer  le(con  traire  de  la,  fa  veuf  q^'il  avçit  auprès, 
de  ce  commandant.  ...  -•••  "  ; 

*  Manilius  auroit.dit  que  lacoupe  avoit  puéwdé  à  la  naÛHuace  d«Photittôj- 
liv.  ô,  a34,  seq. , 
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..  Chap.  XX.  Si  yous  avez  quelque  chose  à  dire 
sur  les  autres  questions  que  j'ai  proposées  ci-devant, 
je  tiens  les  portes  *  de  mes  oreilles  ouvertes  ,  ainsi 
parlez.  En  effet,  je.  voudrais  bien  savoir  où  Ton 
trouve  ces  mots  epesthiein  et  epiphagein,  que  Maenus 
a  produits.  ^Emilianus  lui  répond ,  le  mot  asootion  M 
se  trouve  dans  le  Chrysippe  de  Strattis,  où  ce  phi- 
losophe dit  : 

.  «  $i  .l'on  n'a  pas  le  loisir  d'aller  à  la  selle  >  ni  de  faire  un  tour  dans    . 
«  (^asootion*)  un  lieu  de  débauche ,  ni  même  de  parler  à  une  pér- 
il sonne  qu'on  rencontre.  »  , 

Quant  aux  ustensiles  de  cuisine,  Anaxippus  en 
fait  le  dénombrement  dans  son  Citharœde  : 

«  Apporte  une  cuiller,  douze  brochettes,  une  fourchette,  un  mor- 
«  tier  ,  une  râpe  à  râper  le  fromage  pour  les  enfans ,  un  rouleau , 

•  4<  trois  pçtftei  gondoles,  un  Couteau  à  écorcher  ,?<fuatrê  hachoirs; 
«•  i^aK*,  fcélérat,  Va  me prendre  **î>^^avant{^i»Vin^eiiriWfc 
«  droit  où  on  la  serre .  Quoi ,  tu  ne  viens  pas  !  apporte  aussi  la 

'   V  grande  haché.  » 
;  j       '     :    -  . • \  -  ■  v  *  •    >  *r'  > 

, ...  i  *         t       »  ■    -  t'    1    »        '  j  j       f  ,/,'*•'*    ', 

*  Je  suis  prêt  à  vous  entendre.' - 

~~**'  Lieu  de  ttébstlchë*"o{i  Ton  SC  livre  à  llntêmplerànce!  ""  * 

***  Casaubon  est  un  pauvre  interprète,  lorsqu'jEgius  ne  lui  dit  rien.  Je 
lis  ici  •  oiseis-  pour  neuseis  :  au  vers  suivant,  chyirèïbu  pour  chrirvu.  Je 
divise  par  deux  points.  Palin  suppose  ensuite  oiseis  répété.  Kybeehn 
dowç  Heu  à  Casaubon  dtecam<tferim^e*pUca^ 

Aristophane 
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Aristophane  se  sert  du  mot  kakkabee^  au  lieu  de  chy- 
Ira,  pour  désigner  une  marmite ,  dans  sa  pièce  inti- 
tulée les  Femmes  en  foire  *  ; 

«  La  Kakkabe  ,  maîtresse  de  Carystus.  » 

On  lit  encore ,  dans  ses  Dœtalées 

«  Et  en  apporter  la  kakkabe.  » 

Antiphane  emploie  aussi  ce  mot,  dans  ce  passage 
de  son  Ami  des  Thébains  : 

«  Nous  avons  tout  ce  qu'il  nous  faut.  Quant  à  cette  anguille,  qui 

«  s'appelle  Beotie,  comme  la  servante  de  la  maison,  et  qui  s'est 

«  accouplée  **  dans  le  ventre  creux  de  la  kakkabe  ,  elle  com- 

«  mence  à  s'échauffer ,  elle  bouillote ,  elle  cuit ,  elle  bout  à  gros 

«  bouillon.  » 


Il  nous  renvoie  à  kubeelis  dans  Hésychius ,  où  Ton  ne  trouve  rien  sur  la  dif- 
ficulté. Pursan  lisoit  agkonisteerian  :  c'est  au  moins  une  idée.  Elle  présente 
une  serpe,  ou  culter falcatus  in  harpenj  mais  je  garde  le  texte,  et  je  l'en- 
tends d'une  plaisanterie  de  l'acteur,  qui  se  sert  de  ce  mot  pour  dire  un  grand 
couperet,  ou  une  grande  hache >  comme  celle  dont  on  tuoit  les  victimes  aux 
jeux  publics  de  la  Grèce.  Voyez  mieux,  si  vous  pouvez. 

*  Casaubon  devient  ici  le  grand  Casaubon  sur  un  mot  où  il  ne  devoit  guère 
Fêtre.  Il  s'agit  de  femmes  qui  prennent  une  boutique,  comme  ici  au  S.  Esprit: 
voilà  tout  le  mystère. 

**  Ce  mot  est  une  parodie  d'une  expression  familière  à  Homère ,  lorsqu'il 
parle  des  amours  fur  tifs  des  dieux. 

Tome  IL  T 
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Antiphane  nomme  le  balamon  {plat  large) ,  dans  son 
Euthydique  : 

«  Ensuite  vint,  dans  des  baianions ,  un  polype  coupé  par  mor- 
«  ceaux,  cuit  au  bouillon.  » 

Alexis  a  aussi  rappelé  ce  plat,  dans  son  Asclépio- 
clide  : 

m  Pour  moi ,  j'ai  si  bien  appris  à  cuisiner  en  Sicile,  que  ceux  qui 
«  sont  à  souper,  crachent  quelquefois  leurs  dents  au  milieu  des 
«  plats  (  batania  ) ,  tant  ils  ont  de  plaisir  à  manger.  » 

Mais  Antiphane  a  aussi  écrit  patanion  * ,  par  un  P , 
dans  sa  Samos  : 

«  Il  y  avoit  des  plats  (  patania  ) ,  du  selfion ,  de  la  bette,  des  mar- 
«  mites,  des  lampes,  du  coriandre,  des  oignons,  du  sel,  de  l'huile, 
<«  et  un  tryblion  (  vase  creux).  » 

On  voit  aussi  ce  mot  dans  YOinopion  de  Philétère  : 

«  Que  celui  qui  a  arrangé  ces  plats  {patania  )  vienne  ici.  » 

Et  dans  un  autre  passage  : 

«  Il  me  semble  qu'il  aura  plus  de  disciples  autour  de  ses  pata» 
«  nions  que  Stratonique.  » 

Voici  ce  que  dit  Antiphane,  dans  son  Parasite  : 

«  À.  Il  en  va  venir  un  autre,  et  de  bonne  famille ,  aussi  grand  que 

*  Il  faut  que  ce  batanion  et  les  femmes  en  foire  ayent  bien  circulé  dans 
la  tête  de  Casaubon ,  car  il  fait  une  mortelle  page  in-folio  sur  ces  deux  mots, 
JVobis  non  licet  esse  Lam  diserlis. 
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«  Ja  table.  B.  Qui  donc  ?  À.  C'est  un  nourrisson  de  Carytte  ,  enfant 
«  de  la  terre,  tout  bouillant.  B.  Eh  bien ,  ne  veux-tu  pas  dire  qui? 
«  Va-t-en.  A.  Je  veux  dire  un  kakkabos  (  marmite).  Tu  l'appel- 
«  leras  peut-êf  re  lopas.  B.  Penses-tu  que  je  m'inquiètes  du  nom  ? 
«  Soit  que  les  uns  se  plaisent  k  l'appeler  hakkabos  ,  soit  qu'ils  la 
««  nomment  sillybos ,  il  me  suffit  de  connoître  le  vaisseau.  » 

Eubule  a  dit  batania  et  patania  dans  ce  passage  de 
son  Ion.: 

«  Il  y  a  voit  des  tryblions  *  ,  des  batanions  >  des  kakkabions  ,  des 
«  lopadionsj  des  patanions  presque  entassés  les  uns  sur  les  autres; 
«  et  je  ne  fini  rois  jamais,  s'il  falloit  les  nommer  tous.  » 

Chap.  XXL  Mais  voici  le  détail  qu  Alexis  nous 
donne  des  assaisohhemens,  dans  sa  pièce  intitulée 
Lebees,  ou  la  Marmite  : 

h  A.  Ej  point  **  de  prétexte  ici.  B.  Je  n'en  ai  aucun.  Dites  donc 
«  ce  qui  est  nécessaire,  et  je  prendrai  tout-  avec  moi.  A.  D'abord 
«  aie  bien  soin  de  prendre  du  sésame.  B.  Mais  il  y  en  a  ici.  A.  Du 
«  raisin  sec  écrasé,  du  fenouil,  de  l'aneth  ,  du  sénevé  ,  de  la  tige 
44  deselfion,  du  coriandre  bien  sec,  du  sumac,  du  cumin,  des 


*  Le  lecteur  peut  voir  ceci  avec  beaucoup  d'indifférence ,  s'il  est  moins 
érudit  que  Casaubon.  L'auteur  désigne  des  plats  et  des  marmites. 

**  Ces  vers  ont  été  imprimés,  rétablis  dans  le  texte  de  Pollux,  p.  6o5,  avec 
quelque  différence.  Je  me  tiens  au  texte  de  mes  manuscrits,  et  je  garde  les 
mots  tels  qu'ils  sont  dans  les  imprimés.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  change, 
dans  Athénée,  aneethon,  scorodon}sesclL  Respectons  les  textes. 

Tij 
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«  câpres ,  de  l'origan,  de  la  ciboule ,  de  l'ail ,  du  thym ,  de  la  sauge  , 
«  du  vin  cuit,  du  seseli ,  de  la  rhue,  du  poireau.  » 

Le  même  introduit,  dans  ses  Fileusès  ou  la  Veillée  , 
un  cuisinier  qui  parle  ainsi  : 

«  Il  me  faudra  tourner  de  tous  côtés ,  et  crier  si  j'ai  besoin  de 
«  quelque  chose.  A  peine  serez-vous  arrivé ,  que  vous  me  deman- 
«  derez  &  souper.  Je  me  trouve  sans  vinaigre ,  sans  aneth  ,  sans 
«  origan ,  sans  feuille  de  figuier»  sans  huile,  sans  amandes,  sans 
«  ail,  sans  vin  cuit,  sans  ciboules,  sans  oignons  ,  sans  feu  ,  sans 
«  cumin ,  sans  sel ,  sans  œufs ,  sans  casserole ,  sans  poêle  à  frire ,  sans 
«  ficelle  :  je  ne  vois  ni  citerne  ,  ni  puits ,  ni  seau  :  je  tiens  mon  cou* 
«  teau  à  rien  faire ,  et  je  reste-là  tout  retroussé.  » 

Il  dit,  dans  sa  Méchante  (  Poneera  )  : 

«  Mets  d'abord ,  au  fond  du  plat ,  une  bonne  couche  *  d'origan 
«  broyé,  et  donne-s-y  de  la  couleur ,  en  l'arrosant  convenablement 
«  de  vin  cuit  acidulé  jusque  par-dessus,  et  tu  l'imprégneras  ensuite 
«  d'une  forte  dose  de  selfion.  » 

Quant  au  mot  **  epesthiein ,  Téléelide  l'emploie  dans 
ses  Prytanées  : 

«<  II  mangeait  après  cela  un  petit  fromage.  » 

,  r      ,    ,r    j t        L, 1     L        1  ^       ,-      ,_„ j_LI_l._l_.l__     lUHlMJ^M^ntT-H — m — 1 — ~-^" 

*-  Je  lis  neanikoos ,  adverbe,  changé  par  les  copistes.  Ce  mot  ne  s'est 
jamais  dit  de  Y étendue ,  mais  de  la  force,  ou  du  nombre  pris  collectivement 
comme  force.  —  Hypotheis  est  vrai. 

**  Pris  dans  le  sens  de  manger  par  surcroît,  ou  par-dessus  autre  chose. 


-f  ,:  i  Lri,  V  Ri  iE  I  Y.  »  /  *  ;j  i:49 
Eupolis  se  sert  «lu  mot  epipkageiri  *  ,  dans  ses 
Taxiarcjues  **  : 

«  Ne  lui  voyant  manger  après  cela  que  de  l'oignon,  et  trois  olives 
«  imprégnées  de  saumure.  »  f  • 

Aristophane  dit,  dans  son  Plutus : 

«  Auparavant  la  pauvreté  .me  faisoit  manger  ***  de  tout. 

— ■"  '  ■  ■  ■  ■       i  ■■  • *-  ■  ■  mi  m  ■     »        ■      ■     i  .  ii   i  ■     ii  m  ii 

*  Dans  le  même  sens;  *  i 

**  Taxiarque>  commandant  de  128  .hommes,  le  même  qu'ffecaton- 
t arque.  11  paroît  qu'Eschyle  les  distingue,  liv.  i ,  ch.  9; à  moins  qu'Hecaton- 
tarque  ne  soit  une  glose  qui  interprète  ce  qu  on  appeloit  très-anciennement 
Taxiarqut  y  et  insérée  dans  le  texte.  On  peut  le  croire  par  ce  que  dit  l'au- 
teur des  termes  militaires  qui  se  trouvent  après  l'Ammonius  dans  Scapula. 
Les  Stratarques  étoient  comme  nos  Lieutenans-généraux ,  et  commandoient 
les  grandes  divisions  de  l'armée.  On  aura  de  plus  amples  lumières  au  sujet 
de  ces  termes,  dans  M.  le  comte  de  S.  Cyr,  Notices  sur  V histoire  militaire 
des  anciens  peifples  j  in-40.  1783,  Paris.  Ce  livre  est  nécessaire  aux  érudits 
pour  liçe  les  anciens  historiens. 

****  Lé  mot  episthiein  nVplus  ici  le  même  ôens;  c'est ,  je  me  jetois  sur 
tout  ce  que  je  trouvois  à  manger.  Je  remarquerai  ici  une  autre  signification 
de  ce  mot.  Àristoté,  parlant  de  la  belette  dans  son  histoire  des  animaux,  liv.  9, 
chap.  8,  pJ.i:55bV  éiiï.  de  M.  Canute,  dit  que  cet  animai,  allant  se  battre 
cohtre  un  serpent  epe^thieito  peegaUQfty  commencé  par  manger,  ou  se 
précautionné  êbntre  1  ennemi  eh  mangeant. dé  larhue.  C'est  le  sens  de  la 
préposition  epi  j  que  M.  Camus  n'a  pas  rendu  ,  et  qu'il  étoit  essentiel  de 
faire  connoltre;  mais  le  passage  précédent  l'a,  je  crois,  embarrasssé.  Il  n'a 
pas  observé  que  hotan  phugee  est  un  futur,  dont  le  sens  est ,  en  parlant  de 
la  tortue,  lorsqu'elle  y  eut  avaler  >  (tevorer  une  vipère,  elle  commence  par 
manger  de  Pgriggn.,  avant  d'attaquer  l'ennemi  :  epesthieij  etc.  En  effet,  elle 
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II  y  avoit  des  gens  gommés;  Trapezopoioi*  y  et 

revient  en  reprendre  au  milieu  du  combat ,  si  elle  ne  se  sent  pas  la  plus  forte, 
afin  que  l'odeur  de  cette  plante  lui  serve  de  préservatif;  puis  elle  retourne  à 
l'ennemi. Quelqu'un,  dit  Aristote  ,  s'en  étant  aperçu,  arracha  l'origan,  et  la 
tortue  fut  vaincue.  Aristote  ne  dit  donc  pas  que  la  tortue  mange ,  ou  mâche 
de  cette  plante  lorsqu'elle  a  avalé  la  vipère,  mais  lorsqu'elle  a  dessein  de  la 
manger.  J'ai  cru  deVofr  relever  cette  erreur,  prouvée  par  le  passage  de  la 
belette.  Un  peu  d'attention  fart  setrtir  que  si  la  tortue  a  dévoré  la  vipère»  elle 
ne  peut  plus  revenir  au  combat  contre  un  ennemi  qui  n'est  plus.  C'est  ce  que 
dit  Aristote. 

Je  sais  que  Ton  peut  produire  ici  l'exemple  d'un  animal ,  dont  la  manière 
d'agir  seroit  favorable  à  l'interprétation  de  M.  Camus;  mais  il  n'est  plus  dans 
les  termes  du  texte  d'Aristote  :  le?  voici.  M.  Plendk,  professeur  de  Chirurgie 
à  Bude  en  Hongrie,  cite  ici ,  dfe  Jacquin ,  le  vivérra  ichneùmon  de  Lînnée , 
Pharmacologie  chirurgicale,  édition  latine ,  p.1 383. Ce  petit  animal  n'est  pas 
plutôt  mordu  du  redoutable  serpent  naia>  qu'il1  va  mâcher  et  avaler  de  la 
racine  mungos,  pour  se  guérir  ou  se  préserver  de  l'effet  du  poison.  Plusieurs 
animaux  ont  un  instinct  analogue;  mais  lé  cas  est  différent  ici.  C'est  un  poison 
passé  directement  dans  les  secondes  voies,  où  'mérite  Peau  seule  ne  peut 
passer  directement  sans  causer  des  convulsions.' Vdy .  les  expériences  de  Baglïvi. 
La  vipère ,  dans  le  cas  d' Aristote  k,  ne  peut  plus  produire  aucun  mal ,  étant 
tuée  par  la  tortue  avant  d'être  avalée  :  d'<ailleurs,  son  poison  n'agit  pas  dans  les 
premières  voies,  puisque  Redi  avalft  ççjui  deq  .vîpèrçs  Içs  plji^jrritéef ,  sans  en 
éprouver  aucun  mal:  or.j  la nature  nfldgwe  ajicuti  instinct  ^ux.aoimaux,  s'il  ne 
leur  est  nécessaire*  Ce  serait  ici  ?*puf£  perte-  L'çxçfnpjç  flue  je  produis  des 
plantes  américaines  de  Jac<ju*ft,::  n'est  dQflc  pa$fa,vora|>Le  à  ML  Camus;  mais 
je  n'ai  rien  voulu  dissimuler.  Cela  ne.  dimipue  pas  l'estime  que  j'ai  pour 
ce  grand  travailleur, dont  l'ouvrage  est  infiniment  précieux,  malgré  quel- 
ques inadvertances.  J'aurai  sans  doute  inoi-ro^rne  besoin  de  toute  l'indulgence 
du  puWic  datia  la  carrière  pénible,  que  jet*ui*,,  , 

*  Je  crois  ne  devoir  entrer  dans4  aucune  explication  sur  lés  différent  noms 


différent  des  cuisiniers,  Antiphane  nous  indique 
clairement,  dans  son  Habitant  étranger,  ce  à  quoi  on 
les  employoit.  '  j        i     }1  '  «  '•; 

«  Je  suis  venu  prendre  ce  itapezopoios  ,  qui  tarer»  Ja  vaisselle  j  m  ■  • 
«  tiendra  les  lampes  prêtes,  arrangera  les  lits,  et  fera  tout  ce  que 
«  ces  sortes  de  gens  sont  chargés  de  faire.  » 

11  faudroit  examiner  si  le  trapezocome  et  le  trapezope 
sont  la  même  chose-  Le  roi  Jyba  dit /dans  son 
traité  des  Choses  semblables ,  que  le  trapezope  est 
le  même  que  celui  que  les  Romains  appeloient  chez 
eux  structor.  Il  apporte  pour  exemple  ce  passage  de 
la  comédie  d'Alexandre^  intitulée  la  Buvette  : 

«  II  faut  que  j'arrête  une  joueuse  de  flûte  pour  demain;  je  pren* 
«  drai  un  trapezope,  une  pâtissière  *.  Mqo  maitre  m'a  fait  venir 
«  de  sa  terre  pour,  aller  chercher  tout  cela.  » 

des  chef?  de  cuisine^  (  mageiroi}  des  cuisiniers,  et  autres  esclaves  oc- 
cupés du  service  des  triclins,  ou  en  particulier  de  telle  ou  telle  fonction. 
Le  lecteur  trouvera  tous  ces  noms  expliqués  dans  Petron.  Burman. 
Stuckius,  Rhodigin;  Spanheim,  sur  les  Csesars de  Julien,  Preuves  ,  p.  117 
et  suiv.  ;  Pignorius,  de  servis  >  p.  99—144.  On  y  verra  les  esclaves  servant 
à  table  à  côté  des  lits,  hommes  ou  femmes.  Philandre  sur  Vitruve,  p.  s33 , 
édit.  de  i586,  a  fait  aussi  graver  plusieurs  beaux  marbres  antiques.  On  y  voit 
une  femme  jouant  d'une  guittare  telle  que  les  nôtres ,  et  les  formes  des  vases 
anciens.  Je  n'en  citerai  pas  d'autres.  Le  service  de  Ja  table  fut  différent ,  à 
bien  des  égards,  dans  les  âges  postérieurs,  comme  on  le  voit  chez  les  auteurs 
recueillis  sous  le  nom  d'IIis/orîa  augustu>  dont  on  consultera  les  interprètes. 

*   Texte ,  deemiourgos  }  femme  qui  alloit  préparer  les  friandises  des  des- 
serts aux  grands  repa6. 
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Mais  ils  appeloietit  trapezope  *  .celui  qui  étoit 
chargé  de  régler  Tordre  des  services  dans  les  repas, 
et  de  veiller  à  ce  que  tout  fût  bien  arrangé,  comme  on 
le  voit  dans  ce  passage  du  Parision  de  Philémon. 

«  La  fonction  d'inspecteur  **  ne  s'étend  pas  jusqu'à  la  cuisine.  Le 
«  trapezope  ne  doit  veiller  qu'au  service,  » 

On  appeloit  epitrapezoomes ,  les  alimens  qu'on 
servoit  sur  la  table,  Platon  le  Comique  dit,  dans 
son  Ménélaiis  : 

«  Oh  !  qu'il  reste  peu  des  epitrapezoomes.  * 

Celui  que  nous  nommons  actuellement  opsonatoor*** > 
étoit  chez  les  anciens  un  agoraste.  Xénophon  parle 
de  Xagoraste  ,   dans  le  second   livre  ****   des  dils 

*  Il  semble ,  d'après  ce  qu'a  dit  Juba ,  que  le  mot  trapezocome  devroit 
paroître  ici.  Tous  ces  prétendus  officiers  de  service  étoient  des  esclaves;  ce 
qu'il  est  utile  de  savoir.  Voilà  pourquoi  on  en  pouvoit  disposer  envers  qui 
Ton  vouloit.  S  truc  tores  donatos.  Verus  :  Capitolin. 

**  Texte,  sheptooria  :  ce  seroit  donc  la  fonction  du  trapezope,  Pursao 
lisoit  ici  skeiiootuiy  ce  qui  me  paroîtroit  assez  probable,  si  ce  mot  n'avoit 
pas  une  signification  un  peu  trop  générale. 

***  Ce  mot  est  latin,  quoique  venu  du  grec  opsonion.  Il  répond  à  Vago* 
raste  >  celui  qui  va  acheter  la  provision.  Outre  Pignorius,  on  verra  ce  que 
dit  Popma  sur  ces  différentes  fonctions  des  esclaves. 

****  Ce  passage  est  du  liv.  i ,  ch.  5,  p.  71 ,  «édition  de  Simpson.  Oxon. 
1749.  Athénée  cite  ici  de  mémoire.  Le  texte  de  Xénophon  diffère  un  peu. 
Ajoutez  diakonon  ahralee  ,  pour  comprendre  Athénée, 

mémorables 
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mémorables  de  Socrate  :  «  Voudrions -nous  même 
«  admettre  chez  nous,  sans  rien  payer,  un  tel  valet, 
«  ou  un  tel  pourvoyeur  (  agorasteen  ).  »  Cette  ex- 
pression *  est  plus  fréquente  dans  Ménandre.  En 
voici  un  exemple  de  sa  pièce  intitulée  Phanias  : 

«  Cétoit  un  pourvoyeur (agorastees*)  qui  alloit  bien  à  l'épargne, 
«  et  qui  n'achetoit  pas  cher.  » 

Aristophane  a  désigné  le  même  serviteur  par  le  mot 
obsooneeSy  dans  ses  Tagenistes  : 

«  Il  ne  falloit  pas  que  le  pourvoyeur  (  opsoonees*)  retardât  notre 
«  dîner.* 

Cratinus  a  dit  paropsoonein,  pour  aller  à  la  provision; 
dans  ce  passage  **....  Mais  Alexis  a  rendu  la  même 
idée  par  le  mot  paragorazein,  dans  sa  Dropide.  On 
nomme  eleatroi  ***.,  selon  Pamphile ,  ceux  qui  appellent 

*  Casaubon  s'arrête  ici  mal-à-propos ,  pour  nous  donner  un  vers  de  sa 
fabrique ,  et  passe  l'essentieL  II  faut  un  point  après  koinooteron.  Athénée 
veut  seulement  rappeler  le  mot  agoras  te  es.  Adam  s'est  mépris  sur  le  sens 
de  hoin.  en  traduisant.  Ménandre  donne  plus  d'étendue  à  la  signification 
de  ce  mot  ;  ce  qui  est  absurde. 

**  Le  passage  de  Cratinus  manque. 

***  En  rectifiant  ici  la  fausse  orthographe  des  manuscrits,  je  trouve  elea- 
iros  et  edeatros  changés  réciproquement  dans  la  suite  de  ce  discours.  Rho- 
digin,  dans  mon  édition  ,  lit  eileiatros >  liv.  i3,  ch.  54.  C'est  une  faute.  Ces 
deux  mots  désignoient  le  préguslaleur. 

Tome  IL  V 
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les  convives  à  la  table  du  roi ,  du  mot  eleos  *  (  table 
de  cuisine) ;  mais  Artémidore  les  nomme  Deipno- 
kketores**.  On  appeloit aussi,  dit-il,  eleatres, les  Pré- 
gus/aéeurSy  parce  qu'ils  mangeoient  avant  le  roi  un 
morceau  de  ce  qu'on  lui  servoit  ,  et  cela  pour  lui 
montrer  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre***;  mais  main- 
tenant Xeleatre  est  celui  qui  a  l'intendance  de  tout 
le  service  (  maître-d' hôtel).  Or,  cet  emploi  est  distin- 
gué et  fort  honorable.  Charès  nous  apprend,  dans 
le  liv.  3  de  ses  Histoires ,  que  Ptolémée-soter  avoit 
été  nommé  Eleatre  d'Alexandre-le-Grand.  Les  Grecs 
n!auroient-ils  pas  appelé  pour  lors  Prçtenthees,  celui 


*  Lisez  ici  dans  le  texte  para  ton  eleoti. 

**  Latin,  imdtator.  Pignorius  cite  même  une  inscription  concernant  le 
nommé  Agatophe ,  affranchi  d'Auguste  ,  surnommé  Invita/or.  Pignorius 
semble  le  confondre  avec  Yonometocleetoor.  Celui-ci  étoit  seulement  chargé 
de  dire  au  maître  si  telle  personne  qui  se  trouvoit  à  table  avoit  été  invitée. 
Moyennant  quelques  deniers  qu'on  donnoit  à  ces  esclaves ,  ils  trompoient 
leur  maître,  et  l'on  avoit  un  bon  dîner.  Au  reste,  voyez  Pignorius, p.  ni, 
et  suiv.  :  mais  lorsqu'on  vouloit  être  instruit  de  quelque  affaire  importante, 
on  n'épargnoit  rien  pour  corrompre  ce»  esclaves ,  au  risque  d'être  connu  pour 
non  invité.  Voyez  Suétone. 

***  Malheureuse  vie ,  que  de  ne  pouvoir  manger  avec  sûreté  dans  le  sein 
de  l'abondance  \  Lxempereur  Claude  éprouva  lui-même  que  ces  précautions 
étoient  inutiles.  II  fut  empoisonné  par  son  prégustaleur.  Voyez  Suétone. 
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que  les  Romains  appellent  Progettslees,  ou  Prégus- 
taleur,  comme  on  le  voit  dans  les  premières  Nuées 
d'Aristophane  *. 

«  Slrepsiade.  Pourquoi  donc  le  magistrat  ne  prend-t-il  pas  ses 
«  épices  le  jour  de  la  nouvelle  lune ,  mais  la  veille  ?  —  Phidippe.  Il 
«  me  semble  qu'ils  sont  assez  du  naturel  des  prégiistateurs}  et  que 
«  c'est  pour  avoir  plus  tôt  ces  épices  ;  ainsi  ils  goûtent  cela  un  jour 
*  d'avance.» 

Phérécrate  rappelle  aussi  ce  mot,  dans  ses  Agrioi^ 
ou  Pédérastes  : 

«  Ne  t'en  étonne  pas  ;  nous  sommes  du  nombre  des  prégustateurs 
<«  (pmtenthoon  )  ;  mais  tu  ne  sais  pas  **...;» 

Philyllius  dit,  dans  son  Hercule  : 

«  Eh  bien  !  voulez-vous  que  je  dise  qui  je  suis?  Je  suis  de  la  classe 
«  dès  prégustateurs  (  protenthoon  ) ,  et  je  m'appelle  Dorpia  ***  » 

*  Aristophane  a  conservé  ce  passage  tel  qu'il  est  ici  dans  ses  secondes 
Nuées j  ou  cette  pièce  retouchée,  act.  4,  scène.  3.  Je  rends  par  épices  la 
dragme  consignée  par  chaque  plaideur.  Celui  qui  perdoit  son  procès,  laissoit 
la  9Îenne  au  profit  du  juge;  c'est  ce  que  le  poète  appelle pryianée.  Quant 
aux  mots  henee  kai  nea  ,  c'est  une  expression  consacrée  depuis  Solon  pour 
désigner  l'intervalle  entre  la  lune  qui  finit,  et  le  moment  où  l'on  aperçoit  la 
nouvelle.  L'avarice  des  juges  leur  avoit  fait  prendre  leur  dragme  au  com- 
mencement de  cet  intervalle,  au  lieu  de  la  prendre  à  la  fin , c'est-à-dire ,  le 
premier  jour  du  mois.  Voyez  le  SchoL  dArisloph. 

**  Je  lis  oidas  sjy ,  avec  le  manuscrit  B. 

***  Premier  jour  des  apainries7  fête  célèbre  à  Athènes.  C'étoit  alors  qu'on 
faisoit  inscrire,  dans  les  registres  des  tribus  respectives,  les  enfens  nés  dans 

Vij 
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Je  trouve  un  décret  rendu  à  Athènes  sous  l'Ar- 
chonte Céphisodore,  et  dans  lequel  les  Protenthes ou 
Préguslateurs  font  une  espèce  de  corps,  de  même  que 
ceux  qu'on  appelle  Parasites  *.  En  voici  la  teneur  : 
«  Phocus  a  dit ,  afin  que  le  sénat  célèbre  les  apaturies 
«  avec  les  autres  Athéniens ,  selon  l'usage  de  la 
«  patrie,  qu'il  a  été  statué  que  les  conseillers  seroient 
«  dispensés  de  venir  au  sénat  pendant  les  jours  que 
«  les  autres  corps  de  magistrats  seroient  en  va- 
«  cances ,  à  compter  du  jour  que  les  Protenthes 
«  commencent  leurs  fonctions ,  c'est-à-dire,  pendant 
«  cinq  jours. ...» 

Xénophon  prouve  que  les  anciens  avoient  à  leur 
service  des  Prégustateurs ,  connus  sous  le  nom  de 
Progeustai  :  «  Un  tyran,  dit-il,  dans  son  Hiéron,  ou 

l'année ,  depuis  le  mois  d'octobre  précédent ,  soit  enfans  de  citoyens ,  soit 
adoptifs  ;  mais  il  faïloit  faire  serment  qu'ils  étoient  nés  de  père  et  mère  citoyens. 
Il  y  avoit  alors  de  grands  repas ,  etc.  :  c'est  à  quoi  le  mot  dorpia  fait  allu- 
sion. Il  désigne  le  repas  que  les  pères  et  les  parens  des  enfans  faisoient  en- 
semble. Meursius  a  détaillé  toutes  les  circonstances  de  cette  fête.  Grœc. 
Jeriat. 

*  Il  y  avoit  à  Athènes  une  fonction  honorable  sous  ce  nom.  V.  PoIIux , 
p.  684  >  et  ce  qu'en  dit  Athénée ,  liv.  6 ,  ch.  8.  Ce  mot  répond  à  Yepulones 
des  latins.  Ils  étoient  chargés  de  pourvoir  à  tout  ce  qui  concernoit  les  repas 
faits  en  l'honneur  de  telle  divinité }  etc.  Il  leur  étoit  assigné  une  partie  des 
victimes ,  etc. 
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Tyrannique,  se  défie  du  boire  et  du  manger  qu'on 
lui  sert.  Au  lieu  de  commencer  par  en  offrir  les 
prémices  aux  dieux,  il  ordonne  à  ses  serviteurs 
d  y  goûter  auparavant  (  apogeuesthai  ) ,  de  peur  de 
manger  ou  de  boire  quelque  chose  de  funeste  dans 
ces  alimens. 

Ahaxilas  emploie  ,  dans  sa  Calypso,  le  mot  pro- 
geusetai. 

«  Voilà  une  vieille  qui  va  goûter  auparavant  ta  boisson.  » 

Les  anciens  appeloient  deemiourgoi  les  femmes 
qui  préparoient  les  menues  pâtisseries  et  les  gâteaux. 

Ménandre,  dans  son  Faux  Hercule,  reproche  aux 
cuisiniers  de  se  mêler  de  faire  ce  qui  n'étoit  pas  de 
leur  ressort.  Voici  ce  qu'il  dit  : 

«  Cuisinier,  je  te  trouves  *  bien  importun  !  voila  trois  fois  que  tu 
h  me  demandes  combien  nous  ferons  de  tables.  Nous  sacrifions  un 
«  jeune  porc.  Que  t'importe  de  faire  huit  tables  ** ,  ou  deux ,  ou 
«  une  seule?  Eh  bien  !  n'en  fais  qu'une.  11  ne  s'agît  pas  de  faire 
«  des  candyles ,  ni ,  comme  tu  as  coutume ,  un  seul  mélange  *** 
«  de  miel ,  de  semoule  et  d'oeufs.   Aujourd'hui ,  tout  se  fait  au 

*  Je  laisse  au  lecteur  à  partager  le  dialogue  à  son  gré. 

**  Je  rends  ceci  dans  le  vrai  sens  de  l'auteur  ;  ensuite  le  manuscrit  A 
porte  see  mian,  au  lieu  de  sy  mian? 

***  J'explique  «  en  traduisant ,  le  mot  karykeuein. 
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«  rebour  ;  car  le  cuisinier  fait  des  enchytes  *  et  des  gâteaux  au 
«  four.  Il  fait  bouillir  du  gruau  ,  l'apporte  après  la  saline  ,  ensuite 
«  le  thrion  et  le  raisin.  La  deemiourgue ,  pareillement  occupée 
m  de  tout  ce  qui  n'est  pas  de  ses  fonctions ,  fait  rôtir  les  viandes  **, 
«  les  grives  et  les  desserts  ***.  Enfin»  après  ces  préparatifs,  celui 
«  qui  soupe  mange  les  desserts  en  même  temps  que  les  viandes  ; 
«  de  sorte  qu'après  s'être  parfumé  et  couronné ,  il  mangera  encore 
«  au  dessert  des  pâtisseries  avec  des  grives  ****.  » 

Antiphane  montre  bien  clairement  que  les  fonc- 
tions des  femmes  nommées  Deemiourgues ,  et  celles 
des  cuisiniers  étoient  différentes.  Les  unes  étoient 
occupées  des  menues  pâtisseries,  les  autres  d'apprêter 
les  viandes.  Voici  ses  termes  : 

«  On  a  loué  quatre  joueuses  de  flûte ,  douze  cuisiniers  et  des  dee- 
«  miourgues  ,  qui  demandent  déjà  des  jattes  de  miel.  » 

Ménandre  dit,  dans  sa  Deemiourgue  : 

«  A.  Ma  fille ,  que  veux-tu  ?  Sans  doute  que  tu  es  venue  ici  pour  le 

*  Je  lis  enchytes,  comme  liv.  14,  ch.  i3.  Je  trouve  dans  mes  manuscrits 
en  pichycheton  ,  d'où  je  fais  epichytous ,  enchytous  :  pâtisserie  analogue 
à  nos  tartelettes,  gaufres,  etc. 

**  Je  lis,  avec  mes  manuscrits,  kread?  opta  ,  comme  l'imprimé.  Je  trouve 
écrit  kreadia  opta  :  ainsi  la  correction  de  Casaubon  est  fausse. 

***  L  auteur  achève  sa  plaisanterie ,  en  disant  que  cette  femme  va  faire 
rôtir  les  tragèmes  >  puisque  rôtir  est  l'affaire  du  cuisinier.  Cependant  cela 
peut  être  entendu  des  marrons  et  grenai Mes  qu'on  servoit  aussi  au  dessert. 

****  Il  manque  ici  le  mot  mangeant  avec  ,  synesthoon  }  qui  fait  le  vers. 
Les  manuscrits  sont  défectueux  comme  l'imprimé. 


Livre    I  V.  15$ 

*  service  ?  B.  Qui,  certes  ;  c'est  nous  qui  faisons  toutes  les  pièces 
«  des  desserts  :  nous  avons  passé  la  nuit ,  et  il  nous  reste  encore 
«  beaucoup  de  choses  à  faire.  » 

Panyasis  seroit  le  premier  qui  auroit  fait  mention 
de  Pemma,  si  l'on  en  croyoit  ce  que  dit  Séleucus, 
en  parlant  des  sacrifices  humains  de  l'Egypte.  On 
mettoit,  dit-il,  beaucoup  de  ces  pâtisseries  et  des 
poussins  sur  les  victimes;  mais  Stésichore,  oulbycus, 
avoit  dit  auparavant,  dans  sa  chanson  intitulée  les 
Jeux  Gymniques: 

«  Apportez  à  cett«  jeune  fille  des  amores  *  ,  des  samites  ,  du 
«  gruau  ,  des  enchrides ,  avec  d'autres  menues  pâtisseries  (  pem- 
«  mala")et  du  miel  en  rayon.».  ... 

Le  témoignage  du  poète  Simonide  suffit  bien  pour 
prouver  que  ces  vers  sont  de  Stésichore.  Voici  ce 
qu'il  dit  en  parlant  de  Méléagre  : 

«  Ce  fut  lui  qui  remporta  la  victoire  sur  tous  les  jeunes  gens,  par 
«  sa  lance  qu'il  jeta  d'Iolque,  fertile  en  vin,  à  l'autre  rive  de  FA- 
«.  naure,  dont  les  goufres  font  tournoyerreau.C'estainsiqu'Homère, 

*— «— 11 in ■    1 1  1   1  1  1 1  1 1  1  in 

*  Je  lis  ici  amooms  /  mot  que  j'ai  déjà  expliqué.  Voyez  Hésychîus,  et 
Athénée,  liv.  i5,  ch.  i3.  Doom,  dans  Casaubon,  est  une  ineptie  :  ensuite 
je  lis  samitas  >  que  j'ai  aussi  expliqué.  Ce  sont  de  petits  pains.  Le  vers 
iambique  devient  exact,  en  étant  tee y  et  ne  l'est  pas  avec  ce  que  change 
Casaubon.  La  syllabe  noo  ne  s'élidc  pas,  en  lisant,  au  quatrième  pierf,  devant 
la  première  syllabe  suivante  du  mot  amooras. 
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«  ou  plutôt  Stésichore  *  l'a  fait  entendre  aux  peuples  dans  se* 

«  chants.  » 

C'est  en  effet  dans  cette  chanson  que  Stésichore  a 
dit: 

*  Amphiaraiis  remporta  la  victoire  au  saut  ;  mais  Méléagre  vain- 
«  quit  à  la  lance.  » 

Chap.  XXII.  Je  n'ignoré  pas  ce  qu Appollodore 
d'Athènes  a  dit  des  habitans  de  Delos  ;  savoir, 
qu'ils  servoient  de  cuisiniers  **  et  de  trapezopes  à 
ceux  qui  assistoient  aux  cérémonies  sacrées  *,  et  qu'on 
leur  donnoit  le  nom  de  magides  ***  et  de  gongyloi, 
selon  leurs  fonctions. 


*  Je  lis  ee  ge,  vël  certè,  avec  Pursan ,  pour  ee  de,  quoique  cela  paroisse 
assez  indifférent.  —  Pursan  lit  plus  loin  akontioo  ,  pour  akonti. 

**  Le  profond  Taylor  fournira  ici  des  lumières  qu'on  ne  trouvera  que  dans 
ses  précieuses  remarques  sur  les  marbres  grecs  de  Sandwic. 

« 

***  Casaubon  ne  voit  rien  ici  que  la  fausse  leçon  de  son  épitome.  Cepen- 
dant magides  étoit  indiqué  au  premier  coup-dœil  par  magadis.  Mugis , 
au  singulier , est  une  espèce  de  gâteau.  Voyez  Foes ,  Œcon.  Hippocr.j  Gorrée, 
Hésychius,  Pline,  et  Athénée,  liv.  14,  dernier  chap. ,  p.  663  du  texte.  On 
appeloit  aussi  magis  le  pétrin ,  et  mageus  celui  qui  pétrissoit.  Voy.  Pollux, 
liv.  7.  —  Je  lis  ces  deux  mots  au  pluriel,  comme  tous  les  suivans.  Magis, 
changé  en  magadisj  singulier,  a  fait  écrire  gongjlos  pour£  ongjyloi.  Gon- 
gjloi  fait  allusion  à  une  espèce  de  maze  sur  laquelle  plaisante  Aristophane, 
et  qu'il  appelle  gongylee. 

C'est 
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Cest  pourquoi  Aristophane  *  nous  apprend  qu'ils 
étoient  occupés  toute  la  journée  à  préparer  les 
mazes  qu'ils  servoient  aux  festins  publics,  et  que 
ces  mazes  étoient  semblables  aux  boulettes  que 
pétrissent  les  femmes.  Quelques  Déliens  portent 
même  encore  les  noms   de  choiracjues  *%  amnoi , 


*  Athénée  rappelle  ici  le  vers  28  de  la  paix  d'Aristophane  ;  ce  qui  prouve 
qu'il  ne  cite  pas  Aristote.  Lisez  ensuite  memagmenas.  Adam  s'est  lourde- 
ment trompé  pour  n'avoir  pas  lu  le  Scholiasle. 

**  J'explique  ces  termes  à  ceux  qui  n'entendent  que  peu  de  grec.  Cochons  j 
agneaux  y  cuisiniers  du  peuple  ,  jugeoline  >  assaiso,nneur  de  grains  , 
sacristains  ,  pécheurs  >  fleur  de  cumin.  C'est  ainsi  que  tous  les  noms  de 
famille  ont  été  autrefois  en  Europe  des  sobriquets ,  pris  des  métiers  ou  fonc- 
tions, et  sont  demeurés  depuis  le  14e.  siècle.  La  profession  d  armurier*  ou  de 
forgeron  qui  faisoit  des  armes ,..  ayant  été  vraiment  noble ,  comme,  le  prouve 
un  savant  Suédois,  les  noms  de  forgeron  ,  schmped  en  Allemagne  ,  smith 
en  Angleterre  ,  ou  faber,fabri,  febvre,  sont  devenus  ceux  de  nombre 
de  famittes  qui  voyoient  même  les  rois  venir  travailler  à  leurs  forges  ,  pour 
avoir  le  renom  de  fabriquer  des  armes  parfaites.  Les  rois  les  admettoient 
aussi  à  leur  table  *  et  un  guerrier  passoit  pour  un  homme  ignoble  ,  s'il 
ne  savoit  pas  se  forger  son  épée.  Les  guerriers  forgerons  étoient  inhumés  avec 
les  plus  grands  honneurs.  Leur  cheval  et  leur  armure  les  accompagpoient 
jusque  dans  le  tombeau.  Voilà  l'énigme  des  chevaux  et  des  armures  qu'on 
a  trouvés  depuis  peu  dans  quelques  sépulcres  du  nord.  Ce  sont  ceux  des  guer- 
riers forgerons  particulièrement.  Je  dis  particulièrement ,  vu  que  les  grands 
personnages  avoient  aussi  cet  honneur.  Homère  rappelle  cet  ancien  usage 
aux  obsèques  de  Patirbcle.  Cette  digression  n'est  pad  inutile  ;  elle  éclaircira 

Tome  IL  X 
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artysilaoi,  sesamoi,  arlysiiragoi ,  neookqroi%  ichlyboloi: 
plusieurs  femmes  s'appellent  kyminanihai  En  gé- 
néral ,  on  les  nomme  eleodytes ,  parce  (ju'ils  sont 
occupés  aux  tables  de  cuisine,  et  servent  dans  les 
repas  publics,-  Or,  une  telle,  table  se  dit,  en  grec, 
ekos;  comme  dans  ce  vers  d'Homère  ; 

v  Mais  après  avoir  fait  rôtir,  et  mis  sur  les  eleoij  ou  tables  de 


«  cuisines.  » 


C'est  en  conséquence  de  cet  usage  que  Polycraton, 
fils  de  Criton,  traduisant  les  Rhénéens  en  justice, 
ne  les  nomme  pas  Déliens ,  mais  il  les  attaque  comme 
étant  la  communauté  des  Eleodytes  *.  La  loi  des 
Amphictyoris  ordonne  que  les  Eleodyles  fourniront 
l'eau  nécessaire ,  désignant  par  ce  mot  les  Trape- 
zopes  y  et  autres  semblables  personnages  qui  étoient 
de  service  **.  Critori,  dans  son  Curieux,  appelle  les 
Déliens ,  Parasites  du  dieu.  Voici  ses  termes  : 

«  Ayant  pris  poyr  pilote  ,  dans  le  pqrt ,  un  Phéniciep  ïbrt  riche 

plusieurs  doutes.  -  Quant  au  texte  de  fce  passage  )  je  trouva  at&ysiteeo  dans 
les  manuscrits;  c'est  la  leçon.  Artjsitragoi  viené  à'artyoo >  j'assaisonne , et 
tragoSj  qui  signifie  en  général  les  grains  coptevfièies.     » 

*  Tel  est  le  vrai  sens  de  ce  passage. 

**  A  cet  assemblée.  On  verra  daiis-TayJor  pourquoi:  ils  sent  nommés  pa» 
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«  (  maître  d'une  grande  bourse  ) ,  mais  qui  n'avoit  pas  de  voyage 

*  k  faire  ,  il  fréta  deux  vaisseaux  pour  mettre  k  k  voile  * ,  et 
«  voulut  passer  du  Pirée  à  Délos  ,  parce  qu'il  avoit  ouï-dire  à 
«  tout  le  monde  que  cet  endroit  réunissoit  seul  trois  avantages  pour 
«  un  parasite  j  un  marché  bierf  fourni  de  poisson ,  une  foule  d'ha- 
«  bitans  de  toutes  les  contrées,  et  les  parasites  mêmes  du  dieu , 

*  savoir  j  les  Déliens.  »  . 

Achée  d'Érétrie  appelle  les  Delpliiens,  kar/ko- 
poious y  dans  son  Alcméon  Salyricjue,  disant  : 

«  J'abhorre  ces  haryhopes  ou  pâtissiers  *  *,  lorsque  que  je  le*  con- 
te sidère.  » 

Cest  qu  en  effet  ***  ris  dépeçoient  les  viandes  des 
vktîtttes ,  le*  faisoient  cuire  en  les  assaisoiïriant  de 
diverses  manières*  Cest  à  quoi  Aristophane  fait 
allusion  dans  ce  passage  : 

«  O  !  Apollon ,  qui  fais  aiguiser  nombre  de  couteaux ,  et  instruis 
«  d* avance  tes  suppôts;  »  ' 

sites  >  et  non  convives.  Je  lis  auparavant  philopragmorii  >  comme  les  an- 
ciens textes. 

*  Je  Vis  epkormioosai  j  (ïephormioo  ,  avec  le  manuscrit  B,  préférable 
à  la  conjecture  de  Casaubon  :  ce  terme,  comme  bien  d'autres,  n'est  pas  dans 
les  dictionnaires.  On  en  a  fait  ephormizoo ,  plus  usité. 

**  On  peut  traduire  ehaircuitiers. 

***  Pursan  lit  avec  Daléchamp  deelioi  hoos^o\xx  dation  hoos ,  leçon  des 
manuscrits.. 

Xij 
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Mais  Achée  dit  à  la  suite  (  du  passage  que  je  viens 

de  citer  )  : 

«  Pourquoi  demeures-tu  là  couché  * ,  loi  lourdaut ,  aussi  immo- 
«  bile  que  le  couteau  de  cuisine  dont  tu  portes  le  nom?» 

Car  les  Satyres  se  moquent  des  Delphiens,  qui  étoient 
toujours  occupés  de  sacrifices  **,  et  à  préparer  des 
repas: 

Semus  dit,  dans  la  quatrième  partie  de  sa  Déliade, 
que  des  Delphiens  étant  venus  à  Délos,  les  habitans 
de  cette  île  leur  présentèrent  du  sel ,  du  vinaigre , 
de  l'huile ,  du  bois  et  des  tapis. 

Aristote,  ou  Théophraste,  dit  dans  ses  Commen- 
taires ,  que  les  Magnésiens  des  bords  du  Méandre 
sont  une  colonie  de  Delphes,  et  qu'ils  fournissoient 
les  mêmes  besoins  aux  étrangers  qui  arrivoient  chez 
eux  :  «  Les  Magnésiens,  colonie  de  Delphes,  qui 

*  Je  rends  librement  le  sens  de  ce  passage,  que  Casaubon  a  estropié. 
Lisez  ainsi  le  texte  : 

Ti  tPhypokekrymmenos  meneis  ar  abakeemoon  , 
Kopidoon  synomoonyme  ?  — 

Adam  n'est  pas  plus  heureux  ici  que  Casaubon.  Les  noms  des  esclaves 
se  donnoient ,  comme  chez  nous,  arbitrairement,  lajleur ,  jasmin ,  etc.  Au 
reste ,  voyez  sur  ce  passage  Érasme ,  adag. ,  au  mot  anceps.  Je  laisse  là 
Casaubon. 

**  Voyez  Homère,  Hymn.  Apollin. >  vers  535. 
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«  habitent  le  bord  du  Méandre ,  sont  consacrés  au 
«  dieu  (  Apollon  ).  Ils  offrent  aux  étrangers  le  loge- 
«  ment,  le  sel,  l'huile,  le  vinaigre,  la  lumière  *,les 
«  lits,  les  tapis  et  les  tables.  » 

Démétrius  de  Scepse  rapporte,  dans  son  liv.  16 
del'  Armement  de  Troie,  qu'on  voit  enLaconie,sur!e 
chemin  appelé  Hyacinthide ,  les  statues  des  héros  ** 
Daiton  et  Kreaon ,  érigées  aux  frais  des  servons  qui 
faisoient  les  mazes  aux  Phéidities,  et  qui  mêloient  le 
vin.  Le  même  dit  encore ,  au  liv.  24  ,  que  les 
Troyens  révèrent  le  héros  Dallas,  dont  Mimnerme 
fait  mention.  Selon  le  rapport  d'Hégésandre  de 
Delphes  ,  on  révère  en  Chypre  Jupiter  le.Rioleur, 
et  Prosecteur  de  fressures. 

Chap.  XXIII.  Au  milieu  de  tous  ces  détails ,  le 
son  d'un  instrument  hydraulique  se  fît  entendre  du 
voisinage  ;  sa  douceur  charmante  nous  fit  tous 
retourner ,  ravis  des  accords  de  ses  sons.  Ulpien 
fixant  alors  le  musicien  Alcide  :  «  Eh  bien,  célèbre 
musicien ,  entends-tu  cette  agréable  consonnance  qui 

*  Le  chandelier. 

**  Mots  dérivés  de  dais,  repas,  et  kreas,  viande. 


i66  Banquet  des  SaVans, 
nous  a  fait  retourner  ravis  *  desaccens  de  la  musique? 
Ce  n'est  pas,  comme  chez  vous  autres  Alexandrins, 
un  grand  nombre  de  flûtes  simples,  qui  fatiguent 
beaucoup  les  auditeurs,  bien  loin  de  flatter  leurs 
oreilles.  » 

Doucement,  dit  Alcide,  range  si  tu  veux  cet 
instrument  hydraulique  dans  la  classe  de  ceux  qui 
sont  à  cordes,  ou  dans  celle  des  instrumens  à  vent: 
je  laisse  cela  à  ton  choix;  mais  sache  que  c'est 
une  invention  due  à  un  Alexandrin,  et  qui  même 
étoit  barbier  de  profession  :  il  se  nommoit  Ctésîbius. 
Voici  ce  qu'Aristoclès  en  dit,  dans  son  traité  des 
Chœurs.  .Qn  demande  si  Xhydraitlis.  **  appartient  aux 


*  Kataheeleethentas  est  la  vraie  leçon  confirmée  par  mes  deux  manus- 
crits et'  les  premières  éditions.  Katakieeth.  est  sans  doute  une  faute  typogra- 
phique da*s  celle  d*  \6xs  dont  je  me  sers; 

**  On  verra  dans  le  Pétrone  de  Burmann  la  forme  extérieure  de  cet  orgue , 
talri,  à  cet  égard,  ne  diffère  pas  des  nôtres:  Quanta  la- demande  que  rait?  An»- 
touène ,  elle. est  fondée  suc  un  principe  admis  chez  les  Grecs-,  et  qu'Euclide 
rapporte  dans  son  Introduction  à  l'Harmonie ,  p.  a ,  édif.  Meibonu  C'est 
qu'on-n'appeloit  sons  que  les  vibrations  sonores  produites  par  là  voie  dans 
l'air  ambiant ,  communiquant  avec-celui  qui  trémousse  dans  1»  gorge.  Toute 
autre  vibration  de  l'air  étoit  appelée  tasis  ou  tensions  niais  l'orgue  étant 
l'analogue  du  tube  vocal  de  l'homme  ou  de  la  trachée ,  fut  regardé  avec 
raison  comme  produisant  dés  pythvttg&i  ou  sons,  et  par  conséquent  rangé 
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instrumens   à  vent  ou  à  cordes  ?   D  abord    Aristo- 
xène   ne   la    connoissoit    pas.   Quant   à   Platon,   il 


avec  les  instrumens  empneusles  ,  ou  animés  par  le  rcn t  ou  souffle  >  ou  air. 
En  effet,  l'anche  d'un  tuyau  d'orgue  fait  la  fonction  de  la  glotte. 

J'observerai  ici  qu'un  célèbre  anatomiste  moderne  (  Ferrein  )  faisoit  du 
tube  vocal  de  l'homme  un  instrument  des  deux  genres ,  vu  les  cordes  vo- 
cales qu'il  croyoit  avoir  découvertes  à  la  glotte  :  mais  des  récherches  phfs 
exactes  ont  prouvé  que  ces  cordes  étoient  imaginaires,  et  l'on  a  conclu ,  aVec 
raison ,  que  les  sons ,  plus  ou  moins  aigus ,  ou  plus  Ou  moins  graves ,  déperç- 
doient  des  relâchemens  ou  de  l'astriction  de  cet  anche  naturel.  Cependant  il 
y  avoit  encore  d'autres  observations  à  faire  sur  l'organe  que  l'animal  tient 
de  la  nature,  pour  former  et  modifier  les  sons.  Lès  dissections ,anatomïques 
bnt  fait  saisir  l'ensemble  de  tous  ses  jeux. 

J'avois  toujours  pensé  que  le  diaphragmé,  étant  le  centre  ou  le  point  d'ap- 
pui de  toutes  les  forces  que  nous  développons  jusque  dans  le  riiouvement  le 
moins  sensible,  devoit  aussi  être  le  principal  organe  de  la  voix ,  et  l'fcxpérience 
me  l'a  prouvé.  Plusieurs  animaux  que  j'ouvris,  et  que  j'attachai  étendus  sur 
des  planches,  me  firent  voir  la  plus  grande  astriction  â  cette  membrane  mus- 
culaire, lorsque  je  leur  piquoisune  fibre  nerveuse  quelconque ,  pour  les  faire 
crier  très-fort.  Le  diaphragme  resserre  donc  beaucoup' la  capacité  de  la  poi- 
trine y  et  produit  l'effet  de  la  main  qui  presse  une  vessie  par  le  bas ,  pour  en 
faire  sortir  I  air.  Les  bronches  ainsi  comprimées,  poussent  l'air  au  dehors,  et 
il  résonnfe  plus  ou  moiris  ,  selon  ï^tat  de  la  trachée  et  de  lri  glotte.  Or,  cet 
état  est  susceptible  d'autant  de  ohabgémens  (et  même  plus)  que  la  voix  de 
modifications.  ' 

C'est  aussi  à  tort  qu'on  a  comparé ,  sans  restriction ,  le  tube  vocal  de 
Phomme  à  xxriejlûtt,  par  exemple ,  ou  à  une  clarinette^  La  flûte  n'est  pas 
assez*  graduée  pour  imiter  lek' changement  de  la  trachée.  Celle-ci  est  un 
tube  cartilagineux,  formé  dé  la  réunion  de  certain  nombre  d'anneau*  super- 
posés par  une  membrane-garnie  de  muscles  qui  l;alongent  ou  le  raccoiir- 
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passe  pour  avoir  donné  quelque  foible  idée  de  sa 

composition  ,   ayant   fait   une    horloge    nocturne  , 


rissent  au  gré  de  celui  qui  parle,  ou  qui  chante ,  et  sans  qu'il  s'en  aperçoive. 
En  outre,  ces  anneaux  ne  sont  pas  tout-à-fàit  fermés; Ils  peuvent  se  rétrécir 
et  s'élargir ,  ce  qui  modifie  encore  ce  tube.  A  sa  partie  supérieure  se  trouvent 
des  cartilages  très-forts ,  garnis  de  muscles  qui  en  resserrent  ou  relâchent 
l'ensemble ,  et  produisent  le  même  effet  sur  la  glotte  ou  Tanche  naturelle. 
Ce  tuyau  total  a  deux  extrémités,  dont  l'inférieure  se  dilate  et  se  ramifie 
presqu'à  l'infini  dans  les  poumons  enfermés  dans  une  cloison  musculaire ,  car- 
tilagineuse et  osseuse ,  susceptible  de  s'élever,  de  se  baisser ,  de  se  dilater, 
comme  on  le  voit  aux  mouvemensonduleux  du  sein  d'une  jeune  femme.  L'air 
brisé  par  la  glotte  seule ,  résonne  donc  ici  d'une  manière  différente  que  dans 
un  instrument  dont  le  pavillon  est  ouvert  à  l'extrémité  inférieure.  Le  pavillon 
de  la  trachée,  formé  par  l'extrémité  branchiale, est  clos,  et  placé  dans  une 
large  capacité,  comme  je  viens  de  le  dire,  et  susceptible  de  nombreuses  mo- 
difications, qu'il  est  impossible  de  concevoir  dans  un  tuyau  d'orgue  roide, 
et  immobile  de  sa  nature.  Les  ventriloques,  qui  forment  des  sons  articulés 
dans  la  trachée,  font  apercevoir  le  double  avantage  du  tube  naturel;  car  ce 
n'est  pas  du  ventre  qu'ils  parlent-,  mais  de  la  poitrine.  C'e^t  ce  dont  on  sent 
la  possibilité  ,  lorsqu'on  réfléchit  que  le  tube  vocal  de  l'homme  est  tout 
intérieur,  et  supplée  aux  trous  des  instrumens  par  les  modifications  qu'y  pro- 
duisent les  jeux  des  fibres  musculaires. t 

Si  l'on  considère,  à-présent  combien  cçt  ensemble  est  susceptible  de  modi- 
fications ,  on  sera  pleinement  convaincu  qu'il  n'y  a  aucun  instrument ,  si 
multiple ,  si  compliqué  qu'on  le  suppose  ,  qui  puisse  varier  les  sons  autant 
que  le  tube  vocal  de  l'homme,  puisque  son  état  peut  changer  presquà  l'in- 
fini. Mais  jusqu'ici  on  n'a  encore  tiré  de  cet  instrument  que  de  très-petits 
avantages,  parce  qu'on  n'a  pasjaçsez  étudié  la  nature. 

Il  serait  donc  possible  de  concilier  en  partie  le  sentiment  de  Ferreïn  avec  la 
vérité ,  en  disant  que  toutes  les  codifications  des  sons  ne  s'exécutant  chez 

semblable 
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semblable  à  un  orgue  hydraulique,  et  qui  étoit  une 
espèce  de  grand  clepsydre.  En  effet,  l'orgue  hy- 
draulique semble  appartenir  au  genre  *  du  clepsydre. 
On  ne  peut  donc  regarder  Xhydraulis  comme  un  ins- 
trument à  cofdes,  et  qui  se  joue  par  percussion.  On 
la  rangeroit  sans  doute  **  avec  raison  parmi  les 
instrumens  à  vent ,  puisque  Fair  y  est  mis  en  action 
par  l'eau. 

Les  tuyaux  sont ,  par  le  bas  }  tournés  vers 
et  dans  l'eau  :  or,  cette  eau  étant  comprimée 
par   un  homme   fort  ***  ,   et   d'ailleurs   les    petits 


Phomme  que  par  la  tension  ou  le  relâchement  de  la  fibre  musculaire,  le  tube 
vocal  naturel  est  un  instrument  phonique  et  torique  ,  ou  vocal  ex.  à  cordes.  Ce 
n'est  cependant  pas  dans  l'hypothèse  de  ce  célèbre  anatomiste,  qui  supposoit 
à  la  glotte  des  espèces  de  cordes  qui  ne  s'y  trouvent  pas.  On  voit  aussi  que 
le  genre  enharmonique  des  Grecs  pourrait  se  rappeler  à  certain  point ,  au 
moins  dans  les  récitatifs  des  opéras.  Mais  nous  sommes  en  général  trop  lé- 
gers; il  faudrait  trop  d'étude.  C'est  aussi  ce  qui  le  fit  abandonner  des  Grecs. 
Au  reste,  voyez  Essai  sur  la  Musique,  t.  i ,  ch.  3;  t.  2 ,  ch.  14. 

*  Casa u bon  gâte  ici  le  texte ,  en  voulant  le  corriger  par  la  glose  d'Eus- 
tathe.  Dois-je  dire  que  c'est  ici  le  régime  liber  Pétri?  Cela  est  cependant 
vrai. 

**  Isoos  pris  dans  un  sens  affirmât  if  :  c'est  aique  haud  scio  an,  qui  est 
toujours  affirmatif  dans  Cicéron. 

***  Texte ,  tinos  neanishou  ;  en  latin ,  juvenis.  C'est  aussi  ce  que  dit 

Tome  IL  Y 
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axes  *  entrant  aussi-tôt  dans  les  tuyaux  de  l'instru» 
ment,  ces  tuyaux  se  trouvent  remplis  d'air,  au  moyen 
duquel  ils  rendent  un  son  des  plus  agréables. 

Porphyrius  ,  dont  je  trouve  un  passage  important  cité  à  ce  sujet  dans  Pigno- 
riu9,  de  Sercisj  p.  174. 

Sub  quitoi s  unda  latens  ,  prnperantibus  incita  vent i s 
Quos  y  ici  bus  crebris  j avenu  m  laborhaud  nbi  disçows 
Hinc  algue  hinc  animœ  agitant  — 

Neanishos  semble  donc  prouvé  par  juvenum  ;  c'est  même  la  leçon  des 
manuscrits,  et  Pliilandre  l'a  voit  ainsi  lu.  Vîtruve,liv.  10,  chap.  i3,  notes. 
J'avois  cependant  cru  pouvoir  lire  ici  tinagmatos  neanihou  ,  comme  parle 
Vitruve,  ibid.  motu  vero  vectium  vehementiore  ,  etc.  ;  mais  cte  rpouvemeat 
sera ,  si  Ton  veut ,  celui  d'un  jeune  homme.  Je  préviens  que  ces  orgues  hydrau» 
liques  n'étaient  pas  sans  soufflet,  comme  l'observe  très-bien  Pignorius.  (  \\  faut 
prendre  garde  de  confondre  avec  ce  jeu,  celui  de  la  flûte  toscane  dont  parfe 
Polluxjiv.4,  n°.  71.)  Quant  à  leur  forme,  la  description  d'Athénée  est  confir- 
mée par  le  passage  du  poète  latin  cité,  qui  mérite  attention.  Claudien  en  a  bien 
décrit  l'effet  en  quatre  vers,  à  la  fin  de  son  panégyrique  de  Mallius.  Voyez  aussi 
Suétone  Néron  ,  41.  Le  jeu  de  Peau  que'Ctésibius  ajouta  aux  soufflets  des 
anciennçs'orgues,  fit  appeler  indistinctement  hydrauliques  celles  qui  n'étoient 
qu  a  vent  ,  ou  à  soufflet ,  et  sans  le  jeu  de  l'eau ,  comme  l'observe  Sau- 
maise  sur  Lampride  :  Héliogabale  ,  édit.  Schrevr/ii ,  p.  504.  —  Pignorius  dit 
avoir  vu  un  orgue  hydraulique  à  Rome.  M.  de  Virloy  remarque  ,  dans  son 
Dictionnaire  dJArchitectMrey  qu'il  y  en  a  un  pareil  à  Tivoli.  Mais  Pignorius 
mérite  d'être  lu  sur  ce  $ujdt.  C'est  l'idée  des;  vecteSj  ou  arbres  touruans,  ou 
cylindres  horizontaux  de  ces  orgues,  qui  a  donné  lieu  à  l'invention  des  sèri* 
nettes j  inventées,  je  crois,  à  Mirecourt  en  Lorraine* 

*  Texte ,  axinoon  dans  les  manuscrits,  comme  lit  aussi  Philandre  :  axo- 
noon  dans  les  imprimés.  Je  crois  que  l'auteur  avoit  écrit  axonioon  >  petits 
cylindres,  ou  axes  verticaux. 
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Cet  instrument  a  la  forme  d'un  gradin  rond  :  on 
dit  qu'il  fut  inventé  par  Cté9ibius ,  qui  demeuroit 
pour  lors  à  Aspende  *,  du  temps  d'Evergète  second, 
et  que  Ctésibius  vécut  depuis  avec  grandeur.  Il 
apprit  même  à  Thaïs,  son  épouse,  à  jouer  de  cet 
instrument. 

Tryphon  dit,  dans  le  liv.  3  des  Dénominations, 
ouvrage  où  il  traite  des  flûtes  et  des  înstrumens 
de  musique  ,  que  Ctésibius  le  mécanicien  a  écrit 
sur  l'orgue  hydraulique.  Pour  moi ,  j'ignore  s'il  se 
trompe  sur  le  nom.  Quoi  qu'il  en  sort,  Aristoxèn-e 
préfère  les  instrumens  à  cordes,  et  ceux  qui  se 
jouent  par  percussion  ,  aux  instrumens  à  vent  ; 
parce  que  ceux-ci  demandent  moins  de  talent,  et 
que  d'ailleurs  nombre  de  personnes  jouent  de  la 
flûte  à  plusieurs  trous ,  et  de  la  flûte  de  berger,  sans 
avoir  été  montrées ,  comme  les  bergers  le  font  tous 
les  jours.  Voilà,  Ulpien,  tout  ce  que  j avais  à  te  dire 
sur  l'orgue  hydraulique. 

*  Je  ne  doute  pas  que  l'auteur  n'ait  écrit  en  tec  Aspendiou,  dans  la  mai- 
son tPAspendius,  le  plus  fameux  cithariste  de  l'antiquité.  Ctésibius  conçut 
l'idée  de  son  orgue  chez  son  père,  comme  le  dit  Vitruve,  liv.  9,^.9;  mais  ce 
fut  chez  ce  cithariste  qu'il  le  porta  à  sa  perfection.  Casaubon  se  met  mal-à- 
propos  à  la  torture  pour  ne  rien  dire  qui  vaille.  Corrigez  donc  ma  version  , 
selon  la  leçon  de  cette  note.  Cette  correction  sera  confirmée  plus  loin. 

Yij 
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Les  Phéniciens  *  avoient  aussi  l'usage  des  flûtes 
<ju'ils  appeloient^/?£r//zérs,  selon  le  rapport  de  Xéno- 
phon.  Elles  ont  un  empan  de  long,  et  rendent 
un  son  aigu  et  plaintif  ;  mais  les  Cariens  s'en 
servent  aussi  dans  leurs  chants  funèbres.  Je  dis  les 
Cariens,  si  cependant  la  Carie  n'a  pas  eu  aussi  le 
nom  de  Phénicie  ** ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Corinne  et  dans  Bachylide.  Les  Phéniciens  ont 
ainsi  nommé  ces  flûtes,  du  nom  des  chants  lugubres 
qu'ils  font  entendre  pour  Adonis  :  si  l'on  en  croit 
même  Démoclide ,  vous  autres  Phéniciens  ,  vous 
donnez  le  nom  de  Gingre  à  Adonis  ***. 

Il  est  fait  mention  des  gingrines  dans  le  Médecin 
d'Antiphane,  dans  la  Carine  de  Ménandre,  et  dans 
le  Dithyrambe  d'Amphis.  Voici  ce  que  dit  Amphis: 

«  A.  Mais  moi ,  le  gingras  ,  qui  est  de  la  plus  belle  invention. 
«  B.  Qu'est-ce  donc  que  ce  gingras  ?  A.    C'est  une  invention 

*  Lisez  men  pour  gar ,  avant  hoi  ,  et  mettez  une  virgule  après  echroonto. 
Le  manuscrit  B  porte  en  marge  gingrainousi  :  il  faudrait  donc  lire  gingrai- 
nousi  g'  hoi  ph.  _,  et  un  po'nt  après  Xénophon  :  lire  ensuite  echroonto  men 
pour  l'opposer  à  toutois  de  qui  suit. 

**  Voyez  Bochart,  Géogr.,  liv.  i ,  ch.  7,  et  Érasme,  adag.carica  musa 
sous  conlemptus.  Pollux ,  liv.  4 ,  ch.  10 ,  n°.  75. 

***  Il  faut  lire  ici  Bochart, ibid.  liv.  2,  ch.  7,  col. 728;  et  Pollux,  liv. 4. 
ch.  10,  n°.  76, 
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*  nouvelle  de  notre  pays,  et  qui  n'a  pas  encore  paru  au  théâtre: 
«  mais  on  s'en  sert  beaucoup  à  Athènes.  Rien  de  si  agréable  dans 
«  les  festins.  B.  Pourquoi  donc  ne  le  rends  tu  pas  public  ?  A.  J'at- 
«c  tends  que  j'aie  obtenu  au  sort  une  tribu  entreprenante  ;  car  je 
«  sais  qu'il  ne  s'agit  que  d'avoir  des  applaudissemens  pour  réussir.  » 

Axionicus  dit,  dans  le  Phileuripide  : 

«  Ils  sont  l'un  et  l'autre  si  entichés  des  vers  d'Euripide,  que  tous 
«  les  autres  vers  leur  paroissent  des  accens  lugubres  de gingrine, 
«  et  quelque  chose  de  pitoyable.  » 

Mais,  très-sage  Ulpien,  conviens  donc  que  l'orgue 
hydraulique  est  infiniment  supérieur  à  cet  autre 
instrument  qu'on  appelle  nablas  *,  et  qui  est  encore 
d'invention  phénicienne,  comme  le  dit  Sopatre,  le 
poète  parodique ,  dans  sa  pièce  intitulée  les  Portes. 
Voici  ses  termes  : 

«  Et  l'harmonieux  nablas  Sidonien  n'est  pas  réduit  **  au  silence.  » 

Il  dit  encore  ,  dans  le  petit  Valet  de  Mystacus: 

«  Un  nablas  discordant  avec  les  notes  ***  ,  et  k  Tun  des  côtés 

*  Instrument  à  dix  cordes,  carré,  ou  mieux,  parallélogramme  :  autrement 
nablium.  Voyez  Essai  sur  la  Musique  >  t.  1 ,  pag.  ^3;  Bochart,  liv.  cité} 
Pollux,  lier.  cit. y  ch.  9,  n°.  61.  —  Le  manuscrit  B  porte  naublas. 

**  A  la  lettre,  la  forme  sonore  du  nablas  Sidonien  n'est  pas  dépouillée 
de  ses  cordes.  Pursan  lit  ktypos. 

***  Arthrois  grammatoon  désigne  ici  l'ensemble  de  tous  les  caractères, 
lettres,  ou  autres,  par  lesquels  les  Grecs  écrivoient  leur  musique.  Athénée 
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«  duquel  étoitentéun  tuyau  de  lotus  sans  âme,  faisoit  entendre* 
«  une  musique  froide  et  languissante,  ^ucun  homme ,  pris  d'une 
«  fureur  bacchique,  n'animoitde  chœur  dont  la  mélodie  rappelât 
«  la  joie.  » 

dit  ailleurs  qu'on  donnoit  écrits  aux  musiciens  les  airs  qu'ils  dévoient  jouer. 
Voyez  le  ch.  3  du  liv.  4  de  Boëce  ,dans  Meibomius ,  sur  ces  signes  ,  mais  si 
compliqués,  dit  avec  raison  Rousseau,  qu'il  falloit  plusieurs  années  d'études 
pour  les  entendre.  Ce  fjut  Terpandre  qui  imagina  de  noter  les  vers  qu'il  don- 
,noit  à  chanter.  Il  en  fit  autant  pour  ceux  d'Homère  ;  il  mit  même  en  chant 
écrit  les  lois  de  Lacédémone;  et  les  enfans  apprenoient  ainsi  à  les  connoître 
de  bonne-heure.  Stésichore  l'imita  pour  ses  propres  poésies.  On  voit  pailla  que 
le  chant  écrit  çst  très- ancien  ;  mais  l'ignorance  du  chant  écrit  ne  prouveroit  pas 
que  les  poésies  d'Homère  n'eussent  pas  été  écrites  de  son  temps,  et  même 
par  fui.  J.  J.  Rousseau  a  osé  avancer  ce  paradoxe,  disant  que  les  Grecs  ne 
sa  voient  pas  écrire  du  temps  d'Homère.  Cet  homme  étrange  n'avait  donc 
jamais  lu  le  livre  6,  v.  171  de  V  Iliade  y  où  il  est  formellement  parlé  dune 
lettre  écrite  :  Grapsas  enpinahi  ;  écrivant  sur  une  tablette  ou  page  ;  mars 
ce  n'est  pas  la  seule  absurdité  de  cet  homme.  —  Je  lis  seulement  ici  emmê- 
lées pour  fUfffi^lees.         , 

*  Aniei.  Ni  est  loug,  parce  qu'il  porte  Paugment;  mais  je  lis  auparavant 
apnoun  pour  empnoun.  Ces  altérations  ne  sont  pas  rares.  Meibome  a  cor- 
rigé Va  même  faute  d$ns  l'harmonie  de  Nicomaque  ,  liv.  %%  p.  37,  lig.  18, 
où  il  faut  lire  anarthrois  pour  enarthrois  j  ensuite  je  lis  egret'  ouJe  tis  > 
pour  egreto  oude  t.  et  tout  est  exact.  Si  cependant  le  premier  vers  ne  pa- 
roisî«oit  pas  exact ,  voici  comme  je  le  lirois  : 

Nablas  sjn  arthroisg'  as  ma  faon  oui  e  mmr  /ces  j  etc. 
Le  mot  emmêlées  est  pris  ici  dans  une  acception  générale  ,  pour  d'accord 
avec  les  tons  et  les  mesures,  to  meeden  apoleipomenon  ,ee  hjperb'aHon , 
auto  emmêles  y  dit  Gaudentius.   Voyez  aussi  Meibom. ,  riot.  in  Euclid. 
Harmon. ,  p.  64.  Àristotea  dit ,  pour  cumetes. 

Tù  arthron  tees  phoonees  :  concinnitas  voeis. 
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Philémon  a4  dit,  dans  sort  Adultère  : 

«  A.  Parménon,  il  falloit  avoir  ici  une  joueuse  de  flûte,  ou  un 
*  nablas.  B.  QuVst-ce.  dont- qu'un  nablas?  A.  Comment ,  stnpide , 
«  tu  ne  sais  pas  ce  que. c'est :!B.  N,on ,  parbleu.!  B,  Que  dis-tu  là  ! 

«  tu  ne  conn'ois  pas  un  nablas? tu  ne  connôis  donc  rien  de 

«  bon?  sans  doute  que  lu  neconribispas'nonplusunesambucistrie?  » 

Jubas  dit,  dans  le  1.  4  de  son  histoire  des  Théâtres, 
que  l'instrument  qu'on  appelle  triangle  est  une  inven- 
tion des  Syriens  (  de  même  que  la  sambuque y  autre- 
ment lyrophœnix).( Cependant Néanthès  de  Çyzique 
prétend,  dans  son  premier  livre  des  Saisons  (Aooroon), 
que  cet  instrument  est  dû  à  Ibycus,  poète  dé  Rlié-. 
gio  ,  comme  le  barbitos  à  Anacréoiï;  mais  puisque 
tu  nous  chicanes,  nous  autres  Alexandrins,  comme 
idiots,  incapables  de  rien  produire ,  et  que  tu  es 
toujours  à  nous  reprocher  la  flûte  simple,  qui  est 
commune  chez  nous,  écoute,  donc  ce  que  je  vais  te 
répliquer  à  l'instant  sur  ce  sujet. 

*  Jubas  dit,  dans  le  livre  que  je  viens  de  citer,  que 
le  rnonaule ,  ou  la  flûte  simple,  est,  selon  les  Egyp- 
tiens, une  invention  d'Osiris.  Ils  lui  attribuent  aussi 
celle  de  la  flûte  oblique  que  l'on  appelle  photinx  *. 


*  Notre  flûte  traversière ,  dont  l'invention- est  due  à  la  Lybie.  On  l'y  fai- 
soitde  lof  us.  Voyez  PoHux,  liv.  4,  n°.  74. 
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Or,  je  te  citerai  un  homme  célèbre  qui  en  fait  men- 
tion; car  cette  flûte  est  aussi  d'un  usage  ordinaire 
chez  nous.  Quant  au  monaule,  ou  à  la  flûte  simple, 
Sophocle  en  parle  ainsi  dans  son  Thamyras:  » 

«  On  n'entend  plus  retentir  les  sons  du  pectis  *  ,  ni  la  lyre  f  ni  les 
«  monaules ,  qui  accompagnent  le  vaisseau  rentrant  paisiblement 
«  au  port  »  après  une  navigation  orageuse.  » 

Ararus  dit,  dans  sa  Naissance  de  Pan  : 

«  Saisissant  aussi-tôt  son  monaule  ^ou  sa  flûte  simple ,  que  penses-tu 
«  qu'il  fit  ?  Il  se  mit  à  sauter  légèrement.  » 

Anaxandride  dit,  dans  son  Trésor: 

«  Prenant  un  monaule  ,  je  célébrai  Phymenée.  » 

On  lit  aussi ,  dans  son  Porle-coupe ,  ou  Phicdeephore: 

«  A.  Hé  !  Syrus ,  où  as-tu  appris  à  jouer  du  monaule  ?  B.  De  quel 
«  monaule  ?  A.  Du  chalumeau.  » 

Sopatre-dit,  dans  son  Bacchis  : 

«  Il  fit  résonner  les  accens  du  monaule.  » 


*  Instrument  de  trois  à  vingt  cordes,  expliqué  plus  loin.  Ce  passage  est  aussi 
altéré  dans  les  manuscrits  que  dans  l'imprimé.  J'y  trouve  f  au  second  vers,  ma- 
nuscrit A ,  Ijyra  monaulois  te  cheimoon  téoos.  Dans  le  manuscrit  B  ,  Ijrra 
monauloon  le  cheimoon  téoos  ;  et  au  troisième  n.  st.  ,  hoomasasees.  Je 
traduis  la  lettre  telle  que  je  la  trouve.  Il  suffit  que  monaule  s'y  voie;  ainsi  je 
renonce  à  toute  conjecture.  Pollux  cite  Sophocle  dans  son  Thamy  ris  ,  sans 
rapporter  ce  passage ,  liv.  4 ,  n°.  yô.  Le  monaule  étoit  une  Jlûte  courbe. 

des 
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Protagoride  de  Cyzique  écrit,  dans  son  second  livre 
des  Assemblées  de  Daphné  :  «  Il  est  habile  à  jouer 
de  tous  les  instrumens  à  cordes ,  des  crotales ,  de 
la  pandore  *,  dont  le  son  fait  la  basse ,  et  il  fredonne 
sur  le  charmant  monaule  des  accents  ravissans. 

Posidonius,  philosophe  Stoïcien ,  racontant,  dans 
le  troisième  livre  de  ses  Histoires,  la  guerre  que  les 
Apaméens  firent  aux  habitans  de  Larisse ,  dit  ce  qui 
suit  :  «  S  étant  armés  de  petits  coutelas  qu'on  porte 
à  la  ceinture ,  et  de  petites  lances,  que  la  rouille  et 
l'ordure  couvroient,  ils  mirent  de  petits  chaperons , 
des  masques;  ce  qui  les  ombrageoit,  mais  sans  empê- 
cher que  le  vent  leur  rafraîchît  le  cou.  Ils  tiroient 
avec  eux  des  ânes  **  chargés  de  vin  et  de  toutes 

*  Ou  pandure,  instrument  Assyrien  à  trois  cordes ,  qui  n'étoit  propre  qu'à 
faire  une  espèce  de  basse  sourde  continue  ,  et  accompagner  la  voix.  C'est 
pourquoi  Athénée  l'appelle  hypophoonos  j  car  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  pour 
hjpophanos.  Casaubon  ne  sait  ce  qu'il  fait  en  corrigeant  heedyphoonon. 
Lampride  a  fait  un  verbe  de  ce  mot ,  en  parlant  d'Héliogabale ,  panduriza- 
fitj  pour  il  Joua  aussi  de  la  pandure.  On  a  aussi  donné  ce  nom  à  la  flûte 
composée,  selon  Saumaise  qui  explique  Isidore.  Lampride,  p.  5o3;  mais  je 
crois  qu'Isidore  s'est  trompé.  On  a  nommé  phandure  le  monochorde,  selon 
Nicomachus.  Voyez  Meibom. ,  not.  p.  45,  sur  ces  instrumens;  Hésychius 
et  les  auteurs  cités  dans  Pollux,  Ht.  4,  pag.  38o ,  not.  46.  Les  assemblées  de 
Daphné ,  faubourg  d'Antioche ,  ont  été  fameuses  par  les  plaisirs  et  la  débauche. 

**  J'écris  ici  lois  tracheelois  ephelkomenoi  ,  comme  l'auteur  l'a  voit 
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sortes  de  comestibles.  Ce  cortège  étoit  accompagné 
de  photinges  et  de  monaulesy  instmmens  de  banquets, 
et  non  de  guerre. 

Chap.  XXIV.  Je  n'ignore  pas  quAmérias  le  Ma- 
cédonien, appelle  le  monaule  tityrinos;  mais  Hédyle 
montre  clairement ,  dans  ses  Epigrammesy  que  le 
monaule  étoit  le  calamaule^  comme  on  l'appelle  actuel- 
lement. Voici  ce  qu'il  dit  : 

«  Théon  ,1e  monaule  *  agréable,  gît  sous  ce  monument,  lui  qui  fai- 

certainement  écrit  :  c'est  ce  qui  rend  cette  scène  plus  intéressante.  Le  mot 
askos,  que  Casaubon  veut  ici ,  est  inutile.  On  entend  bien  le  texte  sans  cela. 
—  Je  lis  aussi  petasia  pour  petasta. 

*  Cette  épigramme  d'Hédyle  a  déjà  été  maniée  et  remaniée  par  les  cri- 
tiques. Le  célèbre  Toup  l'a  aussi  touchée  ;  mais  il  y  a  un  différend  qu'on 
auroit  fixé  avec  une  seule  réflexion*  Une  épitaphe  est  ordinairement  faite  pour 
apprendre  au  lecteur  le  nom  ,  les  vertus  ou  les  talens  de  la  personne,  non 
pour  la  nommer  simplement ,  et  ne  plus  parler  que  de  son  fils  ou  de  ses 
enfans.  Il  est  donc  certain  que  Scirpalus  doit  être  ici  le  père  de  Théon,  et 
non  son  fils ,  et  que  le  sens  de  l'épigramme  tend  à  faire  connoître  que  Théon 
eut  son  nom  comme  un  heureux  augure,  par  lequel  Scirpalus  sembloit  an- 
noncer quels  seroient  les  grands  talens  de  son  fils,  faisant  allusion  h  Theios, 
homme  divin.  Ce  n'est  donc  pas  le  nom  S Eupalamiis  qu'il  lui  donna ,  mais 
celui  de  Théon ,  dont  I  épitaphe  annonce  les  faits  relatifs  à  son  art.  M.  Weston 
a  vu  cette  épigramme  de  la  manière  la  plus  absurde ,  et  je  tiens  décidément 
pour  le  sens  de  Casaubon.  Voici  le  texte  dç  ces  vers. 

HÉDYLE. 
Touto  Theoon  ho  monanlos  hjp'  eerion  ho  gljhjs  oihei 
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«  soit  même  tous  les  charmes  des  Mimes  aux  orchestres.  Skirp&lus 
«  (son  père  )  ayant  déjà  perdu  la  vue  de  vieillesse ,  Peut  pour  fils.  Il 
«  se  fit  présenter  cet  enfant ,  célébrant  le  jour  de  la  naissance  de 
*  lui ^ qui  eut  la  main  si  habile  >  et  lui  donna  ce  nom  (  Théon  )  f 
«  pour  indiquer  par-là  quelle  seroit  la  douceur  de  ses  accens. 
«.Théon  célébra  sur  sa  flûte  les  jeux  des  Muses \  animés  de  Ja 
«  liqueur  bachique  :  que  dis-je,  au  milieu  des  cratères  de  vin  pur 
«  il  célébra Battalus ,  cet  agréable  buveur, cet  enjoué Battal us,  ce 
«  beau  Battalus.  Dites  donc ,  en  passant,  au  Calamaulète  Théon , 
«  bonjour ,  Théon  !  » 

Le  même  Amérias  de  Macédoine  dit,  dans  ses  Gloses, 


jiuleetees  ,  mimoon  k'een  thymeleesi  charis. 
Typhlos  hjpai  geeroos  eichen  kai  Sfdrpalos  hjion  ; 

Neepion  ee&  ekalei  Sfdrpalos  ,  eupalamou 
Aeidoon  autou  ta  genethlia  j  touto  t' etheeke 

To'unoma ,  tees  molpees  heedyma  seemaneoon. 
Eeulei  dee  gleuhei  memethysmena  paignia  mousoon.  * 

IV  ee  !  ton  en  akreetois  Bat  ta  Ion  heedjpoteen  > 
Kai  kotilon  ,  hai  pankalon  :  alla  Theooni 

Too  kalamauleetee  g'  eipate ,  chaire  Theoon  ! 

Telle  est  la  correction  la  plus  exacte  qu'il  m'est  possible  de  faire  de  ces 
vers,  d'après  les  variantes  de  Casaubon  et  les  miennes,  il  est  incroyable  que 
Casaubon  et  les  autres  savans  n'ayent  pas  aperçu  que  les  mots  kotilos  (texte 
vicieux,  kootalos}  et  pankalos  n'étoient  pas  des  noms  d'hommes, mais  des 
épithètes  de  Battalus.  On  en  sera  convaincu  en  lisant  Rhodigin,  1.  5,  ch.  i3; 
Hésychius ,  Suidas.  Je  laisse  donc  la  les  conjectures  deToup  et  de  M.  Weston; 
mais  Casaubon  devoit  avertir  qu'il  tenoit  tounomaàw  manuscrit  Farnèse.  Il 
a  voulu  s'attribuer  la  correction,  qui  par-là  est  devenue  douteuse.  On  voit  que 
je  conserve  tout  le  texte,  excepté  eede>  poétique,  pour  te  ou  f< ai  au  4e.  fers, 
et  t7 etheeke  au  cinquième.  Pursanavoit  vu  qu'il  faut  Theooni  au  neuvième. 

Zij 
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que  comme  on  appelle  actuellement  caîamauïes 
ceux  qui  jouent  de  la  flûte  simple,  de  même  on 
appelle  rapaules  **  ceux  qui  jouent  du  chalumeau; 
mais  je  ne  veux  pas  te  laisser  ignorer,  excellent  Ulpien, 
qu  il  n'a  pas  fait  mention  de  gens  plus  exercés  à  la 
musique  que  les  Alexandrins  :  je  ne  parlerai  pas 
de  la  cithare;  car  le  particulier  du  plus  bas  étage, 
et  qui  ne  sait  même  pas  les  premiers  élémens  des 
sciences,  est  si  familier  avec  cet  instrument,  qu'il 
est  en  état  de  sentir  et  de  prouver  les  fautes  qu  on 
feroit  en  le  touchant  Ils  ne  sont  pas  moins  habiles 
à  jouer  de  différentes  flûtes;  telles  sont  les  Parthc- 


*  Lisez  dans  le  texte  tous  too ,  non  ouktoo.  Alberti  a  noté  cette  faute  d'im- 
pression. L'erreur  opposée  se  verra  plus  loin. 

**  Texte,  rapaules.  Ces  deux  mots  sont  encore  indéterminés  dans  la 
langue  grecque  ,  par  les  savans  de  nos  jours.  Hésychius  écrit  rapateen^W 
explique  par  halameen.  Râpa/  seroit  peut-être  un  mot  phénicien  qui  signi- 
fîoit  un  chalumeau  >  une  paille  ,  comme  il  le  signifie  encore  en  arabe. 
D'autres  lisent ,  dans  Hésychius ,  râpa,  teen  kalameen;  mais  râpa  auroit  aussi 
le  même  sens  en  arabe.  Il  appelle  ensuite  rapaules  ceux  qui  jouent  du  râpa 
ou  chalumeau.  D'autres  lisent  raptaules  ou  râpa  taule  s ,  et  l'expliquent  par 
monaule  ,  ou  halamee.  Je  crois  qu'ils  ont  raison  pour  le  sens,  et  qu'il  faut 
laisser  kalamee  dans  le  texte  ,  comme  le  portent  les  manuscrits  :  je  rejette 
la  correction  de  Casaubon.  Voilà  tout  ce  que  je  vois  ici  :  je  tiens  aussi  pour 
la  ledbn  rapaule ,  quoique  l'on  puisse  aussi  admettre  raptaules  ,  d'après  l'ex- 
plication que  je  viens  de  donner.  Il  seroit  composé  de  rapat  et  aulos. 
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rt#s,':*les  paidiques ,  les  andreies;  que  quelques-uns 
appellent  parfaites  et  plus  que  parfaites  :  en  outre , 
les  citharistries  et  les  ductyliques.  Quant  aux  flûtes 
elymes ,  dont  Sophocle  fait  mention  dans  sa  Niobé 
et:  ses  Tympanistes,  elles  passent  pour  être  les  mêmes 
que  les  Phrygiennes ,  qui  certainement  ne  sont  pas 
moins  familières  aux  Alexandrins.  Ils  connoissent 
aussi  les  flûtes  diopes,  les  mésocopes,  et  celles  qu'on 
appelle  hypotretes.  Quant  aux  elymes ,  Callias  en  parle 
dans  sa  pièce  intitulée  les  Prisonniers.  Jubas  dit  que 
c'est  une  invention  des  Phrygiens,  et  qu'on  les  nomme 
aussi  scylaiies  ,  à  cause  de  leur  grosseur  analogue 
aux  scy taies  de  Lacédémone.  Selon  la  Theramène  de 
Cratinus/le  moderne,  les  Cypriens  en  font  usage. 

*  Flûtes  destinées  aux  chœurs  des  filles.  Elles  rendotem  un  son  aigu  ;  Aris- 
toxen.  Harmon.yf.  2a.  Pœdiqhes  ,'  flûte  qui  accompagnoit  le  chant  des 
enfans.  Voyez  Pollux,  liv.  4,  n°.  81.  Andrées ,  celles  qui  étoient  destinées 
au  chant  ou  aux  chœurs  des  hommes1:  mais  on  ne  nous  dit  pas  précisément 
quelles  étoient  les  formes  de  ces' instrilmens..' Les'  citharistries  accom- 
pagnoient  la  cithare  ;  les  dacty tiques  servoient  aux  danses;  les  elymes  sont 
\esjzlamoth  des  Juifs ,  ou  des  Phéniciens ,  ou  Phrygiens,  la  flûte  simple  de 
buis,  olmos:diope, percée  de  deux  trous  :  mésocope^&mème^hemiopej 
flûte  percée  à  troiy trous;  hypotrete,  celle  qui  étoit  aussi  percée  par-dessous. 
Scytalie,  petite  flûte,  auliskos  ,  dans  Pollux.  Il  faut  observer  que  les  Grecs, 
du  temps  même  d'Athénée,  connoissoient  à  peine  les  instrumens  étrangers 
dont  il  rapporte  les  noms ,  de  très-anciens  auteurs. 
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Chap.  XXV.  Nous  connoissons  aussi  les  flûtes 
hemiopes ,  dont  parle  Anacréon  dans  ce  passage-ci  : 
«  Quelle  fille  charmante  a  pu  s'emparer  de  ton 
«  cœur  *,  et  le  porter  à  danser  au  son  de  la  tendre 
«  hemiope.  »  Cette  espèce  de  flûte  est  plus  petite 
que  les  parfaites  **  ou  complètes.  Ixion  ***  a  dit  par 
métaphore,  la  grande  flûte  **** absorbe  promptement 
X" hemiope,  et  la  plus  petite.  Celles-ci  sont  les  mêmes 
cjue  celles  qu'on  appelle  paidiqaey  dont  on  se  sert  pour 


*  Texte ,  trepsas.  Je  lis  lis  erasmice  trepsasa  thymon ,  etc.  La  construc- 
tion est  lis  erasmiee  esebeen  thymon,  trepsasa  (  autan  )  hoos  y  etc.  Trep- 
sas  est  la  leçon  du  manuscrit  A.  Quelle  belle ,  sJ  insinuant  dans  ton  caur, 
a  pu  te  faire  tourner  la  tête  au  point  de,  ou  jusqu'à  te  faire  danser,  etc. 
Casaubon  lit  ici  theraps  ,  esclave  ;  leçon  digne  de  sa  pénétration.  J'ai  vu ,  avec 
étonnement,  qu*Alberti  admettait  cèlfe "correction  dâYîs  son  Hésychius.  Au 
défaut  de  manuscrit,  le  mot  teipsis  erasmiee  -se  présentoir  ici.  Quel  plaisir 
séduisant  s'est  emparé  de  toi  jusqu'à  te,  etc.  C'est  la  conjecture  d'Adam. 

**  Teleios.  Il  y  avoijt  aussi  Vhypertelieos,  celle  qui  étoit  très-longue,  et 
rendoit  des  sons  graves.  Voyes  Nicomach.,  llarmon,  élément.,  pv20,  et 
Meibom. ,  not.  p.  90. 

***  Ceux  quf  veulent  suivre  le  grec  avec  la  traduction  ,  passeront  à  la 
page  i85,  ch.  2Ô  du  texte,  qui  fait  la  suite  de  la  page  177;  et  lisez  Ixion 
avec  les  manuscrits.  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  poète.  Du  reste  ,  je  laisse  de  côté 
le  verbiage  inutile  de  Casaubon, 

****  Proverbe  qui  répond  au  nôtre ,  le  gros  poisson  mange  le  petit. 
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les  festins,  mais  qui  nfc  sont  pas  *  propres  à  disputer 
le  prix  du  chant  (  ou  aux  combats  ).  Voilà  pourquoi 
Anacréon  les  appelle  tendres. 

Je  connois  encore  d'autres  espèces  de  flûtes  , 
telles  que  les  tragiques ,  lysiodes  **  >  cilharisteries  , 
dont  parlent  Éphore,  dans  son  ouvrage  sur  les  Inven- 
tions, et  Euphranor  le  Pythagoricien,  dans  son  ouvrage 
sur  les  Flûtes.  Les  Doriens  d'Italie  appellent  tityrinè 
la  flûte  faite  de  roseaux,  comme  le  rapporte  Arte- 
midore,  disciple  d'Aristophane,  dans  le  second  livre 
de  sa  Doride.  La  flûte  qu'on  appelle  magadis  ^'tt  qui 
se  nomme  aussi  Xancienne  mogadis  ,  rend  le  son  aigu 
et  le  grave ,  comme  Alexandrèdes  le  dit  dans  son 
Danseur  armé  : 

«  Comme  la  magadis  ***,  je  prendrai  le  ton  aigu  et  grave.» 

Les  flûtes  lotiènes  sont  celles  que  les  Alexandrins 
appellent  photinges  :  on  les  fait  avec  le  végétal  que 

*  Lisez  ici  ouk  pour  tous.  Ouk  a  été  écrit  pour  too ,  pag.  176 ,  vers  le3 
commencemens  du  chap.  24;  ci-devant,  p.  180. 

**  Flûtes  d'usage  pour  les  chants  bachiques.  La  magadis  (flûte)  âvoit 
pour  analogue  la  paratrèle  }  ou  flûte  d'un  seul  brin  à  deux  tuyaux  percés 
parallèlement,  dont  l'un  faisoit  le  dessus,  l'autre  la  basse. 

***  Les  manuscrits  portent  magadin  ,  et  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  le 
changerait.  Les  Latins  ont  imité  cette  expression. 
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nou9  appelons  lotus  (  c'est  un  bois  *  *  qui  croit  en 
Libye  ).  Jubas  dit  que  ce  sont  les  Thébains  **  qui 
ont  imaginé  de  faire  des  flûtes  d'os  (  du  fémur  ) 
de  faons,  ou  jeunes  cerfs;  mais  celles  qu'on  appelle 
éléphantines ,  ou  d'ivoire,  ont  été  préférées  par  les 
Phéniciens,  selon  Tryphon. 

Je  n'ignore  pas  non*  plus  qu'on  entend  aussi  par 
magadis  un  instrument  à  cordes,  comme  la  cithare, 
la  Ivre,  le  barbilos.  Euphorion,  le  poète  épique,  dit, 
dans  son  ouvrage  surlesy^wx  Isthmicjues:  «  Ceux  qu'on 
appelle  actuellement  Nab/istes,  Panduristes }  Sambu- 
cistes ,  se  servent  d'instrumens  qui  n'ont  rien  de  nou- 
veau :  »  en  effet,  le  baroomos  ***,  le  barbitos,  l'un  et 


*  Il  ne  faut  cependant  pas  confondre  le  lotus ,  arbrisseau  d'Afrique,  avec 
le  lotus  j  plante  aquatique  de  l'Egypte.  Nicomaque  rappelle  aussi  cette  flûte 
de  lotus  ou  plagiante  j  .mais  il  la, distingue  évidemment  de  la  photinx: 
ce  qui  paroît  assez  singulier  après  les  détails  d'Athénée  et  d'autres.  Voyez 
Nicomaq. ,  Harmon.,  p.  8 ,  ou  il  faut  y  lire ,  kai  meta  tous plagiaulous  teen 
phootinga ,  et  la  phofinge  parmi  ou  entre  les  flûtes  obliques. 

**  Ce  que  j'ai  dit  ci-devant  des  noms  Phéniciens  de  plusieurs  flûtes,  prouve 
que  cette  invention  est  très-ancienne.  Les  Thébains  étoient  Phéniciens  d'ori- 
gine :  a  cet  égard,  ils  ont  pu  être  les  inventeurs  de  ces  flûtes  parmi  les  Grecs. 

***  On  croit  devoir  lire  ici  barmitos  _,  ou  barymitos  ,  qui ,  selon  le  sens 
du  mot,  doit  être  un  instrument  dont  les  cordes  rendoient  un  son  grave.  Voyez 
Pollux ,  liv.  4 ,  n°.  59 ,  not.  3s. ,  33  ;  mais  le  mot  b arôme  me  paroît  désigner 

l'autre 
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l'autre  nommés  par  Sapho  et  Anacréon,  la  magadis, 
les  triangles,  les  sambuques ,  sont  des  instrumens 
anciens.  C'est  ce  que  prouve  la  statue  d'une  des 
Muses  qui  se  voit  à  Mitylène,  tenant  une  sambuque  , 
(  harpe  ) ,  ouvrage  de  Lesbothémis  ;  mais  Aristoxène 
appelle  instrumens  étrangers,  lèspfiœrrix*;  les  pectis, 
les  magadis,  les  sambuques ',  les  triangles,  lés  clepsiambes, 
les  skindapses,  et  celui  qu'on  nomme  ennéacorde. 

Platon  dit,  dans  le  troisième  livre  de  sa  Répu- 
blique :  A.  Nous  n'aurons  plus  besoin  a  instrumens  à 
plusieurs  cordes ,  ni  de  ceux  qui  se  prêtent  à  tous  les 
modes  possibles ,  pour  nos  odes  et  nos  vers.  B.  Non , 
dit-il ,  cela  me  paroît  vrai.  A.  Ainsi  nous  ne  ferons 
plus  vivre  ces  artistes  qui  font  les  triangles,  les  pectis, 
et  ces  instrumens  qui  ont  tous  plusieurs  cordes  ,  et 
qui  sont  susceptibles  de  tous  les  modes. 

Le  skindapse  est  un  instrument  à  quatre  cordes, 

~ * —  -  i         ' 

un  instrument  k  cordes  qui  rendoit  un  son  sourd.  Ce  mot,  que  je  crois  Phé- 
nicien ou  Syrien ,  se  retrouveroit  dans  l'Arabe.  Ainsi  restons  au  moins  dans 
le  doute ,  et  ne  changeons  pas  légèrement. 

*  On  pense,  avec  raison,  que  c'est  le  même  que  le  lyrophœnixj  espèce 
de  harpe.  Pollux  distingue  cependant  \tphœnix  du  lyroph.  ;  mais  ces  instru- 
mens étoient  à  peine  connus  de  son  temps.  Le  pectis  est  pris  pour  instrument 
k  vent  -,  ou ,  par  d'autres ,  à  cordes  ;  ce  qui  est  plus  vrai.  L'auteur  le  prouve 
plus  bas.  Je  ne  connois  pas  les  clepsiambes. 

Tome  IL  A  a 
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comme  Matron ,  le  poète  parodique ,  l'indique  dans 
ce  passagô  :.!•..- 

«  Ils  susperidircnt  '(  cela  )  k  la  cheville  où  étôit  accroché  le  skin- 
«  dapse  à,  .quatre  cordes ,  d'une  femme  qui  ne  s'occupoit  pas  de  sa 
«  quenoqille.  »  '  . 

Théoppmpe  de  Çqlophqne,  poète  épique,  en  fait 
aussi  mention  dans  son  ouvrage  intitulé  le  petit 
Char  *  : 

«  Faisant  retentir  de  ses  mains  un  grand  skindapse ,  qui  imitait  le 
a  son  de  la  Jyre ,  fait  de  (bois  d'érable ,  et  plaqué  de  bois  de  tama- 
«  risque  compacte.  » 

Anaxilas  dit,  dans  son  Baigneur,  (Loulropoios  **;) 

te  Pour  moi ,  j'ai  accordé  ***  des  barbitos  à  trois  cordes ,  des  pectis, 
«  des  cithares,  des  lyres  et  des  skindapses.  » 

Sopatre,  le  poète  parodique,  écrit,  dans  sa  pièce  inti- 
tulée les  Initiés,  que  la  pectis  est  un  instrument  à  deux 
cordes.  Voici  ses  termes  :  . 

«  Comment  a  été  placé.e  dans  la  main  cette  pectis  à  deux  cordes, 
k  toute  fière  d'une  musique  barbare?» 

Épicharme   fait   mention    des    pariambides   en  ces 

■  m  ■         m  w         i  ■  ■   i- '  '  '    *    -^— — — ■— ** 

*  Harmatioo  j  leçon  des  manuscrits ,  comme  oxyinon. 

**  Voyez  Pollux ,  liv.  7 ,  n°.  6y>  not.  67. 

***  Ou  j'ai  monté.  Voyez,  sur  la  lyre  et  la  cithare  ,  Taubman,  dans  ses 
excellentes  notes  sur  le  Culexde  Virgile,  vers  i3. 
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termes,  dans  son  Périale  (  ou  Périalle  ,  rhanusc.  A  ). 

«  Sémèle  danse  en  chœur,  et  de  leurs  flûtes  ils  accompagnent  habi- 
«  lement  les  pariambides  *  de  leur  cithare  ;  mais  elle  se  réjouit 
m  en  entendant  ces  Fredons  réitérés.  » 

Ce  fut,  selon  Jobas ,  Alexandre  de  Cythère  qui 
compléta  les  cordes  du  psaltérion.  Après  avoir  vieilli 
à  Ephèse  ,  il  consacra  dans  le  temple  de  Diane 
cette  ingénieuse  invention  de  son  art..  Jobas  parle 
aussi  du  Ifrophœnicp  et  de  Tépigpnion ,  qui  conserve 
toujours  le  nom  de  celui  qui  le  mit  en  usage  , 
quoiqu'il  ait  changé  de  forme.  Or ,  Épigonus  ëtoit 
originaire  d'Ambracie,  et  reçu  citoyen  à  Sicyone  î 
l'habileté  avec  laquelle  il  manioit,  de  la  main  seule, 
son  instrument,  fit  qu'il  se  passa  de  plectre  **  pour. 
en  jouer. 


Je  lis  hjrpaulpusi  (x)u  hypauloonïi  dorique)  'sphin  sdpkoos*  tàtharaf 
pariambidas.  Bypaidein  est  faire  la  seconde  partie  avec  la  flûte.  C'est  ainsi 
qu'Homère  dit,  Iliad.  18,  569,  qu'un  jeune  garçon  jouant  de  la  cithare ,  la 
corde  faisoit  la  seconde  partie  dans  imparfait  accord  avec  la  voix  du  chantre. 
Hypoàamhjpaeide  n'est  pas  là  simplement  pour  meta:  ensuite  kalon  est  pour 
kaloos, non  adjectif  de  linon.  M.  Bu;aubé;nefait  pas  sentir  le  mot  hypaeide. 
hepariambis  étoit  unnome  fait  pour  la  cithare  :  voyez  Pollux ,  1. 4,n°.  83.  Ce 
passage  sera  toujours  vague.  Nous  ignorons  ce  qui  précède. 

Plectre,  est  ici  un  onglet  de  métal ,  non  un  archet.  Quant  à  cet  Épigone, 
voyez  Aristoxène ,  Harmon. ,  p.  3  ;  et  Meibom. ,  not.  p.  78.  Son  instrument 
avoit  40  cordes.  Voyez  Pollux,  I.  4 ,  n°.  5o. 

A  a  ij 
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Or,  les  Alexandrins  jouent,  et  même  fort  habile- 
ment, de  tous  les  instrument  dont  je  viens  de  parler, 
et  des  différentes  flûtes;  et  si  tu  veux  me  mettre 
à  l'épreuve,  je  vais  te  montrer  ce  que  je  sais  faire: 
mais  n'en  douté  pas,  il  y  en  a  nombre  d'autres  dans 
ma  patrie  encore  plus  habiles  que  moi.  Alexandre, 
mon  concitoyen»  mort  depuis  peu,  montrant  publi- 
quement son  habileté  à  jouer  de  l'instrument  appelé 
triangle,  rendit  les  Romains  si  fous  de  musique ,  que 
nombre  de  personnes  qui  l'ont  entendu  se  sou- 
viennent encore  de  ses  fredons;  .quant  au  triangle, 
Sophocle  en  parle  dans-  sek  My siens  ; 

«  Plusieurs  triangles  phrygiens  sejaisoient  entendre,  et  les  cordes 
«  de  la  pectis  lydienne ,  pincées  en  accord,  les  accompagnoient.  » 

Le  même  Sophocle,  dans  son  Thamyras  ^Aristo- 
phane, de.ns  ses  -DœtaléeSj  .Théopompe  ,  dans  sa 
Pénélope,  en  ont  encore  parlé.  Eupolis  dit,  dans  ses 
B aptes  : 

«  Lui  qui  joue  habilement  du  tympanon ,  et  chante  en  s'accom- 
«  pagn'aiït  du  trïgbne  ,  ou  triangle.       ' 

Quant  à  ce  qu'on  appelle  pandure,  il  en  est  fait 
mention  dans  Euphorion  et  dans  Protagoride ,  liv.  Gi- 
cles Assemblées  publicjues  de  Daphné. 
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Pythagore,  celui  qui  a  écrit  sur  la  mer  Rouge,  dit 
que  les  Troglodytes  font  la  pandure  avec  un  laurier 
qui  croît  près  de  la  mer.  Ce  sont  les  Tyrrhéniens 
qui  ont  inventé  les  cornets  et  les  trompettes.  Métro- 
dore  de  Chioxdit  que  ce  fut'Marsyas  qui  inventa  la 
flûte  de  berger  et  la  flûte  simple  dans  Celœnes  ; 
ceux  qui  l'avoient  précédé  n'ayant  fait  entendre  que 
le  sifflet  de  roseau.  Si  l'on  en  croit  ce  que  rapporte 
Euphorion  le  poète  épique ,  dans  son  histoire  des 
Poètes  lyriques,  le  sifflet  fait  d'un  seul  roseau ,  est  de 
l'invention  de  Mercure;  d'autres  l'attribuent  à  Seu- 
thès  et  à  Rhonace,  l'un  et  l'autre  Médes(ou  Maides), 
et  disent  que  Silène  imagina  la  flûte  à. plusieurs  tuyaux 
de  roseau  ;  et  Marsyas ,  le  'keerodete  *. 

Voilà  donc,  Ulpien,  toi  qui  cours  tant  après  les 
noms  des  choses,  ce  que  nous  pouvons  t'apprendre, 
nous  autres  Alexandrins,  habiles  à  joue?  du  monaule; 
car  tu  ne  sais  pas.  que,  selon  Ménéclès,  historien, 
natif.de  Barca,  et  les  chroniques  d'Andron,,  ce  sont 
les  Alexandrins  qui  ont  instruit  tous  les  Grecs  et 
les  Barbares,  depuis  que  toutes  les  sciences  eurent 
disparu  ,   à   la   suite  des   troubles    coutinuels   qui 

*  Attaché  avec  de  la  cire.  Cerâ  compacti  calami. 
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survinrent  du  temps  des  successeurs  d'Alexandre. 
Toutes  les  sciences  reprirent  un  nouvel  essor  sous 
Ptolémée,  qui  régna  le  septième  en  Egypte  après  ce 
conquérant,  et  qui  fut  surnommé  Kakergete  *  par 
les  Alexandrins.  En  effet,  ce  Ptolémée  en  fit  égorger 
un  grand  nombre,  en  bannit  beaucoup  d'autres  qui 
étoient  parvenus  à  l'âge  de  puberté  en  même  temps 
que  son  frère,  et  remplit  ainsi  les  îles  et  les  villes 
de  grammairiens,  de  philosophes,  de  géomètres,  de 
physiciens,  de  peintres,  de  précepteurs,  de  médecins, 
et  de  beaucoup  d'autres  gens  instruits  dans  les  arts. 
Or,  tous  ces  fugitifs  restant  sans  ressource  du  côté 
de  la  fortune,  prirent  le  parti  d'enseigner  ce  qu'ils 
savoient ,  et  formèrent  ainsi  nombre  de  célèbres  per- 
sonnages. 

Les  anciens  Grecs  ,  qui  aimoient  la  musique , 
s'exerçoient  beaucoup  à  jouer  de  la  flûte.  En  effet, 
Chamœléon  d'Héraclée  dit ,  dans  son  Protreptique , 
que  les  Lacédémoniens  et  les  Thébains  apprenoient 
tous  à  jouer  de  cet  instrument  ;  de  même  que  les 
Héracléotes,  qui,  de  son  temps,  habitoiént  les  bords 
du  Pont;  les  Athéniens  les  plus  illustres,  tels  que 

*  Malfaiteur. 
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Callias ,  fils  d'Hipponicus ,  et  Critias  ,  fils  de  Cal- 
laeschre. 

Douris  rapporte,  dans  son  ouvrage  sur  Sophocle 
et  Euripide ,  qu'Alcibiade  avoit  appris  à  jouer  de  la 
flûte,  non  d'un  maître  quelconque,  mais  de  Prosno- 
mus ,  qui  avoit  alors  la  plus  grande  célébrité.  Selon 
Aristoxène  ,  ce  fut  d'Olympiodore  et  d'Orthagoras 
qu'Ëpaminondas  apprit  à  jouer  de.  cet  instrument. 
Plusieurs  Pythagoriciens,  tels  qu'Euphranor,  Archy- 
tas,  Philoiaiis,  et  nombre  d'autres  s'y  exercèrent  pa- 
reillement. Euphranor  a  même  laissé  un  traité  sur  les 
flûtes,  de. même  qu'Archytas.  Aristophane  nous  in- 
dique, dans  sesDœ/aléeSy  la  passion  qu'on  avoit  pour 
cet  exercice ,  lorsqu'il  dit  : 

«  Moi  qui  me  suis  exercé  la  main  à  jouer  de  la  flûte  et  de  la  lyre , 
«  vous  voulez  que  j'aille  fouir  la  terre  !  » 

Phrynique  dit  aussi,  dans  son  Éphialte  {Cochemar)  : 

44  Non ,  tu  n'as  jamais  montré  à  cet  homme  à  jouer  de  la  cithare 
«  et  de  la  flûte.  » 

Selon  ce  que  dit  Épicharme,  dans  ses  Muses,  Minerve 
joua,  sur  la  flûte ,  la  danse  armée  pour  les  Dioscures. 
Ion,  dans  son  Phœnix,  ou  Cœnée,  appelle  la  flûte  coq. 

«  La  flûte  coq  célébrait  sur  le  mode  lydien  les  louanges  des 
«  Achéens.  » 
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Le  même,  dans  ses  Gardes,  appelle  la  syrinx  un  coq 

dlda  : 

«  Devant ,  alloit  une  9yrinx  coq  d'Ida.  » 

Il  dit  aussi,  dans  son  Phœnix  remis  au  théâtre  : 

«  Il  faisoit  entendre  sur  sa  flûte  un  son  grave  ,  avec  un  rhythme 
«  précipité,  dont  l'air  retentissoit  *.  » 

Désignant  ainsi  le  mode  Phrygien  ;  car  ce  mode  est 
grave,  en  ce  qu'on  ajoute  à  la  flûte  un  pavillon  **  de 
corne  analogue  au  pavillon  d  airain  des  trompettes. 
Finissons,  par  ces  détails,  ce  Livre  qui  se  trouve 
déjà  assez  long,  mon  cher  Timocrate. 


■UMdbM^M 


*  Ektypos  indique  ici  une  percussion  et  répercussion  faites  k  différens  m» 
tervalles,  et  analogues  à  bombos. 

**  Cette  addition  en  faisoit  alors  Xenkeraule,  ou  flûte,  dont  le  basétoit  inséré 
dans  une  corne  courbe.  On  en  verra  la  figure  dans  la  seconde  édition  des  com- 
mentaires du  docte  Néapolis  sut*  les  fastes  d'Ovide.  J'ajouterai ,  pour  achever 
cette  page,  qu'on  a  souvent  confondu  mal-à-propos  la  lyre  et  la  cithare,  La 
lyre,  selon  la  fable, dit  ittvèntéfc  par  Mercure  ;  et  la  cithare,  par  ApoHôn.  La 
lyre  fut  le  commencement  des  harpes  de  diverses  formes ,  et  la  cithare  tenoit 
certain  milieu  entre  nos  luths  et  la  mandoline.  Les  luths  qu'on  voit  sur  plusieurs 
anciens  monumens,  sont  la  vraie  cithare,  hzchelj's  et  la  mandoline  ne  font, 
pouf-  ainsi  dire,  qu'un  même  instrument.  Les  artistes  Grecs  ont  presque  toir* 
jours  donné  à  Apollon  la  lyre  de  Mercure.X/n?  signifie  attrait ,  appas , amorce* 
et  Cithare  ,  son  bruyant.  Dulcisona  lyra  j  garrula  ou  strepera  cithara, 
Lyte  est  un  mot  du  nord  ;  cithare  est  phéhicteti. 

FIN    DU     LIVRE    QUATRIÈME. 
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D  un  fragment  interpole  tnal-a-propos ,(  /?.  i  *]j  au  texte , 
âfôstf  V article  des  instrumens,  et  qui  paroît  appartenir 
<a«  //Vré  r  ,  a  V article  des  repas  d Homère,  '     ' 


>»•'•/*     -    » i 


Quant  a  Eschyle,  il  introduit  dés  convives  qui 
ne  gardent  pas  de  mesures.  3Çénoplion  y  mêle 
quelques  personnages  du  plàs  bas  étage  et  -  gros- 
siers: Homère  's'y  pre^d' beaucoup  mieiïk,  et  montre 
tout  le  génie  possible  par  l'art  avec  lequel  il  fait 
contrastes  **.  ses  repas.:  on  saisit  toujours  mieux  les 
choses  lorsqttlellesr  sonti  ienî  parallèle.  Le;  Tepas  :de» 
amans  de  ..Pénélope  «est  pour,  kii;  ce  que  séroit  celui 
déjeunes  gens  livrés  à  la  bonne  [.chère  ;et  à  l'amour; 
Celui  des-Phéacieiiis  est  plus  grave ,  cependant  ayant 
le*  câradtère  dé  là  wlupté.  >A  ce,s  repas  iL  oppose 

*  Manuscrits,  £<z/a  metaspoud.,  ou  katametaçp.  Je  \\skat'  ametrasp., 
c'est-à-dire,  amètroos  chroomenous  j  comme  le  dit  l'auteur,  p..  186,  litt.  D, 
lia.  7.  Casaubon  dit  ici  autant  d'inepties  qu'il  y  a  de  lettres. 

**  Je  laisse  de  côté  les  réflexions  pitoyables  de  Casaubon,  qui  veut  chan- 
ger ce  qu'il  n'entend  pas,  et  je  sois  les  textes.  Il  ne  faut  ici  ni  ajouter  ,  ni 
retrancher. 

Tome  IL  Bb 
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ceux  qui  se  font^  à  l'armée ,  et  ceux  qui  se  passent 

avec  plus  de  gravité  ,  ^selorr  toutes  *  les  lois  de  la 


ou  des  amis;  mais  les  repas  a Epicure  ne  sont  corn- 
posés  que  de  philosophes. 

Homèr-è/  montré1  îqui :  s<firf'  les  .don vives  qui  ne 
doivent  pas  être ,  invités ,  mais  qui  peuyent  venir 
d  eux-mêmes,  en  indiquant,  par  un  des  amis  r  les  per- 
sonnages semblables  qui  s'y  trouvent. 

'  >  •  *  «  >  i 

. -;  i|«,  l&  tovç  jty^ffofr  Jtf,yiffl  ^JmîMi^(^M^  <J^K^r-. 

«  memnon\+>  .1  f  , . 

■  :  \    l:     '•;;  r;.   ';•//:;    j*:*;!  *c;^    mc  -;<r>  t   '),     y<>    -  t    * 
1  „  •*  -  •/    ■      " 

On  voit  clairement  ipiau&Iàixju'il  nestpas  aécessawe 
qu^un/frèrev <lesl  père  pù:oièire,:  uaéJisinmà  ;soient 
invités*;  ni  ménpe  toiifié  autuf  personne,  pour  laqweUe 
on  a  aikânt)àe  xîbnâdîératiDni;  autrement,  cernait 
avoir  bien  de,  la  froideur  et  léeû'vtàïïïèvençh  pour 
eus.;  «  Cependant -^  )  quelques  !<)QGnivaiQs  »ont   voulu 

*  Casaubon  croît  quq  lçs  si  vans  qui  l'ont  procède ,  n'ont  pâs'su  distinguer 
deemos  A'ochtos.  Voili  de  singuliers,  savânç  !  Maïs  Casaùbon  se  donne  un 
grain  d  encens.  Laissons-le  lui  savdurer.  * 

;.:*V//><8fe  *,  Y;  408;  koee?p#gatkoA.  JScratfo  pijéeï^taw* .«fe¥«»À  »?* 
de  l'épithète  relative  à  ce  que  ya  bientôt  dire  Athénée*  .v  .!••  . 


motiver? atàvééide  LXlénékttS «hèzPÂ^itoetofcdft j  :*H 
ajoutant  de  vers:;    ■    •  ,  ' -■  >  «.'"  :i-'::'   £-  ''•  ;  ;'  •  >  "    • 

r 

*  Car  il  savoit  *  que  son  frète  aVoit  Tes^rit  fort  occupé!  ^    ' 

Comme  s'il  falloit  assigner  la  raison  pour  laquelle  ùri 
irere  vient  de  lui-même  souper  {.chez  unjrerey  En 
le  nommant  frère ,  n*etoit-ce  pas  donner  une  raison 
sèrïséê?  Dira-t-oni  **  (pour soutenir  ce  vers  )'  qup 

Menelaus  ignoro.it  que  son  irère  donnoit  un  repas  ? 

wT  -  .".  .iï  -:.•  '■•"  '  Uvi  'i- ,f  ii.jl  :''•->  ;>i'V  'i.ii'i>"'.'i 
JNe  seroit-ce  pas  un  ridicule  extrême,  puisquil  etoit 


lu*  pour* assister  au  repas,  s  il  ïgnbfoit  celaî 
Ou  ,  par  Jupiter  !  dira-ton  que  Menelaijs,  sachant 


V 

ne 


Agamemmm  dans  l'embarras,  lui  pardonna  de 
lavoir  pas  invite,  çt  que  par  déférence         il  y  est 

*  Iliade  «>!  409.  ;'  ■:J-1''1  •' ; '  >•'"/>(::  ,lv-v."\:..v  .,    '-I^h^/ 

**  Casaubon  veut  changer  pheesi  enphaiee,  ou  en  pheeseièe,  et  prouve 
par-Ut  qu'il  n'entendoit  pas  cet  idiotisme.  PJieesi  se. dit  souvent  dans  un  sens 
général,  pour  on  dit ,  on  dira.  J'ai  rétabli  cemotchezEpictète,  où  quelques 
copiste*;  avoient  xm  phasi,  tfoywîirwo  éditiqélgroqufr-îi.)  r      ..      » 

Adam  avoit  bien  senti  que  Casaubon  ne  comprenoit  pas  la  suite  des  détails 
d'Athénée.  Il  est  inutile  de-  faire  imprimer  la  longue  note  qu'il  avoit  écrite , 
pour  «a  réfuter  ^.galimatias.  C'est  Athénée  qui  parle ,  et  non  Ariptarque.  ^ 

***■;  Je  Jaijsçiencorede  oètéfeAteap  de  grec  et jd^Jbébmji-de  Casaubon.  Les 
S-cholie*  de.M;  tie  Vilioisonialleguent  jrçsti  k  aiêm&raisAQ»  pi. 69* 

Bbij 
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vçnu 4eïl»H»êtt\ç  {^o&rtfe .tfeïui  qui-^dit  quHl  ëtoit 
venu  sans  être  invité ,  de  peur  que  le  lendemain 
matin  ils/ie  se  regardassent  en  dessous,  l'un  honteux 
de  riavoir  pas  invité  ,  l'autre  reprochant  de  ne  pas 
Valoir  étë)  ?  mB\%  il,  seroit  ridicule  de  supposer  qu'A- 
gamemnori  eût  oublié  son  frère,  pour  qui  non-seule- 
mentil  faisoit  alors  un  sacrifice.,  mais  même  en  faveur 
,de'  qui  il  avoit  entrepris  cette  guerre  ,  et  sur-tout 
ayant  invité  ceux  qui  netoient  ni  de  ses  parens ,  ni 
même  de  sa  patrie. 

..  Athénoçlès  de  Cvzique,  qui  a  mieux  saisi  qu'Aris- 
tarque.  le  sens  des  vers  d  Homère,  dit  que  ce  poète, 
toujours  attentif  au  décorum,  nous. donne  à  entendre 
que  Mériélaiïs  touchoit  de  trop  près  Agamemnon 

pour  avQÛr  besoin  d'être  invité. 

h  .>    r   ■ .  i>'      ••       \i  "::■•      m  ,;      .        '  .  :»  . 

Démétrius  de  Phalère  regarde  aussi  comme  une 
véritable  gaucherie,  indigne  de  l'Epopée,  l'addition  de 
ce.  vers:  . 

f  «  Car  il  savoit  qu'il  avoit  l'esprit  Tort  occupé,  w 

«  C'est,  dit-il,  avilir  la  partie  des  ntœurs  *.  Je  pense 

*  Partie  si  essentielle  dans  un  poème,  et  à  laquelle  VirgHe ,  selon  Ma- 
crobe ,  à  fait  tant1  d  attention.  Strabon  croybit  Cette  partie  si  essentielle ,  qull 
ose  dire  qu'on  ne  peut  être)  vraiment  poète  sans  cotùioître  auparavant  toutes 
les  règles  du  décorum  et  de  là  sagesse  :  Strabon  #  liv.  i.Jk  ^eut  parler  d'un 


,     .    ;     L  1   V   R   E      I  Y.  197 

tjuil  h*y  a  pas-  de  galant  homme  qui  n'ait  un  ?amj 
chez  lequel  il  puisée  aller  lorsque  celui-ci' sacrifie,  et 
sans  attendre  que  cet  ami  l'invite.  » 

Platon  fait  ainsi  parler  Socrate  à  ce  sujet  * ,  dans  son 
Banquet  :  «  Suis-moi,  Aristodème,  afin  que  nous  ren- 
versions **  le  proverbe  qui  dit  :  «  Les  bons  vont  aux 
«  repas  des  bons,  même  sans  y  être  invités.  »  Néan- 
moins il  semble  quHomère  non-seulement  altère  ce 
proverbe  en  le  prenant  dans  un  sens  inverse ,  mais 
même  qu'il  y  manque  essentiellement.  En  effet,  après 
avoir  fait  d'Agamemnon  un  brave  ***  guerrier,  et  de 
Ménélaiis  un  lâche  combattant ,  il  introduit  ce  lâche 


poème  épique.  Le  lord  Shaftesbury  D'à  pas  manqué  cette  réflexion  dans  ce 
qu'il  a  dit  d'Homère,  et  avec  le  plus  grand  sens.  On  a  aussi  appliqué  ce  mot 
à  la  musique ,  pour  en  désigner  les  difFérens  caractères,  et  l'impression  qu'elle 
fait  en  conséquence  sur  le  moral.  Ainsi ,  il  faut  corriger  dans  Bacchius ,  lig.  14 
du  texte,  p.  r,  ethopoiia',  qui  signifie  la  pratique,  l'usage  :  le  texte  porte 
eethopoiia,  qui  seroit  mâl-à-propos  relatif  à  eethos  dont  il  s'agit  ici.  Voyez 
Euclid.  Harmon. ,  p.  ai. 

*  Athénée  écrit  :  «  Voici  ce  que  Platon  dit  à  ce  sujet  dans  son  Banquet.  » 
J'ai  (kit  ce  léger  changement ,  pour  être  plus  clair.  Voyez  Platon,  p.  176, 
édit.  1 ,  Basil.  i533. 

**  Je  traduis  précisément  la  lettre ,  et  je  lis  metabattonles  avec  les  ma- 
nuscrits. Platon  emploie  l'aoriste ,  a.  metabalontes. 

*.**  Le  texte  de  Platon  vaut  mieux  que  ce  que  dit  ici  Athénée.  Lisez-le. 
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au  repas  {TAgamemnoïi ,  qui  vaut  mieux  que  lui,  et 

<yui  vient  de  sacrifier  *  (  un  bœuf). 

Bacchylide  dit,  en  parlant  de  la  maison  de  Céyi: 

«  Il  s'arrêta  au  seuil  de  pierre  ;  mais  ceux-là  préparaient  les  mets  : 
«  quanta  lui  ,  il  dit  :  Les  gens  irréprochables  peuvent  venir  d'eux* 
«  mêmes  aux  repas  des  gens  de  bien ,  ou  Von  est  bien  traité  **. 

*  Iliade  a ,  v.  402. 

**  Casaubon  me  fait  écrire  ici  malgré  moi  une  note  puremant  gramma- 
ticale, en  faveur  de  ceux  qui  commencent  l'étude  du  grec.  Il  dit  que  le  theela 
ou  th  dans  euochthous  est  ajouté  par  euphonie ,  comme  si  l'on  eût  pu  dire 
euoehous.  Ceci  prouve  qu'il  n  entend  rien  à  la  dérivation  des  mots  verbaui. 
Euockihos  vient  d'une  troisième  personne  du  parfait  passif  dont  la  langue 
suppose  ici  l'usage,  comme  en  nombre  de  semblables  dérivés.  Le  temps  serait 
oogmai  y  ooxai  ,  oochtai  ,  je]  suis  traité  par  un  festin;  mais  le  ch  ou  chi 
ne  pouvant  se  joindre  au  /  simple ,  tc  mot  prend  thjtt  -est  censé  taire  ooehr 
thai,  d'où  ôtant  l'augment  on  a  ochthai^t  le  dérivé  ochthas  danseuochthos. 
Cette  dérivation  est  celle  de  nombre  d'autres  mots,  pour  lesquels  il  faut  sup- 
poserœ  temps  passif»  quoiqu'il  n'ait  plus  été  d'usage  dajas  la  langue.  Casaubon 
«e  sait  4oûcp*s  les  premiers  principes  de  grammaire  A  l'égard  des  dérifés. 
ïQokeej  qui  $igaUie  traitement y  est  formé  du  .parfait  moyen  eocha,  inusité, 
dit  verbe  echoo >  qui  signifie  recevoir  >  traiter  bien  ou  mal  :  delà,  le  verbe 
ochoo  supposé  dans  Tordre  grammatical ,  d'où  est  dérivé  ochthos.  Il  faut 
ainsi  supposer  nombre  de  verbes  que  l'usage  n'a  plus  connu ,  mais  auxquels 
'il  faut  rapporter  des  dérivés,  dont  on  ne  peut  absolument  rendre  raison  autre- 
'  mentOette  manière  d'analyser  fait  disparaître  des  racines  une  foule  de  mots, 
que  les  grammairiens  nous  donnent  comme  autant  de  termes  primitifs ,  et 
.  qui  *ie  «ont  que  des  mots  de  seconde  ou  troisième  dérivation.  En  général, 
les  mots  primitifs  (  ou  racines  )  des  langues  sont  en  très-petit  nombre. 

L'usage  a  même  quelquefois  autorisé  k  garder  l'augment  supposé  du  par- 
fait :  ëèst  ainsi  que  ooehia  est  fermé  do  parfait  actif  vocka^è^ockoo  inusité, 


Dei  proverbes  lefetifë  #  ce  ai*fctf,  Ttm  âiti 

«  Les  gens  de  bien  vienneht  d'eux-mêmes  dur  repte  der  gens  de 

W  hmiJ»  •  -  y.    :.:  -. .    .'lit*:  :  •■>•'..  f;    '••_!:  .:  . -. 

«  Les  gens  courageux  viennent  d'eux-mêmes  aux  repas  des  gens  * 
«  timides»»  -;  .  '■)  ,-,;».    .  ,  'i    , 

:  -Quoi  qu'il  e#soit,  Platon-  *ftpr^swrt3e  Wal^^ropos 
comme,  ùnj  lâcKe/M^oélaw^qu'JHomère  appelle  anri 
des  combats  **;:qui,vftful,  se  comporta  en  brave  —* 

i     /       '  "        "  *  '        '  -      '    . 

pris  dtaf£e£,  Jr^iterpept  ;  et  Ton  adit  oocjiiaj  comme  àaphilçejphitiajixi^ 

ooehia  ne  signifiant  que  traitement ,  ne  fut  aussi,  par  la  suite,  en  usage  que 

dans  le  composé  euoochia ,  bon  traitement ,  ou  festin»  {ju*Athérrée  dé'rïve 

lui-m$me  d'eu  ecJiein,  ï\  fayt avoir  pour  principe  ?  dans  toute  .dérivation ,  de 

ne  pas  se  contenter  de  la  langue  telle  qu'elle  se  trouve  depuis  Homère,  Les 

temps  antérieurs  ont  sans  doute  connu  des  verbes  simples  que  l'usage  a  né* 

gKgés,' 'comme  dânifoutses  léè  larigvès'J  On  est  donc  autorisé' 4  ces  àAèrkes^ 

publie  l'analyse  grammaticale  nous  lés  fait  apçrçe Voir  dans  les  dérivée  Ainsi 

reprenons  le  vrai  thème  de  tous  ces  mots,  et  nous  verrons  que  echoo >j9ai, 

a  forrrté  eocha parfait  moyen  ;  delà ,  ochee  j  tfochee ,  ôchooj  iïoehoo  >  oochàj 

p^faàz^^tj^^afè^ch^iy^hàii^pgissn',  dvoocha[,  pattatt  actif,  ooehia  >  e© 

Spoajïthai ,.  parfait  passif,  ochtiho§.,  Je  donne  eps  jexemoles  aux  fermes  gens*. 

pour  les  mettre  sur  la^voie^naly  tique  de  mille  autres  dérivés  semblables.  Telle 

étoiïiaù -moins:l!a  mètche* dtf  cetebre  ffîaîckenûèr,  nton  ancien  maître,  et 

dont  la  mémoire  me.  sera  toujours  chère* 

*  Opposition  exprtfrtfe.darçs  ttoïr&TÇ;,kakûs-*èg*thbà.  Uiad  l^  63& 

**  Où>i  favori  dé  Mars;  Jtiàef.  17,  î;  ou  areeios  >  iBid.  r.  79;      '    '  ~ 

lliad.,liv.  17,  v. 81,  574,587,6781  ,     :    » 


*#* 
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pour  défendre  le  corps  de  Patrôclej.  et  qui,  malgré 
la  grande  infériorité  de  .ses  forces,  osa  combattre 
seul  contre  Hector,  avant  tous  les  autres  :  Ménélaiis 
enfin,  seul  à  qui  Homère  donne  cet  éloge, -parmi 
tous  les  autres  guerriers. 

«  II  s'avança  fièrement ,  plein  de  confiance  dans  sa  valeur.  » 

Si  donc  Platon  Fa  réellement  regardé  "Comme  un 
homme  pusillanime ,  parce  quei  l'ennemi  injurieux 
l'appelle  un  lâche  combattant,  pourquoi  n'a-t-il  pas  mis 
auparavant  au  rang- des  lâches ,  -Àgatnemno»  (  tjue 
le  même  appelle  brave  guerrier  )  ,  'puisqu'on  a  dit  ce 
vers  contre  lui  :  ..    ',     ., 

'<*  Ivrogne  *  qui  as  l'œil  aussi  impudent  qu'un  chien ,  et  le  cœur  d'un 

•  W  cerf.  »       .    ;     •      •  -'  •'  *       •''*■' 

Il  falloit  encore  observer -que'  ce  n'est  pas  Homère 
qui  dtt  tout  ce  qu'il  écrit  daris  son  Poème.  Ëiï  éfFet , 
comment  Ménélaiis  serbit-il  un  homme  timide,, lui 
qui  s^ul  éloigna  Hector  **  d;u  corps  >dé  Patrôcle,  et 
qiii  après  avoir  tué  Euphorbe,  le  dépouilla  au  milieu 
menie  des  Troyens?Il  est  absurde  de  n'avoir  pas 

*  Cëst  Achille  qui  lui  reproche  devoir  le  oœur  d'un  cerf  timide.  Hiad.  i , 
vers  a2i.  J'écris. auparavant  que  &/ne/rçe,^'e9tàrdjre  Homère,  ho  çutor, 

**  Iliade  i7,v«rs  81,  574, 587;  ^8. 

fait 
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fait  attention  à  tout  le  vers  qui  paroît  contenir  le 
blâme,  mais  dans  lequel  Ménélaiis  *  est  vraiment 
qualifié  de  boeen  agathos,  brave  à  la  guerre.  Or,  c'est 
1 epithète  qu'Homère  a  coutume  de  donner  aux  gens 
du  courage  le  plus  mâle. 

Homère,  qui  est  d'une  exactitude  scrupuleuse  à 
tous  égards,  n'a  pas  non  plus  omis  cette  circonstance, 
quoique  peu  importante  en  elle-même,  savoir ,  qu'il 
ne  faut  aller  souper  qu'après  s'être  bien  arrangé  **  et 
lavé.  Voilà  pourquoi  Homère  dit  d'Ulysse,  étant  près 
d'aller  à  table  chez  les  Phéaciens  : 

«  Aussi-tôt  une  gouvernante  lui  dit  de  se  laver.  » 

Il  dit  aussi,  au  sujet  de  Télémaque  et  de  Pisistrate  : 

«  Ils  descendirent  dans  les  baignoires  ***  bien  polies ,  et  se  lavèrent.  » 

*  Ce  vers  est  Iliad.  17  >  v.  588.  On  y  Ht  malthakos  aichmeetees  j  mais 
il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  le  passage ,  pour  être  convaincu  qu'il  contient 
un  éloge  très-glorieux  pour  Ménélaiis ,  puisqu'on  y  représente  Hector  fuyant 
devant  lui.  C'est  donc  l'équivalent  de  boeen  agathos ,  que  le  poète  répète  à 
son  égard  dans  ce  même  livre ,  v.  656 ,  665 ,  etc.  Mais  il  est  faux  que  boeen 
agathos  soit  dans  le  même  vers  où  se  trouve  malthakos  aichm.  Je  ne  sais 
où  Casaubon  avoit  les  yeux  en  l'assurant ,  s'il  ne  l'entend  pas  comme  je 
l'explique. 

**  C'est  ici  le  sens  de  therapeusas.  Il  s'agit ,  non  d'alimens,  mais  des  petits 
soins  qu'il  faut  prendre  pour  paraître /?w/me  dans  une  assemblée,  ou  eukos* 
mos ,  tersus  ,  concinnus. 

.***  Odyss.,liv.4,  v.48. 

Tome  IL  Ce 
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Il  eût  été  indécent,  dit  Aristote,  de  se  présenter  à 
table  avec  de  la  sueur  et  de  la  boue.  Il  faut  qu'un 
homme  qui  sait  vivre,  ne  soit  ni  crasseux,  ni  mal- 
propre :  il  se  plaira  encore  moins  à  être  couvert  de 
boue.  Mais  il  faut  aussi  que  celui  qui  vient  pour  la 
première  fois  souper  dans  une  maison ,  n  aille  pas  se 
placer  sur-le-champ  parmi  les  convives,  pour  satis- 
faire uniquement  son  appétit  ;  il  prendra ,  au  con- 
traire, le  temps  nécessaire  pour  être  vu,  et  connoître 
la  maison. 

Or,  c'est  ce  qu'Homère  n'a  pas  négligé: 

«  Us  entrèrent  *  dans  cette  superbe  maison ,  où  ils  furent  étonnés 
«  en  jetant  les  yeux  dans  tout  l'intérieur  du  logis  de  ce  roi ,  fils  de 
«  Jupiter;  car  tout  étoit  aussi  éclatant  que  le  soleil  et  la  lune, dans 
«  le  haut  palais  du  glorieux  Ménélaiis.  » 

Aristophane  ,  d'après  le  même  principe ,  produit  sur 
la  scène ,  dans  ses  Guêpes ,  un  vieillard  acariâtre ,  et 
qui  est  fou  de  juger ,  mais  ramené  ensuite  à  des 
manières  honnêtes  et  polies  par  son  fils  : 

«  Eh  bren  !  cessez  **  :  placez-vous  sur  ce  lit ,  et  apprenez  à  vous 
«  trouver  à  table  avec  politesse ,  et  d'une  manière  sociale.  » 

*  Odyss. ,  liv.  4 ,  v.  43. 

**  Aristophane,  dans  ses  Guêpes ,  p.  3i6,  édit.  Parti,  1607. 
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Àprè9  lui  avoir  montré  comment  il  doit  se  poser  sur 
le  lit,  il  lui  dit  : 


«  Ensuite  faites  des  complimens  sur  quelques-uns  des  vaisseaux 
«  d'airain  *;  regardez  attentivement  le  plafond;  paraissez  écouter 

*         I  ■    »        Il  il        II     .llllll      H ■«■■  ^F   I    I  —  I     ■     ■  *    |    »   «■         ■■»    I   ^    »  ■ ■■—    ■■        p^ | 

*  Jbid.  p.  3i7-  Il  est  essentiel  d'observer  ici  que  ce  passage  est  une  plai- 
santerie faite  sur  deux  vers  d'Homère,  Odyss.  f  1. 4,  v.  72.  J'observe  ayant  tout 
qu'il  faut  lire,  au  vers  j29kaddoomataj  c'est-à-dire,  katadoomata, comme  le 
poète  l'indique  aux  vers  44  et  46  de  ce  livre.  La  fausse  leçon  est  bien  ancienne. 

Le  mot  ckalkoomatoon  d'Aristophane ,  répond  wichalkou  d'Homère.  On 
peut  l'interpréter  des  ornemens  d'airain  et  des  vases.  Homère  fait  ti  airain 
.  le  palais  de  Jupiter.  Agamemnon  promet  de  permettre  à  Achille  de  charger 
ses  vaisseaux  d'or  et  d  airain.  Les  Grecs  avoient  en  airain  les  vases  avec  lesquels 
ils  versoient  le  vin.  L'airain  étoit  plus  en  usage  que  le  fer ,  parce  que  le 
cuivre  est  un  métal  qui  généralement  se  trouve  à  peu  de  profondeur,  et 
jnême  à  la  superficie  de  la  terre ,  en  plusieurs  contrées  ;  voyez  Palla3 ,  voyage 
en  Sibérie  jet  M.  de  Born. ,  Journal  de  Bohême,  vol.  i^  allemand.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  les  anciens  aient  employé  d'abord  le  cuivre  pour 
tous  leurs]  ustensiles ,  leurs  ornemens  et  leurs  armes.  Us  «voient  même  f 
comme  les  Péruviens,  trouvé  le  moyen  de  lui  donner  une  trempe  assez  dure 
pour  entamer  les  roches.  Voy.  dans  les  notes  de  mon  édition  latine  de  Silius» 
ce  que  j'ai  dit  à  ce  sujet.  Ce  secret  a  subsisté  en  Grèce  jusqu'à  la  prise  dç 
Constantinople  :  voyez  M.  Joly  de  Mézeroy ,  de  l'Académie  des  Inscriptions, 
dans  son  Art  des  Sièges  >  etc.  J'ai  fait  à  ce  sujet  quelques  expériences  fort 
simples,  qui  m'ont  montré  qu'on  peut  encore  le  retrouve  avec  des  sucs  de 
plantes.  J'en  parlerai  dans  un  autre  ouvrage. 

*  Casaubon  se  tourne  et  retourner  avec  les  krek  et  les  krik>  pour  deviner  ici 
la  vraie  leçon ,  qu'il  tient  cependant  dans  vouloir  la  connoître.  Il  ne  voit  pas 
que  le  poète  comique  parodie  le  mot  eecheenta  d'Homère ,  en  krekadia. 
Athénée  interprète  lui-même  eecheenta ^  disant  que  tels  sont  les  vastes  et 
hauts  bâtimens  :  c'est  donc  sonores  ou  retentissons;  ce  qui  est  vrai  :  voyez 

C  c  ij 
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«  avec  admiration  le  son  des  instrumens  qui  se  font  entendre  du 
«  vestibule.» 

Homère  nous  apprend  encore  ce  qu'il  faut  faire  avant 
de  se  metfre  à  manger  ,  c'est-à-dire ,  offrir  les  pré- 
mices des  alimens  aux  dieux.  Voilà  pourquoi  Ulysse, 
racontant  ce  qui  lui  arriva  étant  avec  ses  compagnons 
dans  l'antre  de  Polyphème,  dit  : 

«  Y  allumant  du  feu,  nous  fîmes  un  sacrifice;  ensuite  prenant  des 
«  fromages  nous  les  mangeâmes.  » 

Achille  y  malgré  l'empressement  des  députés  qui 
étoient  venus  au  milieu  de  la  nuit  : 

«  N'ordonne  pas  moins  à  Patrocle,  son  ami,  d'offrir  un  sacrifice  *, 
«  et  celui-ci  jette  les  prémices  sur  te  bûcher.  » 


liv.  5,  pag.  189  du  texte  grec.  Le  poète  comique,  au  contraire,  y  suppose 
des  instrumens  criards,  ou  peut-être  même  comprend-t-il  en  diminutif,  dans 
son  badinage ,  l'oiseau  krex,  qui  a  eu  ce  nom  de  son  cri  :  c'est  le  râle  de 
genêt.  Au  reste,  il  est  vrai  qu'on  doit  entendre  ce  mot  d'un  bruit  quelconque, 
et  même  désagréable,  selon  le  sens  qu'Hippocrate  donne  au  mot  krekee.  L'in- 
terprète d'Aristophane  l'entend  du  bruit  des  instrumens,  et  dit  que  cela  est 
relatif  à  l'usage  où  sont  les  grands  d'avoir  des  musiciens  pour  les  divertir 
pendant  les  repas.  Ainsi,  nous  ne  devons  plus  chercher  la  leçon  du  texte, 
quelque  sens  qu'on  lui  donne.  Le  Scholiaste  parle  d'une  autre  leçon,  savoir, 
ikridia  j  mais  ce  mot  n'est  proposé  que  comme  une  conjecture,  et  l'on 
voit  qu  Athénée  ne  l'avoit  ni  lu  ,  ni  connu,  dans  son- texte  d'Aristophane  : 
je  laisse  Casaubon  avec  ses  krik* 

*  Iliad. ,  liv.  9 1  aao. 
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Homère  présente  aussi  les  convives  occupés  de  liba- 
tions : 

*  De  jeunes  serviteurs  couronnèrent  les  cratères  de  vin ,  les  distri- 
«  buèrent  à  chacun  pour  commencer  par  des  libations;  mais  après 
«  qu'ils  les  eurent  faites,  etc.  » 

Platon  observe  aussi  l'usage  des  libations  à  son  Ban- 
quet. Après  avoir  soupe,  dit-il,  on  fit  des  libations,  et 
Ton  rendit  *  en  chantant  les  hommages  accoutumés,  à 
la  divinité.  Xénophon  se  conforme  pareillement  à  cet 
usage  ;  mais  chez  Épicure ,  point  de  libation ,  point 
de  prémices  pour  les  dieux.  On  s'y  comporte  comme 
Simonide  le  dit  de  cette  femme  irreligieuse, 

«  Qui  mange  souvent  ses  viandes  sans  en  avoir  fait  un  sacrifice,  w 

On  dit  que  les  Athéniens  apprirent  à  détremper 
proportionnément  le  vin  du  temps  d'Amphyction ,  et 
que  ce  fut  pour  cette  raison  qu'on  bâtit  le  temple 
de  Bacchus-le-droit.  En  effet,  Bacchus  est  vraiment 
un  compagnon  qui  se  tient  droit,  et  n'expose  pas  à 
tomber ,  quand  on  ne  prend  de  sa  liqueur  qu'avec 
modération ,  et  certaine  dose  d'eau  : 

«  Car  j'y  suis  entraîné  par  le  vin  fou  ** ,  qui  excite  même  l'homme 

*  Le  texte  de  Platon  est  encore  un  peu  différent  ici.  Voyez  son  Banquet, 
peu  après  le  commencement ,  p.  m.  177. 

**  Je  rends  eleos  i  la  lettre ,  vu  ce  qui  suit.  C'est  Ulysse  qui  tient  ce  dis- 
cours à  Eumée.  Odyss.  •  1 4 ,  v.  464. 
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«  le  plus  sensé  &  chanter ,  a  rire  avec  mollesse,  à  danser,  et  sans 
«  garder  aucune  mesure  dans  ces  plaisirs;  enfin ,  à  dire  des  choses 
«  qu'il  eût  été  plus  avantageux  de  taire.  » 

Homère  n'appelle  pas  le  vin  (  eleos  )Jbu  ,  comme 
1  étant  réellement ,  mais  *  comme  rendant  tel.  Il  ne 
prétend  pas  non  plus  qu'on  ait  un  air  sombre  et 
refrogné,  qu'on  ne  chante  pas,  qu'on  ne  rie  pas, 
ni  qu'on  ne  se  livre  pas  à  la  danse  avec  la  réserve 
convenable  :  non ,  Homère  n'est  ni  si  rustre ,  ni  si 
mal-adroit;  mais  il  montre  qu'il  connoissoit  la  diffé- 
rence qu'il  falloit  faire  de  la  quantité  et  de  la  qua- 
lité des  choses.  C'est  pourquoi  il  n'a  pas  dit  simple- 
ment que  le  vin  fait  chanter  l'homme  réfléchi ,  mais 
qu'il  le  fait  chanter  sans  réserve,  et  que  par  cet  excès 
il  le  rend  à  charge  aux  autres.  Il  ne  prétend  pas 
qu'on  s'abstienne  de  rire  ,  ni  même  de  -danser  ;  non , 
certes;  mais  il  applique  à  l'un  et  à  l'autre  lepithète 
de  mollesse  efféminée ,  blâmant  ainsi  la  foi  blesse  qui 
fait  donner  dans  cet  écart: 

«  Il  excite ,  dit-il ,  à  rire  et  à  danser  avec  un  air  efféminé.  » 

Dans  Platon ,  au  contraire ,  les  convives  ne  gardent 
pas  de  mesure;  ils  boivent  jusqu'à  ne  pouvoir  plus 

*  Je  lis  alla,  comme  Pursan  et  autres»  pourvW. 
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se  tenir  sur  les  pieds.  Voyez  la  gaieté  licencieuse  à 
laquelle  s  abandonne  Alcibiade;  combien  il  se  com- 
porte indécemment  !  les  autres  y  boivent  une  rasade 
de  huit  cotyles  ou  tasses,  sous  prétexte  qu'Alcibiade 
a  bu  cette  dose  ie  premier. 
On  ne  voit  pas  cet  excès  dans  Homère,  qui  dit: 

«  Mais  lorsqu'ils  eurent  bu  et  mangé  autant  qu'ils  avoient  d'appétit.  » 

Il  y  a  donc  des  choses  dont  il  faut  absolument 
s'abstenir;  d'autres,  dont  on  doit  user  avec  me* 
sure  >  les  considérant  comme  des  offrandes  consa- 
crées dont  on  n'approche  que  pour  les  regarder 
quelques  instans.  C'est  dans  ces  vues  qu'Homère  a 
dit  : 

♦.  Et  le  chant  et  la  danse  qui  sont  consacrés  aux  festins.  » 

Mais  Homère  n'attribué  de  penchant  à  ces  plaisirs, 
au  moins  en  général,  qu'aux  amans  de  Pénélope  et 
aux  Phéaciens ,  non  à  Ménélaiis ,  ni  à  Nestor  :  ce 
que  n'a  pas  compris  Aristarque,  au  sujet  des  noces 
que  lait  Ménélaiis,  En  effet ,  le  repas  étoit  fini  ;  les 
derniers  jours  des  noces  étoient  expirés  ;  l'épouse 
avoit  été  emmenée  par  l'époux.  On  avoit  également 
termine  les  noces  de  Mégapenthès  ,  et  Ménélaiis 
ne  se  trouvoit  plus  qu'avec  Hélène.  Loin  de  bien 
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saisir  ces  circonstances,  Àristarque,  trompé  par  ce  vers: 

«i  Donnant  un  repas  *  de  noces  à  nombre  d'amis ,  » 

interpola  ceux-ci  : 

«c  C'est  ainsi  **  que  les  voisins  et  les  amis  du  glorieux  Ménélalis 
«  tenoient  table  dans  sa  haute  maison ,  et  se  réjouissoient.  Parmi 
«  eux  chantoit  un  divin  musicien ,  s'accompagnant  avec  sa  cithare. 
«  Deux  cubistetères,  commençant  à  chanter,  pirouettèrent  seuls  *** 
«  au  milieu  de  rassemblée*  » 

Transportant  ainsi  P  dans  le  quatrième  livre  de  l'Odys- 
sée, un  passage  du  liv.  1 8  de  l'Iliade  ****,  et  avec  la 
même  erreur  *****  9  concernant  la  lettre  ;  car  ce  ne 

*  Odyss.  liv.  4,  v.  3. 

**  Ibid.y.  i5 — 19. 

***  Texte,  kat'  autous  :  a  part  soi,  comme  dit  le  peuple  ;  ce  qui  va  être 
rappelé. 

****  Iliad.  liv.  18,  v.  604.  On  a  déjà  vu  que  ce  livre  se  nommoit  Oplopée, 
parce  qu'il  s'agit  là  des  armes  d'Achille. 

*****  Cet  endroit  notable  d'Athénée  n'a  sans  doute  pas  été  connu  de 
M.  Bitaubé;  autrement  il  y  auroit  observé  des  détails  dignes  de  sa  plume  élé- 
gante. L'auteur  ne  peut  être  bien  entendu  ici ,  à  moins  de  supposer  <fi'il 
manquerait  même  dans  ce  livre  de  l'Iliade ,  un  vers  qui  se  trouve  dans  l'O- 
dyssée ,  et  une  même  erreur  sur  le  participe  à'exarchein.  Voici  donc  com- 
ment, selon  son  but»  le  passage  de  l'Iliade  auroit  dû  être  conçu,  pour  pré- 
senter un  sens  admissible  : 

Polios,  etc. 

Terpomenos  :  meta  de  sphin  emelpeto  theios  aoidos 

sont 
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sont  pas  les  cubistetères  qui  commencent ,  mais  ils 

m*—mm*f+mm    .  ■  U  l   ■  ■  ■  i  i      i  il         i    .,  I  i    i.i    .  i  i  I.  i      ■   i  ni,  i  .  i      i    ■■  ■ 

Phormizoon  j  doioode  kubisteeteere  kat'  autous  } 
Molpees  exarchontos ,  edineuon  kat  a  mes  sous.  „ 

^On  voit  ainsi  ce  que  l'auteur  entend  par  erreur  concernant  la  lettre  > 
c'est-à-dire,  qu'Aristarque  ayant  dû  écrire  exarchontos,  rapporté  au  musicien 
dans  l'Iliade,  ce  qu'il  n'a  pas  fait,  a  transporté  la  même  erreur  dans  l'Odyssée. 
Il  a  donc  fait  deux  fautes,  dit  Athénée;  la  première,  en  péchant  contre  Pétho- 
pée  ou  la  partie  des  mœurs,  supposant,  chez  un  personnage  aussi  grave  que 
Ménélaiis,  une  danse  qui  ne  devoitpass'y  trouver,  et  décrite  dans  ces  vers, 
qu'il  ne  convenoit  nullement  d'y  insérer,  hous  ou proseeke  stichous >  p.  181. 
Le  texte  porte  mal  hous  proseeke ,  erreur  qui  s'est  continuée  dans  la  note  de 
Clarke.  La  seconde,  c'est  de  dire  exarohontes  y  des  voltigeurs,  tandis  qu'il 
auroit  dû  écrire  exarchontos  ,  en  parlant  du  musicien ,  considéré  au  moment 
qu'il  se  met  à  chanter  en  s  accompagnant  de  sa  cithare  :  emelpeto.l\  est  facile 
à  présent  de  suivre  les  réflexions  critiques  d'Athénée.  Je  suis  réellement  surpris 
que  M.  Bitaubé ,  qui  a  un  tact  si  délicat ,  n'en  ait  pas  examiné  la  teneur , 
puisque  Clarke  l'y  conduisoit.  Nous  aurions  certainement  beaucoup  gagné  à 
sa  discussion.  Je  remarque  ensuite  que  le  mot  exarchontes  est  d'autant  plus 
récusable,  que  des  gens  qui  voltigent,  et  comme  le  rendent  très-bien  Clarke 
*  et  les  Scholies  de  Venise,  saltantes  in  caput,  ne  peuvent  guère  chanter. 
M.  Bitaubé  a  cependant  cru  pouvoir  admettre  le  contraire ,  comme  sa  version 
le  prouve.  Le  mot  edineuon  n'est  absolument  pas  ici  tourner  en  rond,  ni 
s'enlever  simplement ,  mais  tourner  cul  par-dessus  tête.  Qu'on  demande  donc 
à  nos  plus  fameux  sauteurs  s'ils  peuvent  chanter  en  faisant  ce  pénible  exercice, 
je  suis  sûr  de  la  négative.  C'est  M.  Bitaubé  lui-même  que  je  fais  juge  de  ces 
réflexions.  Ainsi  la  critique  d'Athénée  est  on  ne  peut  mieux  fondée ,  tant  à 
l'égard  du  vers  qui  manque  dans  l'Iliade,  qu'à  celui  tiexarchontes.  Mais  la 
faute  cTAristarque  est  d'autant  plus  grande  dans  l'Odyssée,  que  ces  sauts  de 
voltigeurs  étoient  particuliers  aux  Cretois,  selon  Athénée ,  pag.  181.  On  ne 
de  voit  donc  pas  en  voir  chez  Ménélaiis.  Cette  réflexion  est  une  preuve  pé- 
rcmptoire  de  l'interpolation  de  l'Odyssée. 

Tome  IL  Dd 
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dansent  aii  chant  qu'a  commencé  à  faire  entendre 
un  musicien.  En  effet,  le  mot  exarcheinr  ou  commen- 
cer, débuter,  se  dit  proprement  de  la  cithare.  Voilà 
pourquoi  Hésiode  écrit  dans  son  Bouclier: 

«  Les  Muses  piérides  commencèrent  le  chant.  » 

Arehiloque  dit  aussi  : 

«  Ils-commencèrent,  au  son  de  la  flûte,  un  paean  lesbyen.» 

Stésichore  appelle  même  la  muse  archesimoîpe ,  ou 
qui  commence  le  chant;  et  Pindare  a  dit,  les  pré- 
ludes agésic/tores ,  ou  qui  mettent  les  chœurs  en  train. 
Diodore,  disciple  d'Aristophane,  a  voulu  retrancher 
tout  cet  article  des  noces,  s'inaagirtant  qu'il  s'agissoit 
là.  des  premiers  jours  des  noces,  au  lieu  de  consi- 
dérer que  le  poète  parle  de  la  fin  et  des  reliquats 
du  repas.  D'ailleurs,  il  veut  que  le  poète  ait  écrit 
katfi  hautous  *  en  parlant  des  deux  cubistetères,  lui 

-  -  i  -     ■         ■  ■ 

*  J'ai  dit  plus  haut  que  kat9  auious  seroit  rappelé.  On  a  rendu  ces  deux 
mots  par  inter  ipsos  ,  ou  juxta  ipso  s  :  ce  n'est  pas  le  sens  ;  il  faut  traduire 
séparément  des  autres.  C'est  ce  que  les  âges  postérieurs  à  celui  d'Homère 
ont  écrit  kath9  heaulous ,  plaçant  sur  e  l'esprit  rude,  ou  l'aspiration  qu'Ho* 
mère  ne  connoissoit  que  sur  e  séparé  de  au  tous  ;  he  autous.  Jamais  autos 
n'a  porté  d'esprit  rude  du  temps  d'Homère ,  soit  pour  désigner  la  personne 
même,  soit  pour  indiquer  le  rapport  d'une  chose  k  cette  personne.  Homère 
n'a  jamais  non  plus  connu  hçaulos  en  un  seul  mot  f  et  l'auteur  a  raison  de 
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faisant  commettre  un  solécisme  en  écrivant  avec 
Xaspirée  ;  car  kafaulous  est  pour  kala  sphas  aulous , 
c'est-à-dire,  seuls,  séparément;  mais  si  l'on  dit  beau- 
tous  {eux-mêmes),  c'est  ici  un  solécisme. 

Mais  ces  baladins  introduits,  comme,  je  l'aj  dit,  dans 
un  festin  aussi  réglé ,  sont  une  addition  qui  a  été  prise 
mal-à-propos  d'une  danse  Cretoise  dont  il  est  parlé  en 
ces  termes,  dans  le  liv.  18  del'Uiad.  (v.  592  etsuiv.): 

«  L'illustre  Vulcain,  boiteux  des  deux  côtés,  fit  .artisteroeqt  un 
«  chœur  semblable  à  celui  que  Dsedale  avoit  un  jour  formé  pour 
«  A  ri  ad  ne  aux  beaux  cheveux.  De  jeunes*  gprçons  et  jde  jeunes 
«  filles ,  d  âge  *  à  trouver  des  bœufs , dansoient  ensemble ,  se  tenapt 
«  tous  par  la  main. 

■  --•--'     -  -'    ■'■  '      •   *  »  *     '  «  -•  ■  •  *  (   *  -  »  1  -  » 

le  traiter  de  faute  de  langage  Je  serpîs  ici  très-long,  si  i'jextminois  Jqs  fautes 
que  de  très-habiles  gens,  sans  excepter  H.  Etienne,  ont  faites  sur  les  pronom* 
Jiau/oSj  autos.  '  t 

*  Texte,  alphesiboiài;  qui  trouvent  des  bœufs.  Ce  mot  n'est  relatif  qu'à 
l*àge  proprement  dît  :  il  signifie  îiubile.On  sait  que  dans  eefcanciébs  tenrtpscélûi 
qui  avoit  un  champ  et  quelques  paires  de  beeuftpour  le  cujti  ver  étoit  riche.  fàïty 
lorsqu'on  vouJoit  se  marier,  on  faisoit  à  la  fille  qu'on  alloit  épouser,  présent  d'une 
paire  de  bœufs,  ou  de  plusieurs ,  selon  les  moyens,  et  on  lui  constituait  ainsi 
sa  dot  ;  ce  que  nous  appelons  douaire  actuellement,  car  note  avonsjtoufouis 
conservé  quelque  chose  des  anciens  usages.  Si  le  mari  renvoyoit  sa  femme, 
il  étoit  obligé  de  payer  la  dot  sur-le-champ.  Voilà  pourquoi  Télémaque,  ne 
voulant  pas  renvoyer  sa  mère  chez  Icare ,  allègue ,  entre  autres  raisons ,  la  dot 
qu'il  serait  obligé  d'acquitter  sur  Ie?;bien$  d'Ulysse.  Qn^maJ  rendu  vpati- 
nein  par  resiitnefjc9étQ\tj?ajr^rcomp/ant  :  -ce  qui  étoit  upç  espèce  de  muleta 
fondée  sur  l'usage. 

Ddij 
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Alors  le  poète  ajoute  : 

«  Une  grande  foule  entourait  avec  joie  ce  chœur  aimable.  Un  musi- 
«  cien  commençant  à  chanter ,  deux  cubistetèns  pirouettèrent 
«  séparément  au  milieu  de  cette  assemblée.  » 

Or  ,  cette  danse  ,  accompagnée  de  pirouettes ,  est 
particulière  aux  Cretois.  Voilà  pourquoi  l'on  dit  à 
Mérion  de  Crète  : 

«  Mérion,  tout  danseur  que  tu  es,  si  je  t'avois  frappé,  ma  lance 
«  aurait  bien  pu  te  faire  renoncer  pour  jamais  à  la  danse.  » 

C'est  aussi  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  Cretois 
aux  hyporchèmes  *.  La  figure  de  ces  danses  est  Cre- 
toise ;  mais  l'instrument  vient  des  Molosses. 

Timée  nous  apprend  que  ceux  qu'on  appeloit 
faconistes,  chantoient  en  chœurs  de  forme  carrée. 
En  général,  la  musique  étoit  différente,  selon  les 
divers  cantons  de  la  Grèce;  les  Athéniens  préférant 
les  chœurs  bacchiques  et  circulaires  ;  ceux  de  Syra- 
cuse, les  Iambistes  **;  et  d'autres  en  préféroient  d'un 
autre  caractère. 


*  Danse  dont  j'ai  parlé. 

**  Ce  mot  désigne  le  rhyihme  de  la  danse  que  l'auteur  n'explique  pas.  On 
en  distinguoit  pareillement  d'autres  par  leur  rhythme  particulier  ,  comme 
la  daclylique  f  etc. 


L  i  v  he  I  V»;  .  .:  jaa<3 
Chap.  XJCVJIL  Mais  Aristarque  insérant. dans  Ja 
description  do  repas  de  Ménélaiïs,  des  Vers  q'u  il  n« 
convenoit  *  pas  d'y  ajouter,,  non -seulement  s'est 
écarté  de  la  discipline.  de:  Lacédémone ,  et  de  Ja 
sagesse  de  ce  :iroi  ,;  il  ai  même,  retranché  le-  chantre 
du  chœur  crétois ,  et  tronquant  les  vers  de  cette 
manière: 

«  Une  grande  foule  entouroit  cet  aimable  chœur,  *n  se  livrant  À    ' 
*  la  joie  ;  mais  deux  cubistetères  se  mettant  à.  danser  seuls  \,-'\ 
«  pirouettèrent  au  milieu  de  l'assemblée.  ». 

De  sorte  que  le  mot  exarchontes,  commençant,'  n*est 
plus  appliquable.£.>rien.,  puisqu'il  n'est. plus  possible 
de  conserver  le  rapport  qu'il  doit'  àvioir  ;  avec  le 
chantre  **;  mais  il  est  d'autant  moins  vraisemblable 
qu'il. y  avoit  un  chantre:  chez, Ménélau?,,  .que  tpufcs'y 
passa,  comme  il  est  lévident,..çn  conversation  fami- 
lière, et  qu'il  n'y  est  nullement  parlé  ni  de  chantre, 
ni  de  chanson  que  ce  musicien  y  ait  fait  entendre. 
D'ailleurs,  on  ne  voit  pas  que  Télémaque  y  ait  prêté 

■     ■       ■ '  '         '  '  '       i  '  i  I  i  '      ■  il  ■  i        ■■       i  i  i   i  i*  ■'     ■  ii, 

;*  Il  faut  lire  \c\  hous  ou  pms.  ;•>     ;.*  ç  /  <,    .'   *}\  ;    ; 

-  **  L'auteur  suppose  toujours  qu'il  faut  lire  exàrchontos,  Il  est  cependant 
assez  singulier  que  les  Scholies,  publiées  à  Venise  par;M.  d'Ansse  de  Villoison , 
ne  disent  rien  sur  les  reproches  qu'Athénée  fait  ici  au  docte  critique  Ans- 
tarque.  Ils  paroissènt  néanmoins  assez  bien  fondés»  •'♦-'-'         •  i 
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la  indindre  'attention  ;  au  contraire  j  il  péroît  plutôt 
considérer  \a.  maison  en  silence  ,  et  comme  s'il  ny 
avoit  aucun  étranger  :  que  diVje  f  n'est-il  pas  absurde 
de  faire  entrer  les  fils  de  Nestor  et  d'Uîysèe ,  deux 
hommes'  si   recommandables'i  par»  leur  prudence  , 
comme  deux»  jeunes»  gens'  assez  mal  élevés,  pour  né 
pas  faire  la  moindre  attention  à  un  chantre  qu'on 
aurpit  eu  exprès  ?  n'eussent-ils  pas. été, de  grossiers 
personnages?   .  •. ■.  ,.u ■•......; : . ,  •. 

En  effet,  ne  voyons-nous  ptfs  Ulyss'e  attentif  aux 
chantres  des;  PhèXciens  v?  ; .  ■J  -:.      ..•■.•'.-• 

i 
"     r  .1  ....  . 

u  '  «  ïviâîs  Ûlykie  considérôit*  attentivement  les  irroûvenipns  rapides 
j  !     «  <fea  phpck  ;.il  étOft.dlêmle  datja  la,  plue  grqnde>  âdrqîi^îpa ,  quoi- 
«  qu'en  silence.  »  • 

I)' àVOit  dépendant ;  lieu  d'être: distrait  par  nombre 
cfeiphltiêS 'M'dVnquiéntdè&'4''tYJÀ  pouvoient  lui  Éairc 
dite1':  ''",  :> '•  ;"  '  ^*   J  l.i';ir:j!i  \-:   ..  \-  v'r:  j;':    ■  !     .<     ' 

*  Eh  !  mes  soucis  m'occupent  plus  que  les  chftnts.  » 

Téléma<|ue  n-eufril  ..donc-pas  essentiellement  blessé 
toute  honnêteté,  si,  entendant  ce*ohantré ,  et  voyant 
pirouetter  ces  cubwtetères  ,  il.  se  fût  uniquement  oc- 
cupé de  parler  à  l'oreille  de  Pisiistraté,  et  de  promener 
ses  regards  sur  les  vases  ou  l'ameuty entent  de-  la 
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tftàfson  ?  ^lai*  Homère  ,  en  !p6Mfrt  habile  -,!  nou4 
représente  Télémaque  tout  semblable  à  son^ père; 
Il  les  fait  recxMiQOÎtre  tous  les  deux,  par,  de$.  larmes , 
l'un  chez  Alcinoiïs,  l autre  ;chez  Mériélâus.  •'•'••  * 

Chez  Épicure,  au  contraire ,  on  ne  voit  à  sa, 
table  que  des  flatteurs  qui  se  louent  l'un  L'être.;  et 
chez  Platon,  tout  est  plein  de  railleurs  qui  se  per- 
sifllent  avec  acrimonie;  car  jie  de;parléi!ai  pas  d'Alci- 
biade  :  dans  Homère,  c'est  à  la  sagesse  des  convives  * 
qu'on  applaudit. 

Voici  ce  que  quelqu'un  dit  dans  Homère ,  parais- 
sant même  ne  pas  oser  parler 


** 


«  Ravîs  de  ta  voix  ,  nous  l'entendons  en  ta  présence  comme  celle 
«  d'un  dieu.  » 

*  Je  traduis  ainsi,  pour  faire  sentir  l'idée  de  l'auteur.  Sjmposia  est  ici 
comme  pour  sympotai.  Ensuite  Casaubon  n'observe  pas  que  kekroteetai  est 
un  parfait  attique  pour  un  présent;  ce  qui  l'induit  en  erreur,  et  lui  suggère 
mal-à-propos  sjnkehroLeetai.  Là  pensée  d'Homère  se  verra,  p.  65,  liv.  i  de 
cette  traduction ,  après  Eratosthène. 

**  Je  lis  ou  tolmoon,  avec  mes  manuscrits.  Casaubon  devoit  sentir  que 
cela  étoit  indispensable  pour  trouver  un  sens  convenable.  Du  reste ,  j'ai  déjà 
prévenu  que  ce  fragment ,  inséré  dans  ce  livre-ci ,  appartient  au  suivant.  Ainsi 
le  lecteur  le  joindra  aux  détails  auxquels  il  appartient.  Je  n'ai  pas  osé  le  faire 
passer  au  Livre  V,  sans  l'autorité  de  manuscrits  plus  exacts  que  les  miens  et 
ceux  de  Casaubon. 
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Mais  lie  jnéme  reprend  sans  balancer  ce  qui  n'a  pas 
été  bien  dit  ou  bien  fait  : 

«  Et  s'H  y  a  encore  quelque  chose  de  plus ,  suivez  mon  avis  ;  car  je 
«  n'aime  pas 'à. me  lamenter  après  le  repas.  * 

Dans  un  autre  endroit,  Homère  fait  dire  : 

«  Télémaque ,  quelle  parole-  t'est  sortie  de  la  bouche  ?  » 

Fin  du  Fragment. 
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Chap.  T.  Voilà  *  sans  doute,  mon  cher  Timoerate, 
dans  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  de  longs 
détails  sur  les  festins  ;  cependant  nous  avons  omis 
la  partie  la  plus  utile  ,  et  celle  qui ,  loin  d  acca- 
bler Pâme  ,  la  fait  jouir  ,  h.  nourrit  même ,  comme 
si  elle  avoit  à  son  choix  tout  ce  qui  lui  convient  de 
prendre  pour  se  repaître,  conformément  aux  vues 
du  divin  Homère.  Je  vais  donc  vous  rappeler  ce 
que  dit  à  cet  égard  l'excellent  Masurius;  car,  selon 
le  charmant  Agathon , 

«  Nous  faisons  de  l'accessoire  l'œuvre  principale ,  et  nous  travail* 
«  Ions  à  l'œuvre  principale  comme  si  c'étoit  l'accessoire.  » 

Homère  dit  donc>  au  sujet  de  Ménélaus: 

«  Ils  le  trouvèrent  chez  lui  donnant  à  plusieurs  amis  le  repas  des 
«  noces  de  son  fils  et  de  sa  fille  irréprochable.  » 

Le  poète  indique  par- là  quil  étoit  d'usage  de 
donner  des  repas  aux  noces,  soit  pour  rendre  un 
hommage   public   aux   dieux   qui    présidoient   aux 

—      ■'  fil  .      —,         |  IM-— —'  •  —if— -— — — <M^ ^ 

*  Je  lis  houtoos  avec  les  manuscrits ,  laissant  de  côté  les  réflexions  hasar* 
ttées,  ou  plutôt  mal  fondées»  de  Casaubon* 
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mariages,  soit  pour  avoir  des  témoins  de  la  publi- 
cité de  ces  engagemens.  Or,  le  roi  de  Lycie  montre, 
en  traitant  magnifiquement  Bellérophon,  comment 
on  doit  traiter  les  étrangers  à  un  repas. 

«  Il  lui  donna  ♦  l'hospitalité  pendant  neuf  jours,  et  sacrifia  neuf 
«  bœufe.  » 

**   Quant  au  vin ,  il   semble  qu'il  a 

en  lui-même  quelque  chose  d  attrayant,  qui  échauffe 
l'ame,  et  la  fait  épanouir  pour  se  communiquer  aux 
autres.  Voilà  pourquoi  les  anciens  ne  demandoieut 
pas  d'abord  aux  étrangers  qu'ils  recevoient,  qui  ils 
étoient,  mais  après  les  avoir  traités;  respectant  ainsi 
l'hospitalité  en  elle-même,  et  non  en  particulier, 
par  égard  pour  chacun  de  ceux  ***  qu'ils  recevoient. 
Mais  les  législateurs  ont  sagement  imaginé  d'établir 
les  repas  qui  se  font  actuellement,  même  en  vertu 
des  lois ,  tels  que  les  Phylétiaues  **** ,  les  Démoliques, 

*  Iliad.  16,  v.  174. 

**  Je  mets  ici  des  pointe.  Il  y  a  une  lacune  dont  on  ne  s'est  pas  douté. 

***  Texte,  hekasiou  heemoon.  Je  traduis  généralement  dans  le  sens  de 
xenoon  pour  heemoon. 

****  Ce  que  Pollux  appelle  pkyleen  hestian ,  faire  un  repas  de  tribu, 
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sans  oublier  lésf  Thiases,  les  Phratricjues  t  hL.<ceux 
qu'on  appelle  Orgéoniques. 

XI  y  a  même  à  Athènes  d'autres  repas  qui  ont  leur 
dénomination  des  philosophes ,  en  mémoire  de  qui 
leurs  sectateurs  les  font.  Tels  sont  les  Dïogénistes, 
les  Antjpatristes,  les  Panaetiastes.  Théophrasté  avoit 
légué  certaine  somme  pour  une  .pareille  assemblée,, 
non,  certes,  afin  qu'on  s'y  comportât  indécemment 
et  sans  égard ,  mais  dans  l'intention  qiie  les  convives  * 

donner  un  repas  k  une  tribu.. Casaubpn  reproche  à  Daléchamp  d'avoir  changé 
phy  le  tiques  en  philètiques.lX  est  vrai  que  Daléchaftip  traduit  ôelôh  ce  dér* 
nier  mot;  mais  Otsauboti  nlavoit  aucune,  pudeur,,  au  rfa  «consulté;  de  sa  ri  9 
aucun  texte  «d'Athénée  :  il  aurait  vu  que philelique  est  la  Içgon  des  premières 
éditions  et  de  le  Comte;  ainsi  le  docte  médecin  n'en  est  pas  l'auteijr.  Je  liç 
âonc  phyJe  tique  avec  le  manuscrit  A.  Je  voudrois  ensuite  qu«  te' passage  gfeci 
fût  ainsi  écrit  :  Phyleetikn  dtipnu 9  kài  ta  pkrëtrri^profetjawfin^^ti  da 
tous  thiasaus  j  hui  ta  deemptika  ?  ha  h  ai  palin  Ofgeoonika  le  go  mena* 
Voyez,  sur  la  vraisemblance  de  la  dernière  partie,  telle  que  je  récria,  Pot  ter, 
antiq.  gr.  >  t.  i ,  ch.  9 ,  édit.  angloise  ;  et  Poilux  pour  le  sens  de  touéles  mots 
du;pas$age,liv.  3,n°.  5i  ,52,67;  1/8,  n°.  uot  "*  ;  !•  9.» «°- -8* n°. ^3 , etc. 
Si  on  lit  attentivement  ces  citations,  on  verra  que  je  ne  me  trompe  pas. 

*  Je  lis  tous  hâta 4 ou  symposioulogous^  Casaubon  ne  devait  pas  ignorer 
que  hâta  ,  dans  le  sens  de  per  ou  inter,  est  très-usité  en  grec  avec  le  gé- 
nitif: ainsi  je  laisse  son  /e.  lo  symposion  9  et  je  garde  le  texte  à  cet  égard. 
Du  resté ,  Casaubon  suit  le  manuscrit  d'iEgius  sans  le  nommer.  Je  laisse 
plus  bas  &  Casaubon  les  réflexions  <ju'il  fait  sur  le  passage  de  Démosthèneé 
Adam  s'en  est  laissé  imposer  par  ces  fausses  idées,  que  je  ne  réfuterai  pas* 
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s'entretinssent  à  table  avec  honnêteté,  et  d'une  ma- 
nière instructive. 

Chap.  II.  Les  magistrats  du  Prytanée  soupoient 
tous  les  jours  en  commun,  sans  commettre  aucun 
excès,  et  devenoient  ainsi  le  salut  de  l'état.  Ils 
étoient  tous  à  souper  de  cetre  manière ,  dit  Démos- 
thène ,  lorsqu'on  vint  leur  annoncer  la  prise  d'Éla- 
tée  :  «  Cétoit  le  soir,  dit  cet  orateur,  et  un  courrier 
vint  annoncer  aux  magistrats  de  ce  tribunal  qu'Ela- 
tée  *  venoit  d'être  prise.  »  Les  philosophes  ont 
pareillement  eu  soin  d'établir  des  règles  pour  les 
repas  qu'ils  faisoient  avec  les  jeunes  gens  qu'ils  réu- 
nissoient.  En  effet,  Xénocrate  et  Aristote,  l'un  dans 
l'académie ,  l'autre  dans  son  Ecole ,  avoient  réglé  les 
repas  avec  ordre.  Les  Phéidities  se  faisoient  avec  le 
plus  grand  ordre  à  Sparte ,  et  les  villes  de  Crête 
n'apportoient  pas  moins  d'attention  à  ceux  qu'on  y 
appeloit  andrées.  Un  poète  n'a  pas  mai  dit  à  ce  sujet: 

«  Il  ne  faut  pas  que  des  amis ,  qu'on  revoit  *  avec  plaisir  dans  les 

*  Casaubon  veut  encore  changer  ici.  Je  garde  sjymposioisi.  Le  mot 
philos  est  tantôt  actif,  tantôt  passif.  Horace  l'a  employé  dans  le  même  sens: 
Pindare  l'a  fait  aussi  passif,  p.  191  du  texte  grec.  Ainsi ,  sjymposioisi  philos 
signifie  celui  qui  est  bien  feçu  aux  festins  quelconques".  Theoisi  philos  ,  est 
aimé  des  dieux. 
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«  festins,  s'absentent  long-temps  ,  car  le  souvenir  d'un  ami  est 
«  toujours  très-agréable.  » 

Le  philosophe  Antipatre,  donnant  un  jour  un  repas, 
ordonna  aux  convives  qui  se  présentèrent  de  ne  parler 
que  de  nouvelles  découvertes  *.  On  rapporte  qu'Ar- 
césilaiis  ,  invité  à  un  repas ,  s  y  coucha  par  hasard  à 
côté  d'un  gourmand  qui  dévoroit  tout.  Comme  il 
ne  pouvoit  rien  manger,  quelqu'un  dés  convives  lui 
tendit  quelque  chose.  Arcésilaiis  lui  dit  : 

«  Bien  vous  arrive  ;  et  à  Télephe,  ce  que  je  pense  **.  » 

Ce  vorace  se  trouvoit  avoir  le  nom  de  Télephe. 
Mais  Zenon  étant  à  table  avec  un  de.  ces  gour*- 
mands,  celui-ci  enleva  le  dessus  d'un  poisson  au 
moment  même  qu'on  venoit  de  le  servir  :  Zenon 
le  retourne  aussi-tôt  de  l'autre  côté ,  disant  : 

«  Tiens,  achève-le  ***  des  deux  côtés.  » 

Socrate ,  voyant  un  convive  manger ,  sans  mesure,  de 

*  Sophisme  se  prend  dans  le  sens  de  to  sesophismenon.  Pourquoi  pren- 
drions-nous sans  preuve  le  mot  en  mauvaise  part  ? 

**  Adam  vouloit  ici  suivre  le  Comte  :  je  suis  les  manuscrits,  que  je  trouve 
conformes  à  l'imprimé ,  pour  de  ha  egoo  nooo. 

***  Casaubon  devoit  au  moins  consulter  le  Comte ,  qui  rend  le  vrai  texte 
dans  sa  version.  Ut  sit  laboratum  ex  utrisque  parlibus  ,  ou  hirC  hod'  epi 
thatei  exergazeetai. _  Il  faut  être  Casaubon  pour  trouver  dans  ce  passage  la 
tnétamorphose  iïlno.  La  réponse  de  Zenon  éloit  une  réprimande  sévère. 
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ce  'qu'on  servoit,  dit  hautement  :  Vous  qui  êtes  ici 
présent,  quel  est  celui  des  convives  qui  mange  du 
pain  comme  de  la  bonne  chère ,  et  de  la  bonne 
chère  comme  s'il  mahgeoit  du  pain  ? 

Mais  nous  allons  parler  des  festins  dlïomère;car 
il  en  détermine  et  les  temps,  et  les  personnes,  et  les 
causes.  Xériôphon  et  Platon  Tout  copié  en  cela*, 
énonçant,  dès  le  Commencement  de  leurs  écrits,  et 
la  cause  dû  répâs ,  et  les  convives",  mais  Épicure  ne 
détermine  ni  le  lieu  ,  ni  les  personnes,  et  ne  fait 
aucun  préambule»  On  est  donc  obligé  de  deviner 
pourquoi  uri  homme ,  prenant  subitement  la  coupe, 
met  en  avant  quelques  questions,  dé  même  que  s'il 
parfait  dans  une  école.  N  est-ce  pas  agir  comme  celui 
qui,  selon  Àristote  **,  vient  à  un  repas  sans  setre 
lavé ,  et  couvert  même  de  poussière  ? 

Ensuite  ,  Homère  indique  qui  sont  ceux  qu'on 
doit  inviter,  disant  que  ce  sont  les  gens  les  plus 
honnêtes  et  les  plus  considérés. 

«  Il  «ppcla  les  vieillards  les  plus  considérés -de  tous  les  Grecs.* 


•i*a<    1 1,— hfc^j^kf. 


*  Apomaitesthai  )  c'est  proprement  calquer. 

**  lA  tehtoinàisOA  oûh  de  tegoo/ij  à  fait  disfraroîtne  hobs  qui  Suivent,  et 
rtndoit  t<wt  clair.  Je  le  œhdfc  M  texte.  Soûs  Arfotût.  Laissons  les  ftmfitéfc  de 
Caààribon. 


Ge  en  quoi  ^foffèi<è  Hësîode,  'cpti  décide  qtfil  faut 
sur-tout  inviter  les  voisins 

«  Qui  demeurent  près  de  nous  {de  toi~).  »♦ 

C'est  ce  qu'on  peut  véritablement  appeler  un  festin 
de  rustres  sans  délicatesse ,  et  auquel  convient  bien 
ce  proverbe  odieux  à  l'humanité  ; 

«  Les  amis  qui  habitent  loin  de  nous  ne  sont  pas  des  amis.  * 

En  effet,  n'est-ii  pas  absurde  de  n'estimer  l'amitié 
que  par  le  local ,  et  non  par  les  qualités  morales. 
C'est  pourquoi  Homère  dit  que ,  lorsqu'on  eut  cessé 
de  boire , 

«  Un  vieillard  proposa ,  le  premier  de  tous,  le  sujet  sur  lequel  il 
«  falloit  délibérer.  » 

Mais  parmi  ceux  qui  donnent  des  repas  où  il  n'y  ^ 
pas  d'ordre  ni  de  réserve  :  . 

«  Un  flatteur  débute,  avant  tous  les  autres,  par  un  trait  de  bouf- 
«  fonnerie.  » 

D'ailleurs ,  Homère  sait  assortir  dans  ses  repas  des 
convives  de  difterens  âges  et  de  différentes  incli- 
nations ,  tels  que  Nestor ,  Ajax ,  Ulysse  ;  mais  tous 
ayant  eu  la  vertu  pour  but ,  quoiqu'ils  y  aient  tendu 
par  des  voies  différentes.  Epicure,  au  contraire,  n'y 
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fait  paroître  que  des  commentateurs  d'atomes ,  lors- 
qu'il  a  sous  les  yeux  des  exemples  à  suivre;  Homère, 
pour  la  variété  qu'il  pouvoit  répandre  dans  ses  repas; 
Platon  et  Xénophon ,  pour  les  grâces  et  les  charmes. 
Parmi  ceux  que  Platon  réunit,  on  Voit  Éryximachus 
le  médecin ,  le  poète  Aristophane,  sans  compter  *  ceux 
d'une  autre  honnête  profession ,  qui  s'y  trouvent  aussi; 
car  il  eût  été  indécent  d'y  introduire  un  flatteur  et 
un  plaisant  injurieux. 

Épicure  fait  encore  proposer  à  ses  repas  quelques 
questions  sur  la  digestion;  ce  qui  est  de  très-mauvais 
augure  parmi  des  convives  :  on  y  parle  même  ensuite 
de  la  fièvre.  Mais  que  dirai-je  de  l'irrégularité ,  de 
l'incohérence  de  ses  termes  ? 

Je  laisse  à  Platon  **  (  son  Aristophane  )  qui,  tour- 
menté d'un  hoquet,  se  guérit  en  se  gargarisant  avec 

*  Rétablissez  le  texte,  en  lisant  alloon  d9  ap'  allées  halees  proaireseoos 
eti  ontoon.  Deux  lignes  au-dessous',  lisez  péri  après  zeetei, 

**  Je  Hs  Plalonide  —  parieemi  ,  et  laiisas  dans  la  même  phrase»  pouf 
Platon  et  Athénée.  Jamais  Platon  n  a  écrit  ici  kineesaSk  En  outre,  il  huteede 
tais  pour  en  de  lais.  Les  mots  ee  de  supposent  therapeuomenon.  Casaubon 
fait  pitié  ici.  Je  prie  enfin,  et  je  supplie  le  lecteur  d'être  assez  indulgent  pour 
ne  pas  exiger  de  moi  que  je  réfute  toutes  les  inepties  de  ce  critique  léger 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage  :  ce  seroit  un  supplice  pour  moi,  sur-tout  dans  ce 
livre-ci  :  je  m'arrêterai  à  l'essentiel 

de 
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ide  l'eau,  cm'  tâchant  dese;  faire' éterouer  en  s'insir 
nuantune  paille  dans  les  narines  pour  les  chatouiller; 
.car  Platon  vouloit;  plaisanter  et  persifïïer  .*.  Ensuite 
il  se  mocjue  des  phrases  ièokooles  et  'des  antithèses 
d'Agathon,  et  il  fait  parler  Alcibiade,  qui  s'ouvre  sans 
réserve  sur  sa  honteuse  passion.  Or,  voilà  comment 
/écrivent  ceus  qui  excluent  Hpmère  de  leur  répu- 
blique !  mars  ,  dit  Démocharès  :  «>On  ne. fait  pas  une 
«i  lance  avec  de  la  sa  nette-,  et  op  :ne:  forme  pas 
«  d'honnêtes  gens  avec  de  pareils  discours.  » 

.:>'•■  •       '  •  ■  i 

Chap.  III.  Or,  Platon,  persiflle  non-seulement  Âlci- 

biade,  il  n'épargne  même  pas  Charmide,Ethydème, 
ni  plusieurs  autres  jeunes  gens.  Lest  assurément 
berner  la  ville  d'Athènes',  le  musée,  de  la  Çrèc^  ; 
cette  ville,  que  Pindare  appelle  la  Jorlere^se  de.  ï' Hés- 
iode,  et  Thucydide,  XHeïlade  dé.  rHellàiJe \  dans  son 
Epigramme  sur  Euripide;  cette  ville,  dis-je,  que  la 
Pythie  a  nommée  le  Foyer  et  le  Prytanée  de  tous 
les  Grecs.  -,.'.'. 

Mais   on  peut  voir  dans  Platon   même  qu'il  a 
faussement  chargé  cette  jeunesse.  En  effet,  il  dit, 

— ^C^— — — — — ■*  — ^— i— — ^i»^^— ■  '      ■■     ■!■■■■■         — — — —— — — — — — — i^— — , 

...  *  *  '    '  ' 

*  Texte ,  diasyrein  avec  lès  manuscrits.   — '  Ensuite  isbkoolès  signifie 
dont  les  divisions  (  membres  )  sont  égales.  i 
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tlans  son  Alcïbiade^  que  ce  célèbre  Athénien  étoit 
déjà  âgé  lorsqu'il  commença  à  s'entretenir  avec 
Socrate ,  et  après  que  tous  ceux  qui  avoient  été  épris 
de  la  beauté  dû  jeune  Âlcibiade,  l'eurent  abandonné. 
C'est  ce  qu'il  assure  positivement  au  commencement 
de  son  dialogue.  On  verra,  si  Ion  veut,  dans  son 
dialogue  intitulé  Charmide,  les  contradictions  dans 
lesquelles  il  tombe.  Il  y  présente  Sccrate  d'une  ma- 
nière contradictoire,  tantôt  ayant  les  yeux' éblouis 
et  fascinés  par  l'amour  qu'il  a  pour  le  jeune  Char- 
mide ,  tantôt  ne  pouvant  tenir  en  place,  ou  tel  qu'un 
faon  terrassé  par  la  forcé  d'un  lion,  niais  en  même 
temps  n'ayant  que  du  mépris  pour  sa  beauté^ 

Quant  à  Xénophon ,  quoique  son  Banquet  mérite 
des  éloges,  il  y  a  des  choses  qui  méritent  autant 
de  blâme.  C'est  Callias  qui  donne  le  repas,  à  cause 
de  la  victoire ,qu'Autolycus;  objet  de  son  amour, 
avôït  remportée  aux  panathénées,  où  il  avoit  été  cou- 
Tonné Pancraie:  A  peine  les  convives  se  sont-ils  placés 
sur  les  lits,  qu'ils  fixent  attentivement  le  jeune  homme, 
et  .cela  eh  présence  de  son  père  qui'  étoit  assis  à 
côté  dé  lui. 

.  «.  Comme  une  lumière  *  qui  paroît  au  milieu  de 

*  C'est  le  texte  de  Xénophon.  <     . 
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.«  la  nuit,  attire  à  elle  les  regards,  de  même  la  beauté 
«  d'Autoîyeus  fixoit  sur  elle  les  yeux  de  tous  les 
«  convives.  Bientôt  il  n'y  eut  personne  de  Passem- 
«  blée  qui  ne  se  sentît  lame  émue  par  sa  présence. 
«  Les  uns  gardoient  le  silence,  mais  les  autres  se 
«  déclaroient  assez  par  leurs  gestes.  » 

Homère  n'a  jamais  hasardé  un  pareil  langage.  Un 
des  Troyens,  ennemi  d'Hélène,  frappé  de  l'éclat  de 
ses  charmes,  ne  put,  en  la  voyant,  se  refuser  à 
rendre  justice  à  la  vérité. 

«  Non ,  dit-il  * ,  on  ne  doit  pas  en  vouloir  aux  Troyens  et  aux  Grecs 
«  de  souffrir  tant  de  peines  pour  une  telle  femme  :  elle  a  vraiment 
«  un  port  de  déesse.  » 

Cependant  il  ajoute  : 

«  Malgré  cela ,  toute  belle  qu'elle  est ,  qu'elle  s'embarque  pour 
«  retourner  chez  elle.  » 

Les  deux  jeunes  gens ,  Pisistrate  et  Télémaque ,  se 
trouvant  chez  Ménélaûs,  demeurent  dans  un  silence 
respectueux,  quoiqu'au  milieu  d'un  repas  de  noces 
où  Hélène ,  assise  à  côté  d'eux ,  les  avoit  interdits 
par  l'éclat  de  sa  célèbre  beauté. 

Mais  pour  quelle  raison  Socrate,  qui  avoit  pu  sou* 

*  Iliad.  3,  «ers  1 56. 
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tenir  la  présence  de  joueuses  de  flûte  et  d'un  enfant 
qui  dansoit  en  jouant  de  la  cithare  ,  que  dis-je  !  le 
spectacle  d'une  femme  qui  pirouettoit  indécemment, 
refuse-t-il  jdu  parfum  ?  C'est  qu'assurément  il  n'auroit 
pas  souffert,  sans  faire  rire,  qu'on  le  parfumât,  se 
rappelant  ces  vers  : 

«  Quoi  !  tu  parles  de  ces  hommes  à  figures  blêmes ,  et  sans  souliers, 
«  du  nombre  desquels  sont  le  vaurien  de  Socrate  et  Chaeréphon.  » 

Mais  ce  qui  suit  s'accorde  aussi  mal  avec  l'air  refro- 
gné  de  ces  gens.  Or,  il.  s'agit  de  Critobule,  jeune 
élégant,  qui  se  moque  de  son  vieux  maître  Socrate, 
et  dit  qu'il  est  beaucoup  plus  laid  que  les  Silènes. 
A  ces  mots,  Socrate  prétend  le  disputer  avec  lui  au 
sujet  de  la  beauté  ,  et  choisissant  pour  jugés  la 
danseuse  et  l'enfant ,  il  décide  que  le  prix  de  la 
victoire  sera  un  baiser  des  juges.  Quel  est  donc 
le  jeune  homme  qui ,  tombant  sur  de  pareils  écrits, 
ne  se;  pervertira  pas  plutôt  que  d'être  porté  à  suivre 
la  yejrtuj! 

Mais  dans  Homère,  on  ne  se  propose  au  festin 
de  Ménélaiis  que  des  questions  sérieuses,  comme  on 
feroit  dans  une  école  pour  s'instruire,  et  l'on  s'y  amuse 
sensément  d'une  conversation  qui  plait  aux  inter- 
locuteurs ,  et  à  nous  qui  err  lisons  le  récit.   Ainsi , 


Télama<|ue'*  venant  cju-bain,,  on  sert,,  etj^jén^laus 
engagea  manger,  en  disant:         '  .  ;         t 

«  Allons,  prenez,  réjouissez-  vous,;  lorsque  vous  aurez  mangé,  nous 
«f  vous  demanderons  qui  vous  êtes.  » 
'  •      '■•->■■  :      .    "i:    ";.    •    .      .    ••/  :  •..  '  • 

Erçsuife,  il  ajoute  à  leur  portion,  une 'partie  ,de  ce 

qu'on  lui  avoit  servi ,  et  il  le  fait  avec  bonté  : 

;  '«  Il  dit,'  et  mit  devant  eux  des  tranches  de  filet  de  bœuf,  leur  pré-  ' 

ic  sentant  cette  pièce  qu'on  lui  avoit  servie ,  comme  le  morceau 
.  **  d'honneur.  » 

«   <    '  '■■  '; 

Les  jeunes  gens  ayant  mangé  en  silence,  se  parlent 
comme  il  convient  à  leur  âge,  en  baissant  modes- 
tement la  tête  en  avant.  Ils  ne  s'entretiennent  pas  des 
mets,  ni  des  servantes  de  celui  qui  les  a  invités,  et 
qui  leur  ont  apprêté  le  bain  ;  mais  les  riches  posses- 
sions de  celui  qui  les  a  reçus,  sont  l'objet  de  lçur 
conversation.  •  •  •'»  <<• 

«  C'est  dans  le  palais  de  Jupiter  qu'il  y  a  **de  pareilles  richesses.» 

*  Ajoutez  Pisistrate.  .  ■  .  ■  « 

**  Odyss.  liv.4,  v.  74.  Je  ne  saurois  trop  décider  laquelle  des  deux  leçons 
est  préférable.  Celle  de  Séleucus  paraît  plus  naturelle ,  en  ce  qu'elle  joint 
directement  hossa^  etc.  avec  kteemata;  mais  je  répète  ici  qu'on  ne  trouvera 
pas  la  raison  du  génitif  des  mots  qui  sont  au  v.  73 ,  si  on  ne  lit  et  ne  construit 
pas  steropeen  kalchou^  chrysou^  etc.  kaddoomata  >  etc.  M.  de  Villoison, 
à  qui  je  Pai  fait  observer ,  s'est  trouvé  de  mon  avis. 
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Sëleueus  dît  qtfil  vaut  miëtarf  lire  ainsi  ce  1pç*»  rmais 
Aristarque  ne  le  lit  pas  comme  il  convient.' 

«  Tel  est  certes  intérieurement  le  palais  de  Jupiter  dans  l'Olympe.  » 

Car  ce  n'est  pas  seulement  la  beauté  de  la  maison 
qu'ils  admirent  (  en  effet,  peut-on  croire  que  les  murs 
étoient  ornés  tielectre  *  ,  d'argent  et  d'ivoire  ?  ).  Ce 
qu'ils  disent  dé  la  maison,  est  que  le  son  y  rejtentit 
fortement,  comme  réellement  on  le  remarque  dans 
les  maisons  trè^-vastes  et  très-hautes  ;  mais  en  parlant 
des  vases  et  dé  l'ameublement ,  c'est  la  matière  qu'ils 
en  admirent,  savoir,  l'or,  Y'ekctre,  l'argent  et  l'ivoire. 
En  conséquence ,  le  poète  ajoute  convenablement: 

«  C'est  dans  le  palais  de  Jupiter  qu'il  y  a  de  telles  richesses  ,  et 


'*''*'  Doit-on  entendre  ici  ce  mot  du 'métal  composé  dont  parlent  Platon, 
Pline  et  autres,  ou  du  succin  (  ambre  jaune) ,  dont  on  faisait  différens  ou- 
vrage dès  la  plus  haute  antiquité  ?  C'est  ce  que  je  ne  puis  décider.  Quant  à  la 
demande  que  fait  Athënéè,  elle  porte  à  faux.  Si  Ion  suppose  tant  de  richesses 
chez  Mênélaiïs ,  on  peut  en-même  temps  croire-que  les  murs  y  étoient  couverts 
de  plaques  d'or,  d'argent,  etc.  :  les  Péruviens  avoient  ainsi  orné  les  murs  de 
leurs  palais  et  de  leurs  temples.  Je  ne  citerai  pas  le  Cr'uias  de  Platon.  Athénée 
croit' trpu.ver  un  solécisme  dans  là  leçon  d'Aristàrquë ,  en  ce  que  le  mot  hossa 
ne  se  lie  plusavec  ce  qui  précède.  Je  pereé  autrement.  On  peut  prendrecela 
pour  une  exclamation.  La'surprise  permet  cette  espèce  de  désordre  dans  le  dis- 
cours, te  texte  de  Séleucus  est  plus  régulier ,  mais  peut-être  moins  Vrai.  Les 
réflexions  que  l'auteur  fait  ensuite  sur  le  mot  autee,  me  paraissent  peu  fondées. 
Il  ne  serait  pas  difficile  dé  les  combattre,  en  ce  qu'elles  sont  trop  générale». 


«  çn  aiutsi gi^ide  quantité,  Qui,, Je  denieuçe  injerd»t| çafks Cpn«-, |r 

«  dérant.  »  v 

•   :    •  -•»•  •<  '  ••••     •<  :    <v:ii;;.:    •  /■  Ù> 

.Mais  en  lisant  comme.  4-ristarque  w,  ,,,   »    •',„,„ 
•Il '  Wy  à  fïtis^è'tecrhé^n'Ce,  sillon  aputre;!     >   i  .> 

«  En  aussi  grande  quaritiiéC  fctc*      )  '    ,-. ;..x  j  i  i  » 

Il  y  auroit  un  solécisme  danseette  leçbfa,  ôu>do(ti&- 
traction  'insolite  :  d'ailleurs  >  -.  le  mot  ##/<ee  ,ne;se  dit 
pas  d'une  maison.  Nous  appelons  ainsi- 'un  >  lieu  en 
frieiri-  air  i  et  rious  disons,  cb6kloon*geito\$KVï\\Qfoàfà)ji 
particulier  que  le  vettt\peut*raverserïen!ji|3errtef  Jln 
outre,  le  mot  aulos  .signifie,  un  instrument  par,  lequel 
le  vent  passe  :  nous  appelons encore, aulos  toute 
figure  qui  s  étend  sur  une  ligné  droite,  comme  le 

T.1  JW*AiJw*tAt,ivi  yte/f  pais,(  a^/w  )  fit.éroptftn  par  ses  narines.  » 

Notts— ^panons  4e--ftom- d'aitloapis ~*  -à-  un  casque., 
IttrsqOîb  se  prolonge  droit  en  jhauteur  sur  le  milieu. 
Il  y  avoït  a  'Âtfiëhes J  des  ^/ôi5/z^h*^  -  sacrés  •  dont 

.-■.•..;.      .-.v,^,    '-^•••',»'M'!»:.,i.;      .       .,fr,    r   •  ;.-n  c  ï-   ,   -   ji    |J  .    .   -,    • 
"    ''      '   Jil-    -?A    .      '   *■■       ,  I  ',,      "■'!   ■J''fl,,f^"»    v     ■> '     ,   i.        ■  »        ' 

I     -  "  t 

*  Athénée  se  tromperoit-il  ?  Auloapis  sighi^;'espèce^e  ^4////^  <jjui  s'4Je<» 
yoit s^lacr  ête  du  casque,  etdatns[)aquçlIe;op  plagoit  l'aigrette  9U  le plypiet 
qui  ;  sarmoAJtoit.  cjettp  ;  partie  de  ramure,»  pour  /çn  former  le  cimier.     , 

**  Je  ne  vois  pas  ce  que  Philoehore  eitteédotf  par  aulQQnes  sacrés. 


*i&&  B  A  N  Q.tf  E  ï%J>ffSI  SIàVA  N  s, 
VhÙ&ffltifêf&mëhmik  aatife'soft'hëûVieitté'livre;  On 
dit  vulgairement  auloonas,  des  canaux,  au  masculin, 
comme  le  font  Thucydide  ;tia'ns  son  Quatrième  livré, 
et  les  autres  écrivains  prosaïques  ;  mais  les  poètesfont 
ce  mot  féminin ,  comme.  Cafciiuïç»  dans  son  Achilk: 

«  Une  profonde  fosse  *  (  auloona  )«qu,i  entouroit  l'armée.  » 

-Saphode  dit;  xlans sesiStyffos  :.  /(     :   ;  ;     ,{. 

" '  ' '    *  'Dès' précipices» 'dés  roches  entf'buverte6,et:deBt/à«eiy  voisines  • 
»    m  -Ai  ri»age.>  ,  :  ... 

X>fl Dd©i  t  •  hrêmè^régarder .  oommle  aui  fém  jnjfl  ce  que 
4¥k  Érïtfbstlfène,  dans  son  Hermès-; :  •...     :     . 

r  'Hi.'-'Ûrt^^^/o^on^^e  trouve  enrtfe  deVik.  *  '  •  > . .  ï<      .   .     ... 

tj "dit  ici  tàthys,  profond,  au  masculin  ,  comme  "on  lit 

oatnys  eersee    y  une  rosée  profonde.'        J>  I     ■*•  ■  *• 

Ainsi  tout  ce  dont  il  vient  'd'être  parlé 'se  iromnie 

aulee   et  duloon.    Néâhmbiris  '  on   ttot  actuellement 

IBésyèhiiis  fct  d'aUfregl  Bûnhént  a  cr;rn$Ç;Mjig1$iflatibn;de  sépulcres. Pau- 
pan»^»  Kv-.j ,  p;fa7,parl^de  certains  sépukrejs  des  environs  d'Athènes  ,  assez 
particulièrement  ;  mais  ce  mot  signifie  aussi  canal }  vallée  f  fosse ^'etCi;en 
genSràT,"  tout'  cè~  qui  formê~ùTïe~  ouverture  longue  "et  étroite:  -Athénée  rfei- 
pHqoerjett,  et -je  W?nije  Tap^èUé  rien*  •'*■  ,-      . 

Jf**  Il  faut  rf&e'ssaïre&èîk  ïif'ele'të^te  tfé'  l'âutèur1,  pour  Sentir  ce  qû'ir  veut 
dire.  Notre  la'ngifè  né'p'rês'èntèrotfc  qu'une  sytitafxe  absurde  ëvëc  des  substan- 
rifè  masculins  et  des'adjieidtiés  ftminirisi   ,i  ••   ., 

aulee, 
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aulee ,  en  parlant  du  palais  d'un  roi.  C'est  ainsi  que 
Ménandre  écrit  : 

«  Faire  sa  cpur  dans  les  palais  (  aillas")  et  aux  satrapes.  » 

Diphile  dit  aussi ,  en  se  servant  SAulas  : 

«  Aller  faire  sa  cour  dans  les  palais  *  des  rois ,  c'est ,  selon  moi , 
«  un  métier  de  banni,  ou  de  mendiant,  ou  de  fripon.  » 

Il  emploie  cette  expression ,  soit  parce  que  ces  palais 
ont  toujours  intérieurement  une  vaste  cour  en  plein 
air,  soit  parce  que  les  gardes  des  princes  sont  logés, 
et  couchent  près  de  ces  palais. 

Homère  emploie  le  mot  aulee,  pour  signifier  par- 
tout un  lieu  en  plein  air ,  où  étoit  l'autel  de  Jupiter 
Erkeios  **.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  Pelée 

«  Dans  l'enceinte  de  la  cour  (  aulees  ) ,  tenant  une  coupe  d'or 
«  avec  laquelle  il  fàisoit  des  libations  de  vin  rouge  sur  la  victime 
«  qui  brûloit.  » 

Priam ,  selon  le  même , 

«  Se  rouloit  dans  la  fange ,  dans,  l'enceinte  de  la  cour  (  aulees  ).  » 

Ulysse  ordonne  à  Phémius  (  à  Médon  )  : 

«  De  sortir  de  la  maison ,  et  de  passer  dans  la  cour  {auleen)  pour 
«  éviter  le  carnage.  » 

*  Cela  est  bien  vrai* 

**  Dieu  domestique  enfermé  dans  l'enceinte!  ou  protecteur  Ae  la  maison. 

Tome  IL  G  g 
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Mais  pour  revenir  à  Télémaque  ;  on  voit ,  par  ce 
que  dit  Ménélaûs,  que  ce  jeune  prince  loua  en  même 
temps  et  la  maison,  et  les  richesses  qui  y  étoient. 

«  Mon  cher  enfant ,  aucun  mortel  ne  peut  le  disputer  à  Jupiter. 
«  Sa  maison  et  ses  possessions  ne  sont  pas  sujettes  à  périr.  » 

Reprenons  actuellement  le  repas.  Homère  y  trouve 
adroitement  occasion  de  faire  parler  le£. convives, 
afin  d'amener  la  comparaison  *  et  la  différence  des 
richesses  et  d'un  ami.  En  effet,  Ménélaûs  ne  met  pas 
brusquement  ses  richesses  en  avant,  mais  c'est  avec 
délicatesse  qu'il  en  parle  dans  la  suite  de  son  discours, 
et  après  avoir  entendu  louer  sa  fortune.  Il  ne  nie 
donc  pas  qu'il  soit  riche;  cependant  il  prévient  avec 
art  l'envie  que  ses  biens  -  pourraient  susciter,  en 
ajoutant  aussi-tôt  :  oui  je  les  ai ,  mais  c'est  après  avoir 
souffert  beaucoup  de  maux.  Malgré  cela,  il  ne  se 
croit  pas  digne  d'être  comparé  aux  dieux  : 

«  Leurs  demeures ,  leurs  possessions  sont  immortelles.  » 

Il  montre  ensuite  les  dispositions  fraternelles  de 
son  cœur  ;  et  après  avoir  dit ,  comme  forcément , 

*  Sjrnkrinoo  a  les  deux  sens ,  comparer  et  juger  après  la  comparaison. 
Ceci  est  relatif  à  ce  que  dit  Ménélaûs,  au  sujet  de  ceux  qui  périrent  devant 
Troye,  Odyss.  liv.  4,  v.  97.  —  Helas  !  que  ne,  etc. 
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je  Pis  et  je  suis  riche ,  il  oppose  à  cet  aveu  celui  de 
l'amitié  : 

«  Hélas  !  que  ne  puisse  habiter  ce  séjour,  en  donnant  les  deux  tiers 
»  de  mes  biens ,  pour  voir  vivre  les  braves  qui  sont  péris  dans  la 
«  vaste  Troye ,  loin  d'Argos  !  » 

Chap.  IV.  Quel  est  donc  celui  des  descendans 
des  guerriers  morts  pour  un  tel  homme,  qui  ne  dût 
pas  se  croire  amplement  indemnisé  *  de  la  perte  affli- 
geante de  son  père ,  en  l'entendant  rappeler  avec  ce 
trait  de  reconnoissance?Mais  Ménélaus,  voulant  mon- 
trer qu'il  n'étoit  pas  également  redevable  à  tous  ceux 
qui  lui  avoient  montré  de  la  bienveillance,  ajoute  : 

«  Quelque  affligé  que  je  sois  de  la  perte  de  ces  braves ,  je  ne  les 
«  regrette  pas  tous  autant  qu'un  d'eux  en  particulier ,  qui ,  par  les 
«  soucis  qu'il  me  cause,  me  prive  du  sommeil ,  et  me  permet  à 
«  peine  de  prendre  quelque  nourriture.  » 

Ménélaus  ,  également  attentif  à  ne  pas  paroître  né- 
gliger aucun  de  ceux  qui  touchoient  Ulysse  de  près, 
les  rappelle  nommément  : 

«  Oui ,  le  vieux  Laërte ,  la  sage  Pénélope  et  Télémaque ,  qu'il  a 
«  laissé  tout  jeune  **  au  logis ,  le  pleurent  amèrement.  » 

*  Les  manuscrits  de  le  Comte  semblent  favoriser  antaxioos  ,  comme  lit  ici 
Turnèbe.  Les  miens  portent  ontaxian,  comme  l'imprimé  que  je  crois  exact. 

**  C'est  le  sens  àe  néon  gegaoos  j  de  gaoo  cretco ,  etc.  On  a  pris  un 
autre  sens  mal-à-propos. 
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Télémaque  se  mettant  à  pleurer,  Ménélaiïs  s'ar- 
rête. Pendant  ce  tenips-là  *,  Hélène  entre ,  et  tire  des 
inductions  de  la  ressemblance  qu  elle  croit  aperce- 
voir-, car  les  femmes,  toujours  attentives  à  s'observer 
les  unes  les  autres  dans  leur  conduite ,  sont  fort 
habiles  à  discerner  si  un  enfant  ressemble  à  ses  père 
et  mère.  Pisistrate ,  de  son  côté,  coupe  la  conversation 
par  quelques  détails  ;  car  il  ne  devoit  pas  être  là 
comme  un  Satellite.  Il  fait  donc  connoître,  dans  son 
Discours,  mais  avec  beaucoup  de  modestie,  quelle 
est  la  raison  de  la  retenue  timide  de  Télémaque. 
Ménélaus  ajoute  qu'il  auroit  désiré  passer  les  jours 
de  sa  vieillesse  avec  Ulysse  sur-tout ,  vu  leur  étroite 
amitié  :  bientôt  ils  pleurent  tous ,  conformément  aux 
circonstances.  Hélène,  comme  fille  de  Jupiter,  et 
instruite  dans  plusieurs  sciences  par  les  Sages  de 
l'Egypte,  jette  dans  le  vin  une  panacée  vraiment 
souveraine  contre  la  douleur  et  la  tristesse,  et  entre, 

*  Casaubon  m'arrête  encore  ici.  Epeisodos  est  la  vraie  leçon,  non  epei- 
sodion,  qu'il  fabrique  pour  gâter  le  texte.  Il  suffit  de  lire  le  vers  4  21  et  suiv. 
du  liv.  4  de  l'Odyssée,  pour  être  convaincu  qu'il  s'agit  de  Centrée  inattendue 
d'Hélène ,  comme  le  signifie  le  mot  epeisodos.  Mais  Casaubon  veut  un  épi- 
sode; alors  chaque  scène  de  l'Odyssée  sera  un  épisode.  Quel  pauvre  critique! 
Ensuite  tosoutoo  des  manuscrits  est  une  leçon  très-exacte,  et  préférable  ici 
à  toutoo  :  c'est  intereà. 
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en  filant,  dans  de  grands  détails  au  sujet  d'Ulysse. 
Ce  n  etoit  pas  pour  chercher  à  se  faire  applaudir , 
qu  elle  s'occupoit  de  ce  travail ,  mais  parce  qu'elle  y 
avoit  été  habituée  à  la  maison  paternelle,  C'est  pour- 
quoi Vénus  lui  apparoissant  après  le  combat  *  parti- 
culier , 

m  Lui  parle  sous  la  figure  d'une  vieille  très-âgée  qui  filoit  de  la 
«  laine ,  et  qui  s'étoit  autrefois  occupée  à  travailler  de  belles  laines 
«  à  Lacédémone,  ou  elle  demeurait.  » 

On  voit  quelle  étoit  son  assiduité  à  ce  travail ,  par 
ces  vers  du  poète  : 

«  En  même  temps,  Adraste  lui  place  une  très-belle  chaise  ;  Alcippe 
«  apporte  un  tapis  de  laine  mollette  ;  Phylo  lui  présente  une  cor- 
m  beille  d'argent,  qu'Alcandre,  femme  de  Polybe ,  lui  avoit  don- 
«  née.  Or ,  cette  corbeille  ,  que  lui  met  devant  elle  sa  servante 
«  Phylo ,  étoit  remplie  de  fil  bien  travaillé.  Il  y  avoit  aussi  en  tra- 
«  vers  une  quenouille  chargée  de  laine  de  couleur  pourpre  foncée.  » 

Hélène  paroît  cependant  avoir  eu  certain  amour- 
propre  de  son  talent.  C'est  pourquoi  elle  dit  à 
Télémaque ,  en  lui  donnant  un  voile  : 

«  Mon  fils ,  je  te  fais  ce  présent  :  tu  te  souviendras  que  c'est  l'ou- 
«  vrage  des  mains  d'Hélène  ,  et  tu  le  feras  porter  à  l'aimable 
«  épouse  que  tu  prendras.  » 

Cette  assiduité  au  travail  montre  aussi  sa  sagesse  ; 
car   le  poète  ne  la  fait  pas  paroître  comme  une 
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femme  livrée  au  luxe  et  à  la  mollesse  en  conséquence 
de  sa  beauté.  Ainsi  on  la  trouve  occupée  à  tisser  et 
à  varier  avec  art  les  ornemens  de  son  ouvrage. 

«  Iris  trouva  Hélène  dans  son  palais,  travaillant  en  gros  point  * 
«  un  large  tapis  éclatant,  où  elle  avoit  déjà  représenté  plusieurs 
«  combats  que  les  Grecs  et  les  Troyens  avoient  soutenus  pour  elle,  » 

Homère  nous  apprend  encore  que  c  est  à  ceux  qui 
sont  invités,  d avertir  ceux  qui  les  traitent,  quand  il 
est  temps  qu'on  se  retire.  Cest  pourquoi  Télémaque 
dit  à  Ménélaiis  : 

«  Ck  donc,  menez-nous  à  la  chambre  à  coucher  ,  afin  que  nous 
«  jouissions  au  lit  du  plaisir  du  sommeil.  »  * 

Minerve,  qui  a  pris  la  figure  de  Mentor,  dit  aussi 
à  Nestor  : 

«  Çà  donc,  coupez»  les  langues  ** y  mêlez  du  vin,  afin  qu'après 
«  avoir  fait  des  libations  à  Neptune  et  autres  divinités ,  nous  allions 
«  coucher  ;  car  voici  l'heure.  » 


*  C'est  le  diplaxj  ou  dimitos  des  Grecs.  Dans  le  gros  point  on  prend  deux 
fils  du  canevas,  et  un  seul  pour  le  petit  point.  C'étoit  d'un  semblable  ou- 
vrage que  s'occupoit  Hélène.  Diplax  signifie  aussi  une  robe  doublée,  autre- 
ment diplois  et  diplee  :  lœna  ;  ce  qui  n'est  pas  le  sens  de  ce  passage ,  car 
Hélène  travailloit  à  une  pièce  de  tapisserie. 

**  Je  traduis  à  la  lettre  cette  équivoque ,  qui  peut  être  relative  aux  langues 
que  l'on  offrait  à  Mercure  en  quittant  la  table.  Outre  les  autres  sens  qu'on 
donnoit  à  cet  usage ,  c'étoit  pour  avertir  les  convives  de  ne  rien  répéter  de  ce 
qui  s'é  toit  dit  à  table  :  delà  est  venu  coupez  les  langues  pour  faites  silence. 
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Il  semble  même  qu'aux  fêtes  de9  dieux  il  n'étoit  pas 
permis  de  passer  l'heure  d  aller  au  lit  Voilà  pourquoi 
Homère  fait  dire  à  Minerve,  d'un  ton  sentencieux: 

«  Car  voilà  déjà  nuit  tombante  :  il  ne  convient  pas  que  nons  res- 
*  tions  trop  long- temps  {assis")  à  table  au  repas  des  dieux.  Allons- 
«  nous-en  donc.  » 

La  loi  ordonne  même  encore  à  présent  de  se  retirer 
de  certains  sacrifices  avant  que  le  soleil  se  couche. 

Les  repas  se  faisoient  anciennement  chez  les 
Égyptiens  avec  beaucoup  de  réserve ,  comme  nous 
l'apprend  Apollonius,  qui  a  écrit  sur  cette  matière. 
Us  soupoient  assis,  prenant  une  nourriture  très-légère 
et  très-saine,  et  ne  buvoient  de  vin  que  ce  qu'il  en 
falloit  pour  avoir  cette  aimable  gaieté  que  Pindare 
demandoit  à  Jupiter. 

«  Que  dois-je  faire  pour  être  chéri  de  toi ,  puissant  maître  du  toi> 
«  nerre,  pour  être  chéri  des  Muses,  et  plaire  *  par  une  aimable 
«  gaîte  !  c'est  ce  que  je  te  demande.  » 

Mais  le  Banquet  de  Platon  n'est  ni  un  tribunal,  ni 
un  sénat,  ni  une  assemblée  de  philosophes  **.  En  effet, 

*  Casaubon  veut  à  F  aimable  gai  té  ;  mais  Pindare ,  qui  demande  cette 
gaîté  h  Jupiter,  dément  cette  idée.  Meloon  est  la  leçon,  comme  on  le  voit 
dans  Hésychius.   D'autres  ont  eu  tort  de  lire  ici  melon  au  neutre. 

**  Texte,  leschee.  Casaubon,  grand  hébraïsant,  dit  que  ce  mot  signifie 
sermo  dans  Thébreu*.  Personne  ne  le  prouvera.  Ce  serait  dans  cette  langue 
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Socrate  ne  veut  pas  quitter  la  table ,  quoique  Euryxi- 
maque ,  Phaedre ,  et  quelques  autres  se  soient  déjà 
retirés.  Socrate  veut  veiller  avec  Agathon  et  Aristo- 
phane ,  et  boit  dans  un  de  ces  grands  vases  d'argent 
que  quelqu'un  appelle  puits  *.  Ce  nom  est  on  ne  peut 
mieux  approprié.  Il  boit  même  dans  une  coupe,  et  se 
fait  gloire  de  sa  dextérité.  Platon  ajoute  que  ces  deux 
convives  qui  veilloient  avec  Socrate  furent  pris  d'une 
envie  de  dormir  ;  mais  qu'Aristophane  s'endormit  le 
premier,  et  qu  Agathon  ne  se  laissa  aller  au  sommeil 
que  vers  le  point  du  jour.  Alors  Socrate  les  ayant 
tous  ensevelis  dans  les  bras  de  Morphée ,  s'en  alla 
au  Lycée,  tandis  qu'il  pouvoit,  dit  Hérodicus ,  aller 
trouver  les  Lestrygoniens  d'Homère  , 

«  Chez  lesquels  **  un  homme  qui  passe  la  nuit  sans  dormir ,  reçoit 
«  un  double  salaire.  1» 

Ce  fut  d'abord  pour  rendre  hommage  aux  dieux 

un  appartement  quelconque ,  soit  pour  loger,  soit  pour  y  déposer  comme  en 
magasin ,  ou  pour  y  prendre  le  frais,  etc.  ;  mais  jamais  on  ne  prouvera  qu'il  y 
a  le  sens  de  sermo  }  conversation  x  discours  ,  entretien.  Ainsi  laissons -la 
notre  doctissime. 

*  Voyez  livr«  xj,  ch.  2,  p.  46a  du  texte  grec.  C. 

**  Odyss.  liv.  x ,  vers  84.  Conférez  aussi ,  sur  cet  usage  chez  les  Grecs, 
Pollux ,  liv.  6,  p.  633,  n°.  109  et  note  99  ;  ou  Aristoph.  et  le  Scholiaste. 

que 
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que  les  hommes  se  réunirent  à  des  repas.  On  s'y 
paroit  des  couronnes  propres  à  chaque  divinité*;  on 
y  cliantoit  des  hymnes  et  des  odes  en  leur  honneur. 
Aucun  esclave  n'y  servoit  :  c  étoient  les  enfans  des 
citoyens  qui  versoient  le -vin,  comme  on  le  voit 
faire  au  fils  de  Ménélaiis ,  quoique  marié ,  et  même 
à  ses  propres  noces.  Dans  la  belle  Sapho , .  c'est 
Mercure  qui  est  l'échanson  des  dieux.  En  un  mot* 
c'étaient  des  gens  libres  qui  apprêtoient  tout  pour  les 
repas  ;  et  les  convives  se  retiroient  lorsqu'il .  faisoit 
encore  jour  '**. 

Dans  plusieurs  repas  des  Perses  on  mettoit  quel- 
ques affaires  en  délibération,  comme  au  repas  que 
donne  Agamemnon  ***  étant  à  l'armée.  Quant  au 
repas  d'Aleinous  relativement,  auquel  Ulysse  dit  : 

«  Non  ****,  certes,  il  n'y  a  pas  de  jouissance  plus  agréable  que 
«  lorsque  la  joie  règne  dans  tout  le  peuple ,  et  que  les  convives 
.  «  entendent  un  musicien  dans  la  maison,  » 

il  a  pour  but  la  réception  d  un  étranger;  d'ailleurs  ce 

*'  Voyez  ici  Paschal ,  de  Coron. 

**  Casaubon  veut  parler  ici ,  pour  prouver  ensuite  qu'il  n'a  voit  rien  à  dire. 
***  Uiad.  liv.  7 ,  v.  3i3.  Les  copistes  ont  écrit  ici  strateia  pour  stralia. 
****  n,K;cSt  ]jv#  pf  y.  5. 


Tome  IL  ^  H  h 


/ 


&4*  Banquet  des  Sâvans, 
sont  des  Phéaciens,  gens  livrés  naîtfrellememt  aux 
plaisirs.  Cependant  si  l'on  compare  ce  repas  à  ceux 
de  nos  philosophes,  on  le  trouvera  biett  'plus  hon- 
nête ;  et,  s'il  y  règne  de  la  gaieté ,  du  plaisir,  la 
décence  n'en  est  pas  bannie.  Après  T'exercice  gym- 
nique,  un  rhusicien  récite  ,  en  chantant,  Une  fable 
mêlée  de  persiflage,  sur  lés  amours  de  Mars;  mais 
ce  sont  des  avis  -qu'rl  suggève  à  Ulysse , 'concernant 
le  meurtre  des  amans  de  sa  femme.  En  effet,  Ulysse 
apprenoit  par-là  que  Vuieain,  quoique  boiteux,  avoit 
vaincu  le  terrible  Mars. 

•On  s^asseyoit'  alors  à  table  pbub- souper.  Vbilà 
pourquoi  Homère  dit  souvent  : 

«  Ils  étoient  assis  de  suite  sur  des  chaises  *  et  des  trônes,  », 

:  ;•  .1  '.'■'    .  i  .  '       ■    :    .  Tii ,  ,  .:      .••;  ;-ir  ...  .  :    •.   -     ;  « 

Ce  q5uq  l'on  appeioit  alors  Jrônç  »  étojit  un  -siçge  ac- 
compagné d'un  gradin ,  etufliquement réservé**  aux 
gens  de  condition  libre.  Le  gradin  se  riommôît  7^>ee- 
ny$  :  e'ésit^ussi  de  là  que  Vint  le  pom  àe'irène^  et  que 


*  Klismos  ;  siège  avec  un  dossier  ;  thronos  j   siège  avec  un  gradin  ou 
marche-pied. 


,-j         ,  /   •        :  .  :  <  >.  i 


**  Je  lis  autos  monon,  etc.  Pursan  lisoit  autos  menoun.  Changeons  le 
moins  possible. 
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l'pn  place  pour  s'asseoir,  comme  si  l'on  disoit  en 
grec  threesasthai  charin  *. 

La  chaise  qu'on  appelle  klismos  ,  est  faite  avec 
plus  d'appareil ,  et  disposée  de  manière  à  pouvoir  s'y 
incliner;  mais  ce  qu'on  appelle  diphros  **  est  un  siège 
beaucoup  plus  simple.  C'est  pourquoi  il  est  dit  dans 
Homère,  qu'Ulysse  ayant  l'air  d'un  mendiant,  on  lui 
donna  un  misérable  diphros  et  une  petite  table. 

Ils  avoient  à  côté  d'eux  les  cratères ,  où  le  vin 
étoit  mêlé  avec  l'eau,  comme  le  nom***  l'indique. Les 
jeunes  gens  qui  servoient ,  puisoient  dans  ces  vais- 
seaux pour  présenter  la  coupe  pleine  aux  gens  les 
plus  distingués  ;  mais  ils  ne  donnoient  que  certaine 
quantité,  et  la  même  à  tous  les  autres.  Voilà  pour- 
quoi Agamemnon  dit  à  Idoménée  : 

«  On  t'a  toujours  tenu  la  coupe  pleine, .comme  à  moi,  lorsque  tu 
«  avois  envie  de  boire.  » 

*  Ces  homoiologies  ne  peuvent  se  rendre  en  françois  ;  nous  pouvons  seu* 
lement  y  voir  que  thrcenys,  comme  ihranos ,  vient  de  thraomai,  je  m'as- 
sieds; et  c'est  tout  ce  que  veut  dire  l'auteur. 

**  Banc  où  deux  peuvent  être  portés  >  ou  s'asseoir  ;  de  dis  ,  deux  ;  et 
pheroo,  latin  fero.  Diphros  a  encore  d'autre  sens. 

***  Crateer  vient  de  keraoo  ,  je  détrempe  en  mêlant  ;  mais  heraoo  vient 
de  fieras j  corne,  parce  que  les  premiers  vases  à  boire  ont  été  des  cornes 
d'animaux.  Voyez  liv.  1 1 ,  au  mot  keras* 

Hh  ij 
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Us  se  portaient  réciproquement  la  santé  ,  non 
comme  nous  le  faisons,  mais  présentant  le  vase  plein; 
au  lieu  que  nous  commençons  par  le  vider  presque 
entièrement. 

Homère  dit  à  ce  sujet  : 

«  Ayant  rempli  la  coupe  de  via ,  il  salua  Achille ,  en  la  lui  pré- 
«  sentant.  » 

Nous  avons  déjà  dit  combien  ils  mangeoient  de  fois, 

c'est-à-dire  trois  * parce  que  le  même  repas 

est  appelé  tantôt  dîner,  tantôt  souper  :  car  c'est  apprê- 
ter à  rire  que  de  soutenir  qu'ils  prenoient  quatre 
repas,  parce  que  le  poète  dit  : 

*  Toi ,  viens  deielieesas.  » 

Ils  interprètent  ce  mot  grec  par  après  avoir  goûté, 
sans  réfléchir  que  cela  signifie ,  après  avoir  passé  le 
temps  de  F  après-midi  jusque  vers  le  soir  ;  mais  on  ne 
peut  prouver  qu'aucun  personnage  d'Homère  ait  pris 
trois  repas. 


*  Je  garde  cette  leçon  ,  conforme  aux  manuscrits  de  Lecomte  et  aux 
miens.  Conférez  liv.  4,  ch.  9  et  10.  L'auteur  serait  ici  en  contradiction  avec 
ce  qu'il  a  dit  dans  les  extraits  de  l'Abréviateur.  Ainsi  laissons-ià  Casaubon 
qui  veut  lire  non  trois }  mais  nous  ne  pouvons  pas  juger  l'auteur  d'après  les 
détails  du  liv.  1  :  tenons-nous-en  donc  ici  aux  textes  des  manuscrits,  quelque 
apparentes  que  soient  les  contradictions. 
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On  est  encore  tombé  dans  \une\.autre,  erreur  en 
mettant  ces  trois  vers  de  suite  : 

«  Une  vénérable  gouvernante  servit  du  pain ,  ajoutant  divers  mets,: 
«  pour,  les  traiter  avec  ce  qui  se  trouvoit.  Le  cuisinier  *  servie 
«  des  plais  de  viandes.  » 

Si  donc  la  gouvernante  servit  divers  mets,  il  est 
bien  évident  que  le  cuisinier  ne  devoit  pas  servir 
des  viandes  qui  étoient  des  reliefs  de  la  veille.  C'est 
pourquoi  les  deux  premiers  vers  de  ce  passage  suf- 
fisoient. 

Lorsque  les  convives  avoient  fini  leur  repas ,  les 
serviteurs  enlevoient  les  tables,  comme  on  le  voit  chez 
les  Phéaeiens  et  aux  repas  des  amans  de  Pénélope. 

m  Les  serviteurs  emportèrent  tout  l'appareil ,  entea,  du  repas,  m 

Il  est  clair  que ,  par  appareil,  il  s'agit  de  tout  vase  et 
ustensile  de  table  *,  car  on  appelle  entea  celles  des 
armes  qui  servent  à  couvrir,  comme  la  cuirasse,  les 
jambiers  et  autres  pièces  qui  deviennent  la  défense  ** 
des  différentes  parties  du  corps. 

*  Ce  troisième  vers  se  trouve  avec  les  deux  précédens,  liv.  i,  v.  i3o  de 
l'Odyssée  ;  mais  il  n'est  pas  à  leur  suite ,  liv.  7  ,  vers  175.  Quoiqu'en  dise 
Casaubon ,  le  mot  daitros  peut  signifier  ici  cuisinier.  Du  reste ,  sa  note  est 
fort  inutile. 

**  Je  lis  antia  avec  le  manuscrit  A.  Cette  vraie  leçon  est  rappelée  par 
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:    Homère  appelle  ritêgàra ',  àobmata  4  klisies  >  les 
maisons  de  ses  héros  ;  actuellement  on  leur  donne 
le  nom  de  xenoûnes  *  ^androones* 

Mais,  mes  amis,  quel  nom  donnerons-nous  au 
repas  **  que  fit  Antiochus ,  surnommé  Êpiphanes 
{illustre  ),  maïs  vraiment  Êpimartes  {furieux},  si  l'on 
considère'  ses  actions?  Ce  fut  irn  des  rois  de  Syrie, 
descendant  de  Séle'ù'ctis'.  Or,  voici  ce  que  Polybe  en 
3it  :  «Quelquefois  se  'dérobant  .**,r'à'  ses'  serviteurs 

aiiia,  dan*  le  maftuscrlt  B  :  Léfcomte  l'a  âu^î  Wdatiô  lès  siens  ;  jet  c'ert- celle 
ff>Egi\ii  à  qui  Casâubcn*  h  devo^f*  ttfo$iMt  cnçe  y&lop  l'étypopjogie  de 
Phavorinùs  :  TV*  etitea  j  kathaper  entos  ta  tqu  sqomatos.  mette,  perie* 
chentà  j  kai  skeponta.  C'est  aussi  1  etymblogie  d'Eusthate;  hriaîs  anlia  est 
exact;  •  ' 

;  *«Xejcte,  anlfs.fegarde  iprhrne  des  Xénpnf \:  c'étoitf  la  partie  des  édi- 
fices, destinée  à  loger  les  étrangers.  Androns  signifie  l'appartement  ou  la 
salle  des  hommes.  Voyez  Vitruve.  '  .       .  .- 

**  Texte,  sjmpûsiôfi  hoper  Antiochos,  etc.  Tous  les  textes  sont  ièi  alté- 
rés ;Cafcaubon  mémene.  c'en,  est  pas  aperçu.  Il  faut  li;e  hoper  epoieesen  Ant. , 
ou  quelque  chose  d'analogue;  autrement  il  p'y  a  pas  de  sens.    . 

***  Je  traduis  le  texte  tel  qu'il  est,  parce  que  le  mot  ou  verbe  apodi- 
draskoOjB.  aussi  le  sens  actif.  Je  garde  auloon,  que  Casaubon  n'a  pas  compris. 
Auloon  deuteros  kai  tritos  signifie ,  se  trouvant  tantôt  avec  un,  tantôt  avec 
deux  de  ces  gens.  Le  mot  therapeuoon  peut  aussi  désigner  les  courtisans, 
comme  on  le  voit  dans  le  passage  de  Ménandrë,  p.  189,  ///.E.  Cependant 
le  texte  me  paroîtroit  plus  exact,  si  on prenoit  àpodidraskoo  comme  verbe 
nrwtfe ,  iippittt  etïsoite  taon  theraptuontoan  ,  hou  t.  /.  p.  >  auios  e.  4.  &  tr. 


t 'à  A  A  V  L'ïl  yaK  Ej-  ;iV>  r.  s  /  n .         £$$r 

cependant  çà  et'lài  dans  la,*jll.e  le'  sçcoçkl  vu. Ht 
trçmïkme  wiee  euxiiOole  iroyait  sur-tout  ches  fes 
icfeplôtifi  eniargfercfcydi»  orfèvres  ,':8ifFectenî  ïtapatlsr 
en 'homme  ioktifirit.^.fen'.ài^atciur  des' arts-,  4vetf  les 
gça?îeûrs;  eh>  rel(ef&  ,  et  autres- artiste*.  Ensuite,  ii.seira- 
batssbitjusqu  à  sç«  familidrisCT  avec  le.  premier  Jîôto  nie 
*Ju!  .peuple  jqu'ii  T&icarjstrDi* y  îet * Jbavoit-  avrç  c;  les  ètién* 
{çers  le»  plus  méprisables,- qui  se>trouvoient  à  la  ville. 
S'il:  aipprehoit  que;  «quelques,  jeunes,  gens  iisfeent  i^Q 
Tepisr^éntre.  eux/j  il  sjy  .pcés-entoit.  sais. "avoir,  prévenu* 
avec  des  daôtag^ttes  et  une  symphonie)*; îffaiSQvtv 
que  la  plupart  se  retiroient  en  fuyant ,  à  la  vue  de 
cette  étrange  conduite.        ,  ... 

,pouvent,  quittant  ses  habits  royaux,  il  se  couvrojt 

.10  1'.  1)  ;.     /HJ-)  y  f  ■,.,';.!,  ■■•j  ).:.'i,,ii;/(ii;  f  ?-ic  ai;-T)  oi) 

La!  leçon  â/^jdnjdé'GàBauboû  est  tinéirieptik  Lias  imanuacrite  *'y  rêfgjend, 
au,  j>oh)|  mè/n^'jqije.  je^  f  rouve,  dansj  le  manuscrit  A  Mçuttopnj  le  -manuscrit  # 
porte,  qutoon,  comme  les  autres  textes.  —  En  suivant  donc  ma  conjecture", 
on  'tradiiiroït  :'«  Sé'dérobànt  de*  son' palais]  if  paroissoîé  quîêfqûéfbîs 'àvec-uji 
m.  oUldétttJde  «ejiôoûriïsBDsy  xfons  Yxk*  ou  ifevve  «jdrpif  de!  Jàfrilfe.  wÇasau- 
bon,  qur  donne  aux.  sa,vans  ',  dans  ce,  chapitre  ,  l'épithète  de  Tire'sias,  est 
souvent  lui-même  encore  plus  aveugle.  v 

-"i^;  .-*\ >    ■  '■;'«•.  '- -Ui'ï  IV  v>.;" "vr.\ ,   ';;r  !:■'.- 

*  V^uoiquon  puisse  interpréter  ici  neramiou  >  par  un  pot  de  parfum  ,  je 
Hi  kéramevohj  aVeé,flesîc^>^w//ei^tn&is^,entrèhçl«  pis  aVec  C^sâûtion 
des  instruirions  de  terre  eutterqtiî  scroiçnt  bientôt  eassés-en  les  frappant4Um 
coattfe -l'autre.  11  Vôgir  déf  cpquiiles^comme  J'explique  Hésychius. 

,    V  :■  ri        \  , 


^4'£  Banque t»  ises  iSJLvan s, 
*d'une  teberme  (  /icgtt  )  ;  ilpaTcôuroit  la  place  publique 
faisant  le  candidat :,  prenant  la  main  aux  uns  en  les 
saluant,  embrassant  les  autres,  sollicitant  leur  suffrage, 
soit  pour  être  édile ,  soit 'pour  être  tribun.  Dès  qu'il 
avoit  obtenu  la  dignité  qu'il  demandoit,  il  s'asseyoit 
sur  une  chaise  d'ivoire  (  la  curule .) ,  selon  l'usage 
des  Romains,  se  faisoit  rendre,  eoàipté  des  ventes  et 
achats,  et  jugeoit  avec  beaucoup  d'empressement  et 
de  zèle ,  de  sorte  que  les  gens  sensés  ne  savoient 
qu'en  dire,  les  uns  le  prenant  pour  pn  imbécille,  les 
autres  pour  un  fou.  En  effet,  à  sa  manière  de  faire 
des  largesses,  on  l'eût  facilement  s  jugé  tel.  r    ' 

Chap.  V.  Antiochus  paroissoit  aussi  bizarre  dans 
les  présens  qu'il  faisoit,  donnant  aux  uns  des  osselets 
de  chamois,  aux  autres  des  dattes,  à  ceux-là  de  l'or. 
Quelquefois  il  faisoit  des  préseiïs  inattendus  à  des 
gens  qu'il  rencontroit  pour  la  première  fois.  Il  sur- 
passa en  magnificence,  tous  les  autres  rois,  lorsqu'il  en- 
'voyoit  à  différentes  villes  de  quoi  faire. des  sacrifices 
les  jours  de  fêtes,  ou  dans  les  hommages  qu'il  ren- 
doit  aux  dieux.  C'est  ce  qu'on  peut  aisément  présu- 
mer par  le  temple  de  Jupiter  Olympien  *  de  la  ville 
ii'         '      ~   i      ■■■    i .  i  .j  i m. . .  . 

*  Casaubon  est  singulièrement  absurde  sur  ce  qu'il  dit  au  sujet  de  ce  temple. 

d'Athènes, 


d'Athènes  y  et  par  les  stlatties  qu'il  àvok  fait  placer 
autour  de  l'autel  de  Délos.   '  '-        '-'  '  \s:  i.-> 

Il  alloit  au  bain  public  lorsque  tout  le  peuple' y 
étoit  en  foule,  et  ort  lui  apportoit  des  vases  pleiû&des 
parfums  les  plus  exquis.  Quelqu'un  lui  disant  :  Vous 
êtes  heureux  vous,  rois,  qui  pouvez  faire  usage  de 
ces  parfums  j  et  répandre  par-tout  où  vous  êtesi  * 
l'odeur  la  plus  agréable  !  Antiochus  ne  lui  répond 

Il  indique  ici  Pausanias  en  général.  C'est  sans  doute  le  livi'e  V;  mais  ce  livre 
prouveroit  qu'il  faut  lire  ici  eleiois  ,  puisque  les  présens  qu'Àntiochus  fit  k 
ce  temple  y  sont  détailles.  Voilà  donc  comment  Casàubon  interprète  les 
auteurs.  Voyez  PausaA.,liv.v,  p.  t&$\  lig.  19; édit; Sylburg,  1 583.  Quant 
à  l'égide  d'or  dont  Antiochus  fit  présent  k  la  ville  d'Athènes,  elle  fi^t,  placée 
au-dessus  du  théâtre ,  et  non  donnée  pour  le  temple  de  Jupiter  Olympien 
tl'Athènes.  Pausanias  ne  dit  pas  un  mot  ailleurs  de  ce  en  quoi  Antiochus  a 
contribué  à  la  construction' de  Yotympium  d'Athènes;  /Ensuite  iCwavb^n 
devoit  dire  que  l'ancien  olympiuin  étpit  l'ouvrage  de  Deucfilion ,  selon  la 
tradition ,  ce  qui  fait  vtfir  que  Persée  n'en  fut  que  le  premier  restaurateur. 
En  outre ,  Casàubon ,  dans  ses-notes  sur  Strabon ,  renvoie  à  Athénée ,  pour 
prouver  ce  qu'il  y  avance  :  or ,  nous  nty  voyons  aucune  preuve  de  ce  que  dit 
Strabon.  Il  est  certain  qu'Athénée  manque  ici  de  mémoire ,  ou  qu'il  faut 
lire  eleiois.  Mais  dans  les  notes  de  notre  docteur  sur  Athénée ,  il  renvoie  à 
-Pausanias ,  qui  lui  est  contraire,  au  moins  pour  ce  qui  regarde  Antiochus. 
Strabon  ne  fait  que  nommer  le  .temple,  sans  parler  de  ce  prince.  C'est  ainsi 
que  Casàubon  ballottait  et  les  lecteurs  et  sa  pauvre  tète.  Qu'Adrien  ait  achevé 
Xolympium  d'Athènes ,  cela  est  vrai  ;  Pausanias  ledit  formellement!  liv,  1 , 

p.  16;  mais  ce  nest  pas  ce  dont  il  s'agit. 

■  *  .  •  -f 

.  .   .  '.     *i  '  J 

*  On  liroit  peut-être  mieux  ici  heedista  :  kai  meederij  etp. 
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pj5o  Banquet,  res  iSvàvans, 
Tteo;  jmttis  étant  entré  le  lendemain  dans  l'endroit 
où  cet  homme  se  baignoit>  il  lui  fît  verser  sur  la  tête 
plein' un  très-grand  pot  dé  parfum  de  myrrhe  en 
larmes;  <Je  sorte. que  ceux  qui  se  baigqoient  s  étant 
levée  ^  se. K>«lèrent.  dans  le  parfum ,  plusieurs  même 
tombèrent  ne  pouvant  pas  tenir  pieds  sur  cette  matière 
onctueuse,,  sans  excepter  le  roi  :  ce  qui  fît  beaucoup 
tiare.-:  /;  in'    j'\  '<>.;■<  ■  .'■  :  ■•■■:>'.  \ 

t  : 

Ge-  même^oi ,  ayant  appris  les  grandes  actions 
que  Paulè-Émïle  âvoit  faites  en  Macédoine ,  voulut 
surpasser  ce  général  Romain  par  un  excès  de  libé- 
jralijGé  •*..-  Il,  envoya,  donc  dans  nombre  de  villes  des 
députés  et  des  tkéôrés** ,  pour  annoncer  les  combats 
gymniques,  qu'il  se  disposoit  à  donner  à  Daphné. 
Aussi  les  Grecs  ne  manquèrent -pas  de  se  rendre  en 
fomè ;  et  avec  le  plus  éràrid  empressement  vers  lui; 
jjv  ouvrit , donc  cçtte  fête  par  ce  pompeux  cortège: 

Cinq  mille  jeunes  gens  d'élite ,  armés  à  là  romaine, 
et!  couverts  de  cottes  de  mailles ,  marchoient  en  tête  : 
Immédiatement  après  eux.,  ,suivoient  cinq  mille  My- 

siens]  et  trois  mïlle'Cilic'ièns' '-arrhes  en  troupe  légère, 

■•  i.  ••     •  •  .     ■    ■ 

ii  -*  -       — - 

*  lit  leçon  la  plus  Vraie  ici  est  megaloergei  doorea. 

**  Ceux  qui  étoient  députés  pour  régler  les  cérémonies  religieuses.  C'est 
tout  ce  que  jt  ^ui$  dire îdi;A  '  v      *        '"     j     '  '         ' 


,  ;.  .:  /  h  :i  YpRjet  :\fo  :•  •'.-.  i.  ci  &$a 
la  tête  ceinte  dune  couronne  d'orv  Trois  millv 
Thraces  et  cinq  mille  Galates  marchoient" e.  ^enritat 
eux  ,  :préeédaht  vingt  mille  ,Maçédftfrien$  -et  cinq 
mille  fantessins  armés  de ,  boruçlierÊ; ; dl&f  ai». ;  sans 
compter  une  troupe  &Argyraspide$  *,  suivie  de  deux 
cent-quarante  i  paires  de  .gladiateurs.  t,j  sprèjs -j  Je$queJ$ 
^ayançoient  mille  cavaliers  montas,.^*  'dcsichev^iiax 
de  .Nfeft ,»  et  trois  mille,  sur  ides  ,ehéyaWQ  Ju;  jpja.y£<  ;  L* 
plus  grande  partie  de  ces  chevaux  avoitdesiharjnoi» 
tout  couverts  d'or,  et  J^si  xravaJteib  dtes,. :coiir&iftrrô4 
d'or  :  l'argent  jbrilloit  sur  k&hariloifc  dss  autres..  La 
troupe  de  cavalerie  ;  appelée £4  ChmpagndmiAUinQmr 
bre  de  mille:,  et  dont  les  chevaux  ëtoie&t  harnachés 
en  or, prpcédptt;à  leur  $ix\teyl&\V0j$$de8iAmito*fa 
dont  le  nombre  .étoit  égal ,  et;  le&^hârflriis;^  d#»Q 
pareille  richesse..  Cette  marche  ëtoit:s(outetfue<  pas 
mille  hommes  d'élite  que  suivoit  le  corps  appelle  la 
Cohorte  *.  composée  j  d'environ.  mille,  bQftime*j  tqui  fa^ 
soient  la  troupcla!  plus  ;forte  de  1^  caMale^  Çn&to 
les  Calapkmeteïj  au  nombre-  de  quinze-  cents  cava-» 
liers,  armés  de  toutes-pièces ,  couverts  ,;comirie  leurs 


** 


■  •*  Armés  d'i«*i^QHfl)i«|i<}S»fB3P&.'-in'.  ;•••,;  ';!,  j,.in  •  v.,\.viv..\\  ...j/Vl' 
:  .,'**1  Corps  uftidfeitt^Vétataè'^ 

T  .      .. 
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&$*        Banquet  des   Savans, 
chevaux  ,  d'une  manière  analogue  au  nom  de  la 
troupe,  s'avançoient  les  derniers. 

Tous  ces  différens  corps  avoient  des  surtouts  de 
pourpre;  plusieurs  eW  avoient  même  de  brochés  en 
or,  où  Ton  voyoit  des  figure6  d  animaux.  On  vit  aussi 
s'avancer  cent  chars  a  six-  chevaux,  quarante  à  quatre; 
un  char  attelé  doutant  *  deléphans,  et  un  autre  où  il 
y  en  avoit  deux.  Tréntc-sixéléphaifis  marehoient  en- 
suite séparément  les  uns  après  les  autres.  Il  seroit 
bien  difficile:  d«  donner  ici  les  autres-  détails  de  ce  cor- 
tège particulier  :il  faut  donc  se  contenter  de  les  rap- 
porter1 succintemént.  Huit  cents  jeunes  gens  environ 
accompagnoient  la  marche  avec  des  couronnes  d'or, 
menant  mille  bœufs  gras.  Il  y  avoit  à-peu-près  trois 
oenti' tables  ^consacrées  à ces  cérémonies ,  et  huit  cents 
dents  d'éléphahs.  Quant  au  nombre  des  statues ,  il 
est  impossible  de  le  dire  au  juste;  car  on  y  porta 
eh'riôrflpe  celles  deitous  les  dieux  ou  génies,  (  de- 
BtôrtSJ  reconnus  pour  tels  chez;  les  hommes ,  sans 

l  *  J,'ajoi)te  ce  mot  (  c'est-à-dire*  aitelé  de  quatre  jéléphans  )  pour  le  distin- 
guer du  synooris ,  qui  n'en  avoit  que  deux. 

**  Texte,  theooriaij  mot  dû  aux  copistes rq*î'ne!lé<MWp, rirent  pas  theoo- 
iit(ei\oit  /%w^^gùJ'vaj4trt»ie<ii*vVoyf^Potfuxl/luf.  4„.n0.  i&3,npt.  86: 
c'étaient  les  tables  sur  lesquelles  on  tnettoit  les  gâteaux. 

.'•  il 
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-excepter-celles  dés  héros  *.  Les  unes  étaient  dorées , 
les  autres  revêtues  de  robes  de  drap  d'or.  On  les 
avoit  richement  accompagnées  de  tous  les  attributs 
qui  leur  étoient  particuliers  à  chacune,  selon  les  tra- 
ditions vulgaires  consacrées  dans  l'histoire. 

Elles  étoient  suivies  des  statues  de  la  nuit,  du 
jour,  de  la  terre,  du  ciel,  de  l'aurore. et  du  midi» 
On  peut  conjecturer  de  ce  qui  suit ,  quelle  étoit  la 
quantité  des  vases  d'or  et  d'argent.»  Denys  ,  l'un 
des  amis  d'Antiochus  ,  et  son  secrétaire  pour  les 
lettres ,  avoit  fait  venir  à  ce  cortège  mille  enfans , 
portant  chacun  un  vase  d'argent,  qui  ne  pesoit  pas 
moins  de  mille  dragmes.  Six  cents  autres  enfans  **  j 
que  le  roi  avoit  réunis,  marchoient  à  leur  suite,  por- 
tant aussi  des  vases  d'or  :  deux  cents,  femmes,  ayant 
chacune  un  pot  de  parfum,  en  faisoient  des  asper- 
sions le  long  de  la  marche.  Après  elles  s'avançoient 
en  pompe  quatre-vingts  autres  femmes  assises  sur  des 
brancards  à  pieds  d'or,  et  cinq  cents  autres  sur  des 
brancards  à  pieds  d'argent ,  toutes  richement  parées. 


*  On  n'oublioit  pas  les  héros  dans  de  pareilles  cérémonies,  parce  qu'on 
en  redoutoit  la  vengeance.  Ils  passoient  pour  des  génies  malfaisans.  X 


Croyons  le  texte ,  malgré  le  rêve  de  Casaubon. 


254       Banquet   des   Savans, 
.Voilà  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  brillant  dans  ce  pom- 
peux cortège. 

11  y  eut  des  combats  gymniques ,  des  mortoma- 
chies  *,.des  parties  de  chasse',  pendant  les  trente 
jours  qu'il  fît  durer  ces  fêtes.  Tous  ceux  qui  combat- 
tirent au  gymnase  s'oignirent,  les  cinq  premiers  jours, 
de  parfum  dé  safran  qu'on  tiroit  de  cuvettes  d'or. 
On  eut  donc  pour  se  frotter,  les  quinze  premiers, 
dû  parfum  de»  safran  pendant  cinq  jours  **,  du  par- 
fum de  cinnamome  pour  les  cinq  suivans  ,  et  du 
parfum  de  nard  pour  les  cinq  derniers  de  la  quin- 
zaine. On  apporta  de  même ,  pour  les  quinze  jours 
suivans ,  savoir,  pour  les  cinq  premiers ,  du  parfum  de 
fenugrec  ***;  de  marjolaine,  pour  les  cinq  suivans, 
et  d'iris  pour  les  cinq  derniers.  Chacun  de  ces  par- 
fums avoit  une  odeur  différente. 

On  dressa  tantôt  mille  triclins  ***%  tantôt  quinze 
cents;  avec  le  plus  grand  appareil,  pour  les  repas  de 

•    *  Ce  mot  lest  équivoque  ici.  L'auteur  l'entend-t-il  de  gladiateurs  qui  com- 
battirent à  mort?  Je  n'en  sais  rien. 

**  Casaubon  a  très-mal  entendu  tout  ce  passage, 

***  Voyez  Dïoscoride,  liv.  i ,  ch.  58,  sur  ce  parfum, <ta  onguent. 

****  Lits  à  trois  personnes  ;  ici. 
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la  Fête  ;  c*ét©tt  le  roi  iqui  ordonnoit  et  réglôit  touf 
lui-même.  Monté  sur  un  méchant  cheval  * ,  il  couroit 
par-tout  le  cortège,  faisant  avancer  les  uns, arrêter 
les  autres.  Il  se  tenoit  à  l'entrée  pendant  les  repas, 
faisant  entrer  ceux-ci,  plaçant  ceux-là  sur  les  lits.  Il 
entroit  lui-même  devant  les  serviteurs  qui  apportaient 
les  mets;  mais  passant  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de 
l'autre,  il  s'aspeyort  à  côté  des  convives,  ou  il  s'éten- 
doit  sur  l'un  ou  l'autre  lit..  Quelquefois  laissant  le 
morceau,  ou  là  bouchée,  ou  le  gobelet  qu'il  tenoit, 
il  se  levoit  d'un  saut,  passoit  ailleurs,  et  parcouroit 
toutes  les  tables  ,  recevant  debout  les  santés  qu'on 
lui  portoit  :  il  alloit  folâtrer  d'un  autre  côté  avec  les 
uns  ou  les  autres,  et  même  avec  les  baladins. 
•  ■  On  le  voyait  aussi,  vers  la  fin  des  repas ,  et  lorsque 
nombre  de  personnes  s'étoient  retirées,  se  laisser 
introduire  ,  couvert ,  par  les  boufFons  qui  le  met- 
toient  à  terre ,  lui  roi ,  comme  un  de  leur  troupe. 
Si  l'on  faisoit  entrer  les  musiciens ,  aussi-tôt  il  dan- 
soit,  sautoit ,  faisoit  son  rôle  avec  les  bouffons,  au 


*  Texte,  eutelee  ;  une  rosse.  Mais  les  copistes  n'auroient-ils  pas  changé 
ektelee  en  eutelee  ?  Le  contraste  de  ce  méchant  cheval  n'auroit  de  pro- 
babilité, au  milieu  de  ce  brillant  cortège,  que  par  les  extravagances  de  ce 
Prince  insensé. 
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point  de  faire  rougir  et  partir  tous  ceux  qui  en  étoient 
témoins. 

Toutes  ces  choses  furent  exécutées  avec  les  fonds 
qu'il  setoit  procurés  en  Egypte,  soustrayant  tout  ce 
qu'il  put  i  et  trompant ,  contre  toutes  les  lois  de 
l'honneur,  le  roi  Ptolémée  Philométor,  pendant  sa 
minorité.  Ses  amis  contribuèrent  à  ces  dépenses;  mais 
les  dépouilles  des  temples  qu'il  avoit  pillés ,  lui  en 
avoient  procuré  la  plus  grande  partie. 

Chap.  VI.  Nous  étions  tous  étonnés  à  table  du 
but  que  pouvoit  s'être  proposé  ce  roi ,  qui ,  par  cette 
conduite,  ne  paroiss-oit  pas  épiphanes  (illustre),  mais- 
vraiment  épimanes  (fou  )  ;  lorsque  Masurius  joignit 
à  ces  détails  celui  de  la  fête  pompeuse  que  l'excel- 
lent Ptolémée  Philométor  donna  à  Alexandrie.  Or, 
Je  récit  de  Masurius  est  pris  du  liv.  4  de  l'histoire 
'  d'Alexandrie ,  écrite  par  Callixène  de  Rhode.  Voici 
donc  ce  que  dit  cet  historien  : 

.  «  Mais  avant  de  commencer  le  récit  de  la  marche, 
je  vais  vous  exposer  tout  l'ensemble  du  pavillon 
qu'on  avoit  élevé  dans  l'enceinte  de  la  citadelle,  et 
séparément  des  logis  où  étoient  les  soldats ,  les  arti- 
sans et  les  étrangers.  Ce  fut  en  effet  un  pavillon 

extraordinairement 
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extraordinairement  beau ,  et  dont  le  récit  mérite  d  etrô 
entendu.  On  l'avoit  fait  assez  grand  pour  contenir 
cent  trente  lits  rangés  en  cercle.  On  avoit  élevé,  sur 
les  deux  faces  de  la  longueur,  cinq  colonnes  de  bois, 
hautes  de  cinquante  coudées;  mais  il  y  avoit  Une 
colonne  de  moins  dans  la  largeur.  Sur  ces  colonnes 
étoient  des  architraves  *  formant  un  carré,  qui  sou- 
tenoit  toute  la  couverture  de  la  salle ,  proprement 
dite,  où  Ton  mangea.  On  y  avoit  tendu,  au  milieu, 
un  ciel  couleur  pourpre,  bordé  d'une  bande  blanche  : 
aux  deux  côtés,  de  droite  et  de  gauche,  s'élevoient 
de  grosses  pièces  de  bois  couvertes  d'une  tenture 
ehamanvée  en  blanc ,  représentant  des  tours.  On  avoit 
tendu  dans  les  intervalles  **  de  faux  lambris  peints. 

Quatre  des  colonnes  avôient  la  forme  d'un  pal- 
mier, et  celles  qui  étoient  dans  les  intervalles  ressem- 
bloient  à  un  thyrse.  En  dehors  de  ces  colonnes 
régnoit ,  sur  trois  côtés ,  un  péristyle  *** ,  qui  formoit 
avec  ces  colonnes  une  galerie  étroite,  et  couverte 


*  Vitruve  a  détaillé  en  partie  cette  construction  égyptienne,  liv.  6 ,  ch.  5. 

**  Lisez  ici  etetalo  pour  eletaho. 

***  Casaubon  veut  expliquer  ceci,  mais  il  n'a  nullement  aperçu  le  vice  du 
texte.  Lisez  péris tjlos  een,  hoo  meen  epepoieeto  sjr.,  etc. 
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en  forme  de  voûte.  Cétoit  dans  cette  galerie  que 
restoit  la  suite  (  les  gens  )  de  ceux  qui  étoient  admis 
au  festin  ;  et  le  dedans  étoit  tout  garni  d'une  tenture 
de  couleur  pourpre.  On  avoit  suspendu  au  milieu, 
dans  les  différens  intervalles ,  des  peaux  d'animaux 
aussi  singulières  par  leur  variété,  qu étonnantes  par 
leur  grandeur. 

En  dehors,  et  tout  autour  du  péristyle,  on  avoit 
placé  en  plein  air  des  lauriers,  des  myrthes  et  autres 
arbres  convenables  aux  circonstances ,  et  dont  le 
feuillage  formoit  une  couverture  continue.  Tout  le 
sol  étoit  jonché  de  fleurs  différentes  ;  car  l'Egypte 
produit  en  abondance  et  en  toute  saison  (  vu  la  tem- 
pérature *  avantageuse  de  l'air ,  et  l'habileté  de  la 
culture),  ce  qui  ne  vient  même  qu'en  petite  quantité 
en  d'autres  contrées  dans  la  saison  convenable.  Aussi 
l'on  n'y  voit  jamais  manquer  les  roses „  les  violettes 
blanches,  ni  même(  ou  bien  rarement)  aucune  autre 
fleur.  Voilà  pourquoi,  ce  festin  ayant  été  fait  au  milieu 
de  l'hiver,  le  spectacle  parut  si  étrange  aux  convives**. 


*  Casaubon  fait  encore  ici  une  de  ses  remarques  inutiles;  mais  il  a  peu 
compris  l'auteur  dans  tous  ces  détails. 


**  Ou  si  étonnant  aux  étrangers. 
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En  effet,  on  nauroït  jamais  pu  trouver  dans  une  autre 
ville,  pour  faire  les  couronnes,  toutes  les  fleurs  qu'on 
fournit  à  foison  à  ce  grand  nombre  de  convives,  pour 
s'en  couronner,  et  pour  en  joncher  *  tout  le  sol  du 
pavillon,  de  manière  qu'il  parut  vraiment  une  prairie 
enchantée. 

Il  y  avoit  sur  les  jambes  de  force  qui  soutenoient 
le  pavillon ,  cent  animaux  en  marbre,  de  la  main  des 
plus  habiles  artistes.  Dans  les  intervalles,  on  voyoit 
des  tableaux  de  1  école  de  Sicyone  **.  On  y  avoit 
aussi  alternativement  placé  nombre  d'autres  sujets 
choisis  ;  des  tuniques  de  drap  d*or  et  des  soubre- 
Vestes  les  plus  brillantes ,  dont  quelques-unes  repré- 
sentaient, dans  leur  tissu  même,  des  figures  de  rois; 
d'autres,  des  sujets  tirés  de  la  fable.  Au-dessus  étoient 
rangés  par  ordre  >  et  alternativement,  des  boucliers  *** 


*  Casaubon  voit  ici  dans  l'épi  tome  une  leçon  qui  est  une  faute  palpable, 
et  nous  la  donne  comme  une  vérité  ;  mais  c'est  du  Casaubon. 

**  Le  manuscrit  A,  sihyonikoori f  et  sikjyoniakoon ,  leçon  du  manus- 
crit B  ;  ainsi  les  manuscrits  ne  sont  pas  tels  que  le  dit  Casaubon ,  sans  excep- 
tion ;  mais  zoographioon  }  que  veut  Casaubon ,  est  une  absurdité.  Il  signi- 
fierait peintures  ou  tableaux;  ce  qui  est  déjà  indiqué  par  pinàkes. 

***  Les  manuscrits  s'accordent,  avec  les  premières  éditions,  sur  le  féminin 
chrysaif  argyrai. 
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d'or  et  d'argent.  On  avpit  pratiqué,  dans  les  parties 
supérieures ,  des  enfoncemens  (  ou  loges  )  de  huit 
coudées  chacune  *  ,  dont  six  sur  chaque  côté  qui 
faisoit  la  longueur ,  et  quatre  sur  ceux  de  la  largeur. 
Dans  ces  loges,  étoient  à  table  divers  personnages 
de  tragédie,  de  comédie  ,  de  pièces  satiriques,  revê- 
tus des  vrais  habits  convenables  à  leurs  rôles  res- 
pectifs, de  sorte  qu'ils  setrpuvoient,  sur  chaque  côté, 
vis-à-vis  les  uns  des  autres  :  à  côté  de  ces  convives 
simulés  étoient  les  vases  qui  dévoient  leur  servir  à 
boire.  Au  milieu  des  antres  on  avoit  laissé  des  cavi- 
tés **  pour  y  placer  des  trépieds  de  Delphes  en  .or, 
avec  leurs  supports.  Le  comble  du  pavillon  étoit  sur- 
monté de  plusieurs  aigles  d'or  qui  se  regardoient  en 
face,  et  de  la  grandeur  de  quinze  coudées. 


*  Texte,  dans  les  places  supérieures  qui  étoient  chacune  de  huit  cou- 
dées. Le  texte  sera  plus  exact  en  lisant  oklapechee>  rapporté  à  antra  :  c'est 
le  sens  que  j'ai  suivi. 

**  Texte  ,  nymphai\  enfoncement',  ou  espèce  de  nichés.  C'est  la  vraie 
leçon  de  tous  les  textes,  que  Càsaubon  veut  changer  en  nymphaia  }  temples 
des  nymphes;  mais  passons-cela.  Callixène  n'entend  ici  que  des  enfonce- 
mens pour  y  placer  les  trépieds.  On  les  avoit  ménagés  â  propos  dans  les 
cavités  ;de  ces  antres  ,  pour, cet  usager  Les  Grecs,  très-. jaloux  de  ces  trépieds, 
les  y  plaçoient,  comme  les  Romains  des  urnes. 
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>Des  .deux  côtés  du  pavillon  il  y  avoit  intérieu- 
rement cent  lits  d'or,  à  pieds  de  sphinx  :  quant  à 
la  partie  qui  étoit  en  face ,  on  en  avoit  laissé  la  vue 
entièrement  libre.  On  avoit  couvert  ces  lits  de  tapis 
pourpres,  de  laine  de  la  première  qualité.  Quant  aux 
soubassemens  de  ces  lits,  ils  étoient  d'un  art  et  d'un 
goût  exquis.  Le  sol  des  intervalles  des  lits  étoit 
couvert  de  simples  tapis  de  Perse  ,  dont  le  tissu 
représeritoit  divers  animaux  du  dessin  le  plus  par- 
fait. Deux  cents  tables  à  trois  pieds  étoient  dressées 
devant  les  convives,  c'est-à-dire,  deux  pour  chaque 
lit ,  sur  leur  gradin  qui  étoit  d'argent  II  y  avoit  en 
vue  ,'au  fond  de  la  salle,  cent  cuvettes  d'argent  avec 
leur  aiguière.  En  face  de  la  salle  on  avoit  dressé 
une  autre  table  pour  poser  les  calices  ,  les  vases  à 
bolrè,  et  en.  général  tout  ce  qui  étoit  nécessaire,  soif 
pour  le  service  *,  soit  pour  l'appareil.  Or,  toutes  ces 
choses  étoient  d'or,  et  enrichies  de  pierreries  d'un 
travail  admirable  ;  mais  il  me  paroît  qu'il  seroit  trop 
long  de  m'arrêter  aux  détails  de  tout  cet  appareil  en 
particulier,  et  de  désigner  chaque  chose  nommé- 


*  Je  garde  ici  hai,  que  Casaubon  veut  retrancher  ;  mais  il  entend  mal  ce 
.  récit.  Les  manuscrits  s'opposent  à  cette  correction  qui  trouble  tout. 
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ment;  j'ajouterai  seulement  que  tout  cet  or  et  cet 

argent  montoit  à  dix  mille  talens  d'argent  pesant. 

Chap.  VIL  Après  avoir  exposé  en  général  l'appa- 
reil du  pavillon  >  passons  à  la  marche  du  pompeux 
cortège.  Il  prit  d'abord  par  le  stade  qui  est  près  de 
la  ville.  La  bannière  *  de  l'étoile  du  matin  partit  la 
première;  car  ce  fut  au  lever  de  cet  astre  que  l'on 
se  mit  en  marche.  Après  elle  s'avançoit  la  bannière 
qui  portoit  le  nom  des  père  et  mère  du  roi  et  de  la 
reine  :  elle  étoit  suivie  de  tous  les  corps,  qui  chacun 
avoient  en  tête  les  bannières  de  leur  divinité,  et  mis 
d\me  manière  convenable  à  l'histoire  de  ces  dieux. 
La  marche  fut  close  par  la  bannière  de  l'étoile  du  soir, 
la  saison  concourant  avec  la  marche  de  ces  difïerens 
corps  pour  en  terminer  alors  le  passage  ;  mais  si  l'on 
veut  à  cet  égard  des  détails  particuliers,  on  jetera 
les  yeux  sur  les  tableaux  qui  représentent  les  céré- 
monies qui  se  font  tous. les  cinq  ans  **. 

"  *  Je  me  sers  du  mot  bmnnière  pour  mieux  faire  comprendre  cette  marche, 
en  désignant  ainsi  les  differens  corps  qui  avoient  chacun  en  tète  les  statues 
ou  simulacres  dont  ils  portaient  le  nom. 

**  C*est-â-dirfe ,  au  commencement  de  chaque  cinquième  année.  Ce  lustre 
quadriennal  >  qu'on  a' aussi  remarqué  en  Amérique  et  dans  l'ancienne  Rome» 


Livre    V.  a63 

Quant  à  la  division  Dionysiaque,  elle  étoit  précé- 
dée de  Silènes,  les  uns  couverts  d  une  robe  pourpre 
foncé,  les  autres  de  robes  pourpre  clair.  Ils  étoient 
suivis  de  Satyres ,  tenant  des  torches  ornées  de 
feuilles  de  lierre  *  en  or.  Après  eux  s  avançoient  des 
victoires  ayant  des  ailes  d'or.  Elles  portoient  des 
foyers  **  à  brûler  les  parfums,  hauts  de  9ix  coudées, 
ornés  de  branches  de  lierre  en  or  ***.  Ces  victoires 
avoient  des  tuniques ,  dont  le  tissu  représentoit  di- 
verses figures  d'animaux,  et  elles  étoient  ornées  de  la 
plus  riche  parure  en  or. 

remonte  k  une  date  qui  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  C'est  de  l'Egypte , 
ou  plutôt  de  l'Ethiopie  que  tous  les  peuples  l'ont  eu  après  la  dernière  révo- 
lution du  globe  dont  a  parlé  M.  le  Comte  Carli ,  dans  ses  lettres  sur  l'Amé- 
rique. Je  renvoie  à  ces  lettres. 

*  C'est  la  leçon  de  tous  les  textes.  Il  faut  être  Casaubon  pour  lire  ici  bys* 
sinas;  au  lieu  de  kissinas.  Les  enfans  savent  que  le  lierre  éfoit  l'ornement 
des  suppôts  de  Bacchus ,  dont  les  satyres  faisoient  partie.  Il  étoit  le  symbole 
de  l'éternité  ;  ce  qu'aucun  interprète  n'a  compris.  J'en  parlerai  ailleurs. 

**  Ou  grilles  montées  sur  un  support,  pour  contenir  le  charbon  embrasé 
qui  servoit  à  brûler  les  parfums. 

***  Je  suis  ici  la  conjecture  d'Adam ,  qui  lisoit  hloosi,  ramulis.  Canosi 
que  propose  Casaubon ,  appartient  à  Lecomte.  Daléchamp  lit  kiosi.  Kission 
étant  d'usage  en  diminutif  pour  Idssee  >  je  croyois  pouvoir  lire  hissiois 
chrysois  kai  heoeisi,  ce  qui  présente  mieux  la  lettre  «de  branches  de  lierre 
en  or ,  et  parfumées  d'essences.  »  Mais  je  préférerais  kloosL 
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A  leur  suite  venoit  un  autel  double,  de  six  coudées, 
garni  d'un  feuillage  de  lierre  en  or,  et  autour  duquel 
couroit  une  guirlande  de  pampre  d'or,  attachée  avec 
des  bandelettes  d'une  bigarrure  blanche.  Derrière 
étoient  cent  vingt  enfans  ,  couverts  de  tuniques  de 
pourpre,  portant  de  l'encens,  de  la  myrrhe  et  du  sa- 
fran dans  des  bassins  d'or  *.  Après  eux  s'avançoient 
quarante  Satyres  ceints  de  couronnes  de  lierre  en  or. 
Ils  avoient  à  la  main  une  seconde  couronne  faite  de 
pampre  en  or  **.  Ilss'étoient  peints***  le  corps,  les  uns 
de  couleur  pourpre,  les  autres  de  vermillon ,  et  de 
plusieurs  autres  couleurs  :  deux  Silènes  les  suivoient 
en  chlamydes  de  couleur  pourpre  ,  avec  des  sou- 
liers blancs.  L'un  d'eux  avoit  un  chaperon  et  un 
petit  caducée  d'or,  l'autre  tenoit  une  trompette. 
Entre  eux  deux  marchoit  un  homme  haut  de  plus 
de  quatre  coudées,  en  habit  d'acteur  tragique  et 
avec  un  masque ,  portant  une  corne  d'abondance 
toute  d'or. 

*  *  Ou  corbeilles.  On  a  vu  dans  le  livre  précédent  que  mawnome  signi- 
fient un  plat ,  même  très-grand ,  et  une  corbeille  à  servir  le  pain. 

**  Je  lis  ici  diachryson  pour  kai  chryson. 

***  Texte ,  ekechroonto  ,  comme  le  manuscrit  A;  mais  ekechrinto  dans  le 
manuscrit  B. 

Derrière 
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Derrière  lui,venôit  une  femme  de  très-belle  taille, 
parée  richement  en  or  et  en  argent  :  d'une  main  elle 
tenoit  une  couronne  de  Persëa,  de  l'autre  une  palme. 
On  l'avoit  surnommée penleïeridé; (  Après  elle,  s'avan- 
çoient  les  quatre  saisons  %  bien  parées  ,  portant 
chacune  les  fruits  qui  leur  sont  propres  :  à  leur  suite, 
venoient  deux  ihymialères  **■  )  die  lierre  en  or ,  et 
de  six  coudées  :  il  y-  avoit  entre  deux-  un  autel  carré 
d'or.  Alors  passèrent  d'autres  Satyres  couronnés  de 
lierre  en  or,  et  vêtus  de  pourpre.  Les  uns  portaient 
un  vase  d'or  à  verser  le  vin,-  \és  autres  un  carche- 
sion  (  voyez  liv.  1 .1  )<  Le  poète  Philiscus ,  prêtre  de 
Bacchus,  et  tous  les  gens  attachés  par  leurs  profes- 
sions au  culte  de  ce  dieu,  les  suivoient.  On  portoit 
après  eux  des  trépieds  analogues  à  celui  de  Delphes, 
prix  destinés  aux  chefs  des  athlètes  ***.  Celui  qui 
étoit  destiné  au  chef  des  adolescens  ****  avoit  neuf 

*  Je  prends  dans  mes  manuscrits  ce  que  je  mets  en  parenthèses.  iEgius 
l'avoit  vu  dans  le  manuscrit  Farnèse.  .  . 

■    **  Autel  destiné  à  brûler  les  parfums. 

***  Texte,  chàreegois.  Ce  mot  indique  ceux  qui  dévoient  pourvoir  les 
athlètes  de  tout  ce  dont  ils  avoient  besoin ,  ou  ceux  qui  tenoient  le  premier 
rang  parmi  eux.  Il  a  encore  d'autres  sens  étrangers  ici. 

****  On  verra  dans  les  Politiques  d'Aristote,  que  dès  la  première  jeu- 
nesse on  alloit  disputer  le  prix  aux  jeux  gymniques. 
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coudées  de  haut  ;  mais  celui  du  chef  des  hommes 
faits  (  athlètes  )  en  avoit  douze. 

Ensuite  passa  un  char  à  quatre  roues ,  long  de 
1 4 .  coudées  *  ,  sur  8  de  large  ,  traîné  par  1 8o 
hommes.  Sur  ce  char  étoit  la  statue  de  Bacchus , 
haute  de  dix  coudées ,  faisant  une  libation  avec  une 
tasse  d'or»  Ce  Bacchus  avoit  une  tunique  traînante, 
et  par-de>sus  une  çrQcote  **  d'un  tissu  transparent. 
Extérieurement  il  avoit  un  autre  vêtement  de  pourpre 
broché  en  or. 

Sur  ce  chariot,  et  devant  Bacchus  ***,  étoit  un  cra- 
tèrede.Laconie,  fait  en  or,  tenant  quinze  métrètes;  un 
trépied  d'or,  sur  lequel  étoit  un  thymiatère  d'or,  deux 
tasses  d  or?  pleines  cle  easia  ****  et  de  safran.  On  avoit 
formé  autour  de  lui  un  berceau  avec  des  pampres , 
du  lierre  et. autres, verdures,  d*où  pendoient  des  cou- 
ronnes, des  guirlandes,  des  thyrses,  des  tambours, 

*  Je  suis  les  manuscrits. 

**  Robe ,  sans  autre  ouverture  que  celle  par  qù  il  fellpit  passer  la  tête , 
a  laquelle  ressembloient  les  anciennes  chapes  des  premiers  évêques  chré- 
tiens :  le  bas  étoit  bordé  d'une  frange. 

***  Je  lis  autou  avec  les  manuscrits»  nori  aulaon.  Quant  a  la  mètrète, 
Je  parlerai  de  sa  capacité  à  l'index. 

****  Espèce  de  laurier..  Yoy.  Dioacoride ,  liv.  t,ch.  1 1 ,  et  M.  Adanson. 
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des  bandelettes ,  des  masques  tragiques  ,  comiques 
et  satyriques.  Sur  ce  char  étaient  aussi  les  prêtres,  les 
prêtresses;  les  ithyphalles  *,  des  troupes  bacchiques 
de  toute  espèce,  et  les  femmes  qui  portaient  les 
vans.  On  vit  passer  ensuite  le*  Macètes,  autrement 
appelées  Mimallones ,  Bassares ,  Lydiennes,  ayant  les 
cheveux'  épars>  et  couronnées  >  les  unes  avee  des 
serpens,  les  autres  avec  de  l'if,  de  la  vigne  et  du 
lierre.  Celles-ci  avoient  des  poignards  à  la  main , 
celles-là  des  serpens. 

Après  elles  s'avançoit  un  autre .  char  à  quatre 
roues  ,  •  large  de  huit  coudées  ,  traîné  par  soixante 
hommes,  emportant  assise  la  figure  deNisa  **,  haute 
de  huit  coudées.  Elle  était  revêtue  d'une  tunique 
jaune  brochée  en  or,  par-dessus  laquelle  étoit  un  sur- 
tout de Laconie.  Cette  figure  se  levoit  artificiellement, 
sans  que  personne  y  touchât  :  elle  versoit  alors  du 

1  '  I  I  I         I    I  ■      Il    I    ■  !       ■  III  1M  I  l!l  

*  Pièce  essentielle  dans  les  cérémonies  bacchiques  ;  mais  Câeauboa  me 
surprend  ici  en  lisant  orpheoteletai  pour  persces  teletaij  leçon  des  copistes* 
qui  n'ont  pu  comprendre  gerras  leletai.  Il  s'agit  du  phallus.  Or ,  l'auteur 
ne  pouvoit  en  parler  qu'ici,  comme  pièce  essentielle  aux  ithyphalles. 

**  Statue  qui  représentoit  la  ville  de  Nisa,  où  Bacchus  étoit  particulière- 
ment révéré  ;  mais  lisez  speisan  pour  speiran  >  plus  bas,  versant,  non  pas 
semant  :  faute  d'édition. 

Llij 
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lait  dune  coupe ,  et  se  rasseyoit.  Elle  tenoit  de  la 
main  gauche  unthyrse,  autour  duquel  on  avoit  roulé 
des  bandelettes.  Sa  tête  étoit  couronnée  de  lierre  et 
de  raisins  eh,  or ,  enrichis  de  pierreries.  Un  feuillage 
Fombrageoit  aussi.  Alix  quatre  coins  du  char  on 
avoit  fiché  quatre  torches  d'or. 

Après  elle  ;  un  autre  char  à  quatre  roues ,  long 
de  vingt  coudées ,  et  large  de  seize ,  étoit  roulé  *  par 
trois  cents  hommes.  On  y  avoit  construit  un  pressoir 
haut  de  vingt-quatre  coudées ,  large  de  quinze ,  et 
plein  de  raisins.  Soixante  Satyres  fouloient,  chantant 
au  son  de  la  flûte  la  chanson  du  pressoir.  Silène  y 
présidoit,  et  le  vin  doux  couloit  tout  le  long  du 
chemin.  Suivoit  un  autre  char  à  quatre  roues,  long 
de  vingt-cinq  coudées,  large  de  quatorze,  et  mené 
par  soixante  hommes.  Il  portoit  une  outre  faite  de 
peaux  de  léopards  cousues  ensemble ,  et  contenant 
trois  mille  métrètes.  La  liqueur  en  couloit ,  lâchée 
peu-à-peu,  le  long  de  la  marche.  Il  étoit  accom- 
pagné de  cent  vingt  Satyres  et  Silènes,  tous  couron- 
nés. Les  uns  portoient  des  pots  à  verser  le  vin,  les 


*  Je  lis  eileto  avec  mes  manuscrits;  mais  le  manuscrit  B  porte ,  en  marge, 
eipelo  ,  suivoit.  Casaubon  veut  eilketo.  Laissons  la  surabondance.- 
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autres  des  coupes,  ou  de  grands  thériclées  *  :  or, 
tous  ces  vases  étoient  d'or.  Près  de  cette  outre  on 
menoitun  cratère  d'argent,  tenant  six  cents  métrètes: 
il  étoit  sur  un  char  à  quatre  roues ,  traîné  par  six 
cents  hommes.  Au  défaut  de  ses  bords,  à  ses  anses 
et  à  sa  base  >  il  y  avoit  des  animaux  en  relief  ** , 
et  dans  son  milieu,  il  régnoit  tout  autour  un  cordon 
d'or  enrichi  de  pierreries.  Derrière  on  portoit  deux 
abaques  d'argent  *** ,  de  douze  coudées  de  large , 
sur  six  de  haut.  Ces  abaques  étoient  ornés  d'acro- 
tères  ****  à  leur  partie  supérieure,  et  tout  autour  dans 
leur  milieu.  Il  y  avoit  à  leurs  pieds  trois  figures  ***** 
d'une  demi-coudée,  et  nombre  d'autres  d'une  coudée: 
il  y  avoit  aussi  .dix  grandes  bassines ,  seize  cratères, 


*  Vase  particulier  d'Hercule.  Voyez  les  pierres  gravées  de  Stosch ,  par 
Winckelmann ,  et  liv.  n. 

**  Il  faut  lire  ici  tetoreumena^  non  tetomèumena }  qui  signifierait,  faits 
sur  un  tour;  faute  très-fréquente. 

***  Casaubon  laisse  encore  ici  une  aussi  grande  erreur.  Lisez  trylikeia, 
des  buffets  à  serrer  les  coupes ,  les  gobelets  :  le  mot  hylihia  signifiant  de 
petits  gobelets ,  induirait  en  erreur.  La  faute  est  dans  les  manuscrits. 

****  Ouvrages  en  bosse,  ou  demi-bosse. 

*****  Texte  ,  zooa.  En  terme  de  gravure  ou  de  sculpture ,  ce  mot  ani- 
maux s'entend  de  toute  figure  d'animal,  y  compris  même  l'homme. 
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dont  les  plus  grands  contenoient  trente  métrètes, 
et  les  moindres  cinq  ;  ensuite  six  chaudières ,  vingt- 
quatre  banootes  *  sur  cinq  engythèques  ;  deux  cuves 
d'argent,  sur  lesquelles  étoient  posées  vingt-quatre 
barils  (bikoi) ;  une  table,  toute  d'argent,  de  douze 
coudées,  et  trente  autres  de  six  coudées  :  outre  cela, 
quatre  trépieds,  dont  l'un  ,  d'argent  massif,  a  voit  de 
tour  vingt-six  coudées  ;  les  trois  autres,  plus  petits, 
étoient  enrichis  de  pierreries  dans  leur  milieu.  On 
portoit  à  la  suite  quatre-vingts  trépieds  d'argent, 
semblables  à  ceux  de  Delphes ,  plus  petits  que  les 
précédens ,  et  dont  les  angles  formoient  un  carré 
exact  **;  vingt-six  urnes  ;  seize  amphores  semblables 
à  celles  des  Panathénées ,  et  cent  s.oixante  vases  à 
rafraîchir  le  vin  (psyclêres  ).  Le  plus  grand  contenoit 


*  Les  manuscrits  donnent  tous  cette  leçon ,  et  je  ne  puis  me  décider  à 
la  rejeter.  Ces  vases  ont  probablement  eu  leur  nom  de  banos ,  petit  >  et 
ootaj  oreilles  :  ce  sont  donc  des  vases  à  petites  anses.  En  vain  Casaubon 
se  gendarme-t-il  ici.  C'est  ma  de  ces  mots  qui  ne  se  rencontrent  qu'une  fois 
dans  les  anciens;  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  les  rejeter.  Combien  de 
mots  ne  seroient  plus  grecs ,  si  nous  avions  perdu  Hésychius ,  Eudème  et 
autres?  —  J'ai  expliqué ,  liv.  4 ,  ce  qu'on  entendoit  par  engjthèque> sans  les 
superfluités  de  Casaubon. 


** 


Tétramibre:  c'est  ici  un  angle  de  90  degrés.  Le  carré  étoit  donc  parfait. 
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six  métrètes,  et  le  moindre  deux.  Voilà  tout  ce  qui 
étoit  en  argent. 

Après  cette  division  r  marchoit  celle  qui  portoit 
en  pompe  les  vases  et  ustensiles  d'or  ;  savoir,  quatre 
cratères  en  or ,  semblables  à  ceux  de  Laconie ,  et 
autour  desquels  eouroit  un  cordon  de  pampre  : 
d'autres  contenant  quatre  métrètes,  deux  d'ouvrage 
de  Corinthe  :  il  y  avoit  à  leur  partie  supérieure  de 
très-belles  figures  en  relief  * ,  et  d'autres  en  demi- 
bosse  ,  tant  au  cou  qu'au  ventre ,  et  faites  avec  le 
plus  grand  soin.  Ces  deux  cratères  de  Corinthe  con- 
tenoient  chacun  huit  métrètes;  ils  étoient  sur  des 
engythèques  :  une  grande  cuve  dans  laquelle  il  y 
avoit  dix  barils,  deux  bassins,  contenant  chacun  cinq 
métrètes  ,  deux  coûtons  **  ,  chacun  de  deux  mé- 
trètes ;  vingt-deux  psyctères,  dont  le  plus  grand  con- 
tenoit  trente  métrètes,  et  le  plus  petit  une.  On  portoit 
aussi  en  pompe  quatre  grands  trépieds  d'or,  un  buffet 
d'or,  où  Ton  serroit  la  vaisselle  d'or  :  ce  buffet  avoit 
dix  coudées  de  haut  et  six  gradins.  Il  étoit  enrichi 

*  Lisez  encore  ici  teloreumena. 

**  Vase  de  terre  cuite  ,  particulièrement  en  usage  pour  boire  parmi  les 
soldats.  Ils  le  serroient  dans  leur  havresac  ;  voyez  liv.  1 1. 
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de  pierres  précieuses,  et  présentait  sur  ses  gradins 
nombre  de  figures  de  quatre  palmes  de  haut,  tra- 
vaillées avec  beaucoup  d'art  :  deux  calices  d'or,  et 
deux  de  cristal  doré;  deux  engythèques  d'or,  hautes 
de  quatre  coudées,  trois  autres  moindres;  dix  urnes; 
un  autel  de  trois  coudées  ;  vingt-cinq  grands  mazo- 
nomes. 

A  leur  suite  marchoient  seize  cents  enfans  ,  vêtus 
de  tuniques  blanches ,  les  uns  couronnés  de  lierre, 
les  autres  de  pin.-  Deux  cent-cinquante  d'entre  eux 
portoient  des  congés  d'or,  et  quatre  cents  des  congés 
d'argent  ;  trois  cent-vingt  autres  portoient  des  psyc- 
tères  d'or;  d'autres  en  portoient  d'argent.  Après  eux, 
les  autres  enfans  portoient ,  pour  le  service  du  vin , 
des  pots  dont  vingt  étoient  d'or,  cinquante  d'argent, 
et-trois  cents  en  émaux  de  toutes  les  couleurs.  Or, 
les  vins  ayant  été  mêlés  dans  les  urnes  et  les  ton- 
neaux ,  ceux  qui  étoient  dans  le  stade  en  goûtèrent 
la  douceur  avec  modération. 

L'auteur  (  Callîxène)  ajoute  à  tous  ces  détails  des 
tables  de  quatre  coudées ,  sur  lesquelles  on  portoit 
nombre  de  choses  dignes  d'être  contemplées  ,  soit 
par  leur  richesse,  soit  par  leur  appareil.  On  voyoit 
entre  autres  le  lit  de  Sémélée ,  sur  lequel  étoient 

plusieurs 
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plusieurs  personnes  vêtues  de  tuniques  de  drap  d'or, 
enrichies  dé  pierreries  les  plus  précieuses. 

Mais  il  ne  faut  pas  passer  sous  silence  ce  grand 
char  à  quatre  roues;,  long  de  vingt-deux  coudées, 
large  de  quatorze,  traîné  par  cinq  cents  hommes. 
On  voyoit  dessus  un  antre  singulièrement  profond  * 
fait  de  lierre,  et  peint  eu  rouge.  Decet  antre  s'en- 
voloient,  le  long  de  là  marche ,  des  ipigeons ,  des 
ramiers,  des  tourterelles,  ayant  à  leurs  pattes  des 
rubans  attachés  *,  afin  que  les  spectateurs  pussent 
les  saisir  au  vol.  Deux  sources  en  jaillissoient  aussi, 
l'une  de  lait,  l'autre  de  vin.  Toutes  les  nymphes  qui 
l'entouroient  (  ce  char  )  avoient  des  couronnes  d'or. 
On  y  voyoit  aussi  Mercure,  avec  un  caducée  d'or, 
et  les  habits  les  plus  riches. 

Un  autre  chariot  passa  avec  tout  l'appareil  de 
Bacchus  à  son  retour  des  Indes.  Ce  dieu  étoit  mené 
en  pompe,  haut  de  douze  coudées,  assis  sur  un  élé- 
phant, et  vêtu  d'une  robe  de  pourpre,  avec  une 
couronne  de  lierre  et  de  pampre  en  or,  tenant  en 
outre  un  thyrse  d'or.  Il  avoit  une  chaussure  (  des 


*  Je  lis  lemnishois  avec  les  manuscrits  et  les  imprimés.  Casaubon  veut 
lire  liniskois  avec  son  misérable  Abréviateur  qu'Eustathe  copie  toujours. 

Tome  IL  Mm 
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brodequins)  dorée.  Devant  lui,  et  sur  le  col  de  l'élé- 
phant, étoit  assis  un  petit  Satyre  de  cinq  coudées, 
couronné  de  .branches  de  pin  d'or.  De  la  main  droite 
ii  sembloit  donner  un  signal  avec  une  corne  de 
chèvre  en  or.  L'éléphant  avoit  tout  son  harnois  en 
or,  et  une  guirlande  de  lierre  en  or  autour  du  col. 
A  sa  suite  marchaient  cinq  cents  petites  filles,  vêtues 
de  tuniques  çle  pourpre,  et  ceintes  d'une  tresse  en 
or  :  celles  qui  étoient  en  tête  y  au  nombre  de  cent 
vingt ,  avoient  des  couronnes  de  pin  en  or  :  elles 
étoient  suivies  de  cent  vingt  Satyres  armés  de  toutes 
pièces,  les  uns  en  argent,. les  autres  en  bronze. 

Chap.  VIII.  Derrière  eux  s'avançoient  cinq  bandes 
d'ânes  montés  par  des  Silènes  et  des  Satyres  cou- 
ronnés. De  ces  ânes,  les  uns  avoient  des  front-eaux 
et  des  harnois  en  or,  d'autres  en  argent.  On  avoit 
fait  partir  après  eux,  vingt-quatre  chars  attelés  d'élé- 
phans, soixante  autres  attelés  de  deux  boucs,  douze 
autres  attelés  de  snaks  *,  sept  attelés  d'oryx**,  et  quinze 

*  Casaubon  garde  à  propos  le  mot  hoolon,  mais  sanô  savoir  ce  qu'il  signi- 
fie. C'est  un  animal  très-rapide,  analogue  à  une  brebis,  et  qui  se  voit  dans 
les  campagnes  de  la  Neiska  en  Tartarie.  Sur  le  Borysthène ,  on  l'appelle 
smak  ,  ahhim  j  akhoïm. 

**  Les  naturalistes  n'ont  encore  pu  déterminer  quelle  est  Tespèce  de  cet 
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de  bubales.  Il  y  avoit  eh  outre  huit  attelages  de 
deux  autruches  ,  sept  de  deux  âne- cerfs  *  ,  quatre 
danes  sauVages  1  et  quatre*  chariots  **  ......  Sur 

tous  ces  chars  létoient  moptésdes  enfans  vêtus  de.  tu- 
niques r  ayant  des  cochers  et  de larges  chapeaux  ***lA 
côté  deux  étoient  montés  d  autres  enfôns  plus  jeunes, 
atmés  de  petits  boucliers  et'd«  tliyrses  munis  d'une 
lance.  Ils  étoient  couverts  d'habits,  H  ç  drap  *d'ok  Ceux 
qui  faisoient  la  fonction  décoche»,  étoient  couronnés 
de  pin,  les  autres  plus  jeunes  l  étoient  de  Hêtre. 
On  fitsuivredes  chars*  attelée deideiix  chameaux: 


animal  ;  ainsi  on  le  prendra  pour  un  bouc  sauvage,  le  chamois ,  le  bubalus 
même  de&  anciens  si  l'on  veut  :  c'est  au  moins  un  analogue*  Quant  au  bubalus 
dont  parle  ensuite  l'auteur,  les  anciens  ne  nous  en  déterminent  pas  assez  les 
caractères,  pour  s'arrêter  à  leurs  descriptions.  M.'  ËellV  a  fait  quelques  re- 
marque* sur  Yoryx  et  le  bubalus  ,  dans  son  Q)>pitFh$  ppais4>n  nç  pquf  e» 
rien  conclure  :  il  vaut  mieux  avouer  qu'on  ne  sait  rien  à  cet  égard.  Aucun 
naturaliste  ne  m'éclaire  ici,  quoique  j'en  consulte  un  grand  nombre. 

*  L'âne-cornu ,  à  tête  de  cerf;  animal  d'Ethiopie  :  texte ,  onelaphos ,  leçon 
des  manuscrits ,  et  que  les  copistes  ont  tronquée  ,  pour  écrire  simplement 
cerf,  elapkps.     \     •  .    t     m  <    ;  !  •  •  *  ;     '      • 

**  Après  sauvages ,  ou  agrioon ,  je  divise  et  je  lis  liai  harmata  tess*  Il 
manque  ici  le  nom  des  animaux  attelés*  Le  Comte  a  lu ,  et  quatre  chars  sur 
lesquels  étoient ,  etc.  sans  lire  tous. 

V 

***  Si: les pétases  ou  chapeaux  appartiennent  aux  cochers,  il  faut  lire  ici 
sjrn  petasois. 

Mmij 
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il  y  avoit  de  chaque  côté  trois  de  ces  chars  de  file, 
après  lesquels  marchoient  des  chariots  attelés  de 
mulets  :  ces  chariots-ci  portoient  les  tentes  des  nations 
étrangères.  On  avoit  aussi  placé  dessus  des  femmes 
Indiennes  qui  y  étoient  assises  avec  d  autres  ,  mises 
comme  des  captives.  Quelques-uns.des  chameaux  por- 
toient trois  cents  mines  d'encens;  d'autres  deux  cents 
livres  de  safran ;, de  casia ,  de. cinnamome,  d'iris  et 
d'autres  aromates.  Près  d>eux  étoient  des  Ethiopiens 
portant  Jes  présens  *;  savoir ,  les  uns  six  cents  dents 
d  eléphanè  ,  les  autres  deux  mille  troncs  d  ebène  ; 
d'autres.&Qixante  cratères  d'or  et  d'argent,  des  paillettes 
d'or.Ils  étoient  suivis  de  deux  chasseurs  ayant  des  ja- 
velots d'or,  et  menant  des  chiens  au  nombre  de  deux 

1  •  •  • 

mille  quatre  cents;  ces. chiens  étoient  les  uns  de 
l'Inde,  les  autres  de  THyrcanie,  ou  Molosses,  ou 
d'autres  races.  Passèrent  ensuite  cent-cinquante 
hommes  portant  des  arbres  d'où  pendoient  toutes 
sortes  de  bêtes  sauvages  et  d'oiseaux:  on  vit  porter 
dans  des   cages   des  perroquets  ,   des  paons  ,   des 


*  Texte  ,  doorophoroi.  Mes  manuscrits  et  les  premières  éditions  s'ac- 
cordent ici  contre  Casaubon,  qui  veut  lire  doryphoroi,  comme  Daléchamp, 
des  lanciers. 
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pintades,  des  !  faisans ,  et  .nombre  d'autres  oiseaux 
d'Ethiopie. 

Après  avoir  parlé  de  beaucoup  d'autres  choses, 
et  fait  le  détail  des  troupeaux  d'animaux,  Callixène 
ajoute  cent  trente  moutons  d'Ethiopie ,  trois  cents 

d'Arabie  ;  vingt  de  Négrepont  * Vingl-six 

bœufs  tous  blancs  des  Indes,  huit  d'Ethiopie,  un  grand 
ours  blanc  ,  quatorze  léopards  ,  seize  panthères  , 
quatre  lynx ,  trois  oursons ,  une  giraflfé ,  un  rhinocéros 
d'Ethiopie. 

Ensuite  venoit,  sur  un  char  à  quatre  roues,  Bac- 
chus  représenté  au  moment  où  il  se  sauva  à  l'autel 
de  Rhéa,  lorsqu'il  étoit  poursuivi  par  Junon  :  il  avoit 
une  couronne  d'or.  Priape  étoit  debout  à  côté  de  lui, 
couronné  de  lierre  en  or.  La  statue  de  Junon  avoit 

*  Il  y  a  ici  une  lacune ,  autrement  tous  les  mots  suivans  doivent  être  à  l'ac- 
cusatif, régis  par  epipherei.  Ensuite  holoi  leukoi  n'est  pas  précisément  la 
leçon  des  manuscrits,  ni  des  premières  éditions.  Je  trouve  dans  le  manuscrit  B 
koloi  leukoi ,  et  dans  le  manuscrit  A  «  koloileukoi  d'un  seul  mot;  mais  en 
marge ,  kaiholoileukoi  _,  ou  holoikeukoi.  Le  Comte  a  lu  koloi,  dont  il  a  fait 
kolamembra,  ne  sachant  pas  deviner  mieux.  Les  premiers  imprimés  portent 
kooloi  :  ce  serait  donc  encore  des  snaks  dont  il  a  été  parlé.  Il  faudrait  donc 
traduire  des  snaks  blancs ,  vingt-six  bœufs  des  Indes.  Au  reste ,  la  lacune 
prouve  que  le  texte  est  trop  altéré  pour  qu'on  s'en  écarte  :  tenons-nous-en 
aux  imprimés ,  en  attendant  quelque  manuscrit  plus  exact ,  si  jamais  il  s'en 
trouve,  et  laissons  les  conjectures. 
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aussi  une  couronne  d'or.  Celles  d'Alexandre  et  de 

Ptolémée  étoient  couronnées  de  lierre  en  or. 

La  statue  de  la  Vertu  ,  debout  à  côté  de  Ptolé- 
mée ,  avoit  une  couronne  d'olivier  en  or.  Priâpe  se 
trouvoit  aussi  parmi  ces  rois ,  couronné  de  lierre  en 
or.  La  ville  de  Corintbe,  placée  à  côté  de  Ptolémée, 
avoit  un  diadème  d'or.  Devant  toutes  ces  statues, 
on  avoit  placé  un  buffet  *  rempli  de  vaisselle  d'or, 
et  un  cratère  d'or  de  cinq  métrètes. 

Ce  char  étoit  suivi  de  femmes  richement  vêtues, 
et  magnifiquement  parées  :  elles  portoient  les  noms 
des  villes,  soit  de Tlonie,  soit  de  celles  des  Grecs  qui 
habitoient  FAsie  et  les  îles ,  et  qui  avoient  été  rangés 
sous  la  domination  des  Perses.  Elles  avoient  toutes 
-des  couronnes  d'or.  On  menoit  aussi  sur  un  autre 
chariot  un  thyrse  d'or  de  quatre-vingt-dix  coudées , 
une  lance  d'argent  de  soixante  coudées.  Un  autre 
chariot  portoit  un  phalle  d'or  de  cent  vingt  coudées, 
chargé  dé  différentes  figures ,  et  entouré  de  guir- 
landes dorées.  Il  y  avoit  à  son  extrémité  un  astre 
d'or  de  six  coudées  de  circonférence. 

De  tout  le  grand  nombre  de  choses  qui  se  trou- 

*  Je  lis  kylikeion,  buffet ,  ou  abaque. 
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vèrent  à  cette  pompeuse  cérémonie ,  je  n'ai  voulu 
présenter  que  ce  qui -étoit  en  or  et  en  argent;  car 
il  y  avoit  encore  beaucoup  d'objets  dignes  d'être 
vus  et  d'être  rapportés;  nombre  de  bêtes  féroces,  de 
chevaux  :  vingt-quatre  très-grands  lions  ;  en  outre  , 
plusieurs  autres  chars  à  quatre  roues,  qui  portoient 
les  images  des  rois  et  même  celles  des  dieux. 

Après  cela  marchoit  un  chœur  de  six  cents  hommes, 
parmi  lesquels  trois  cents  citharistes  jouoient  de  leur 
instrument  en  accord.  Ils  avoient  leurs  cithares  toutes 
garnies  d'or  en  placage  ,  et  des  couronnes  de  même 
métal.  Après  eux,  passèrent  deux  mille  taureaux  d'une 
seule  et  même  couleur,  ayant  les  cornes  dorées,  des 
frontons  d'or ,  et ,  au  milieu  des  cornes ,  des  Cou- 
ronnes ,  des  colliers  ,  des  égides  devant  le  fanon  : 
tout  cela  étoit  d'or. 

Ensuite  marchoient  les  cortèges  de  Jupiter ,  de 
beaucoup  d'autres  dieux;  en  outre,  celui  d'Alexandre, 
représenté  tout  en  or  sur  un  char  attelé  d  eléphans , 
ayant  d'un  côté  la  Victoire ,  et  de  l'autre  Minerve. 
On  porta  aussi  en  pompe  nombre  de  trônes  d'ivoire 
et  d'or ,  sur  l'un  desquels  étoit  une  couronne  d'or  ; 
sur  un  autre  étoit  une  corne  d'or;  sur  un  troisième, 
une  couronne  d'or,  et  sur  un  quatrième,  une  corne 
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d'or  massif.  On  avoit  mis  au-dessus  du  trône  de 
Ptolémée  Sotère  une  couronne  d'or ,  dont  la  matière 
valoit  dix  mille  pièces  d'or  :  suivoient  en  pompe  trois 
cent-cinquante  thymiatères  *  d'or  et  des  autels  dorés , 
autourdesquelscouroientdesguirlandesd'or.Onavoit 
attaché  quatre  torches  d'argent  aux  côtés  d'un  de  ces 
autels  suivis  de  douze  grilles  ou  foyers  argentés,  dont 
un  avoit  douze  coudées  de  tour  et  quarante  de  haut: 
il  y  en  avoit  un  autre  de  quinze  coudées  :  venoient 
ensuite  neuf  trépieds  de  Delphes  en  or,de  quatre  cou- 
dées ;  huit  autres  de  six  coudées,  un  autre  de  trente, 
sur  lequel  il  y  avoit  des  figures  d'or  de  cinq  coudées, 
et  une  guirlande  de  pampre  en  or  tout  autour. 

Après  cela ,  il  passa  sept  palmiers  hauts  de  huit 
coudées,  un  caducée,  une  foudre,  l'un  et  l'autre  de 
quarante  coudées  ,  un  temple  ;  le  tout  doré.  Ce 
temple  avoit  quarante  coudées  de  tour  :  outre  cela , 
chacune  des  deux  ailes  étoit  de  huit  coudées.  On 
vit  aussi  à  cette  pompe  nombre  de  figures  dorées , 
dont  plusieurs  avoient  douze  coudées  ;    des  bêtes 

*  Daléchamp  lit  3oo  thymiatères  et  cinquante  autels.  Cette  leçon  me 
paroît  vraie.  Si  l'on  suit  le  texte ,  le  nombre  des  autels  ne  sera  pas  exprimé  : 
on  peut  donc  lire,  sans  kai ,  penteekonla  de  boomoi.  La  particule  kai  est 
soulignée  dans  le  manuscrit  B  comme  inutile. 

féroces 
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féroces  qui  lessurpassoient  en  grandeur,  et  des  aigles 
de  vingt  coudées.  Trois  mille  deux  cents  couronnes 
d'or  faisoient  partie  de.  ce  cortège.  Il  y  avoit  'une 
autre  couronne  d'or  de  quatre-vingts  coudées  de 
tour,  enrichie  de  pierreries,  et  consacrée  aux  mys- 
tères ,  ou.  cérémonies  religieuses. .  'Gétoit  la  cau-r 
ronne  qui  embrassoit.  l'entrée  du  temple;  de  Bérér 
nice  :  en  outre ,  on  portoit  une  Egide  qui  étoit  aussi 
d'or.  Il  passa  nombre  de  couronnes  d'or  portées  par 
de  jeunes  filles  richement  habillées.  Une  de  ces  Cou*- 
ronnes  avoit  deux  coudées •  d'élévation  depuis; le 
bord  inférieur,  et  seize  coudées  de  circonférence. 
N'omettons  pas  une  cuirasse  d'or  de  douze  coudées , 
une  autre  d'argent  de  dix-huit  coudées  y  sur  laquelle^ 
on  voyoit  douze  foudres  d'or  de  deux,  coudées;  xme 
couronne  de  chêne  enrichie  de  pierreries;  vingt  bou- 
cliers d'argent  ;  soixante-quatre  armures  complttees; 
deux,  bottes,  diorrde. trois  coudées;  ;>  douze  bassins 
d'or;  des  coupes  sans  nombre.;  trente-six  .'p'ots  à 
verser  le  vïn  ;  dix  grands  aleiplres  * ,  douze  urnes  ; 
cinquante  corbeilles  à  .présenter  le  pain  ;  diverses 
tables;  cinq  buffets  à  serrer  les  vaisselles  d'or;  une 


*  Vases  à  mettre  les  parfums,  ou  matières  dès  onctions.. 
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corne  toute  d'or  de  trente  coudées  :  or>  tous  ces 
vases  et  ustensiles   d'or  doivent  être  exceptés  de 
ceux  qui  furent  portés   par  le  cortège  même   de 
Bacchus. 

•  Ensuite  marchoient  quatre  cents  chariots  por- 
tant l'argenterie ,  vingt  portant  la  vaisselle  d'or  ,  et 
huit  cents  chargés  d'aromates.  Toutes  les  parties  de 
cette  marche  pompeuse  étoient  accompagnées  de 
cavalerie  et  d'infanterie  magnifiquement  armées.  L'in- 
fanterie étott  au  nombre  de  cinquante-sept  mille  six 
cents  hommes,  et  la  cavalerie  de  vingt-trois  mille 
deux  cents. 

Tout  le  monde  parut  daiis  cette  marche  pom- 
peuse, habillé  d'une-  manière  convenable  à  son  per- 
sonnage ,  et  armé  selon' son  caractère.  Outre  les 
armures  complettes  de  chaque  particulier,  il  y  en 
eut. encore  beaucoup  d'autres  de  réserve,  dont  il  est 
dii&rilè  de  marquer  le  nombre.  On  en. verra  le  détail 
dans  Çallixène.  On  gagna  jusqu'à  vingt  couronnes 
d'or  dans  les  combats  gymniques  de  cette  fête. 
Ptolémiée  * ,  le  premier  parmi  ces  vainqueurs  ,  et 

<  |  i   I  I    [         *      I  t   I     {  )  « .  ■  I   t  f.   ■ ,  If  ■      <f         <'n(     ■    jli    ;    ;fai,i        \\        .     i  i  ■  ■    .   I   I  ■    ■         i   1  <  I   ■      i  ,  i  m  I  t 

*  Casaubon  est  ici  un  pauvre  interprète;  il  veut  que  le  mot  vingt,  ou 
eifeosij  soit  relatif  aux  personnes,  et  non  le  nombre  des  couronnes;  mais 
il  pouvoit  voir,  sept  lignes  plus  bas,  que  Ptotëmée  fils  remporta  aussi  vhigt 
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Bérénice  en  remportèrent  vingt-trois,  sur  des  chars 
dorés,  à  la  course  des  chars,  et  l'un  et  l'autre  eurent 
outre  cela  un  terrain  *  sacré  à  Dodone. 

couronnes,  tandis  que  ses  père  et  mère  n  en  avaient  remporté  que  vingt-trois 
entre  eux  deux.  Ces  nombres  prouvent  donc  qu'il  s'agit  des  couronnes ,  et 
non  des  personnes  :  d'ailleurs,  seroit-il  probable  que  Ptolémée,  qui  produit 
ce  nombre  incroyable  de  couronnes ,  eût  fixé  à  Vingt  le  nombre  de  ceux  qui 
pourraient  en  remporter ,  parmi  cette  foule  innombrable  de  personnes  qui 
assistoient  à  la  fête  ?  Adam  fait  cette  réflexion  sensée  ;  mais  il  se  trompe  singu- 
lièrement lorsqu'il  dit  que  des  couronnes  que  remporta  Ptolémée  fils,  les  une* 
étoient  sur  des  chars  cTor ,  les  autres  suspendues  à  des  colonnes.  Ce  n'est  pas 
ici  le  sens  de  l'auteur  :  il  veut  dire  que ,  de  ces  couronnes ,  les  unes  furent 
remportées  par  les  chars  dorés  du  prince,  les  autres  par  les  chars  attelés  de 
mules,  epide  loon  toon  heemionoon  ,  comme  il  faut  lire  pour  epide  kiûnooru 
Ce  sont  sans  doute  les  gens  de  ce  prince  qui  ont  remporté  ces  cQurowe» 
pour  lui,  comme  ceux  de  son  père  et  de  sa  mère  ,  mais  sur  les  chars 
qui  leur  appartenoient.  Ces  courses  des  mules  n'ont  rien  de  surprenant:  c'est 
ainsi  que  Pausanias  remporte  le  prix  avec  ses  roules  dans  Pindare ,  Qljm,  5  * 
v.  x5-  Nous  avons  vu  k  la  ligne  première ,  pag,  $o*  dp  texte  grçc,  qu'il  y 
avoit  des  attelages  de  mules  :  mais  Casaubon  n'examine  pas  les  choses  de 
si  près;  aussi  ne  dit-il  rien  sur  ce  vice  du  texte.  Je  conserve  donc  le  tpxte 
qu'il  n'entend  pas,  et  je  corrige  celui  qu'il  croyoit  exact,  çontrç  tout? 
raison. 


*  Casaubon  nous  donne  encore  ici  du  Casaubon.  Ptolémée  et  son  épousé 
sont  gratifiés  d'un  champ  qu'on  leur  consacre  à  Dodone  j  mais  qui  à  dit  à 
Casaubon  que  c'étoit  pour  y  bâtir  des  temples  à  leur  honneur?  C'étoit  un 
grand  privilège  que  d'avoir  un  champ  consacré  en  Grèce  ;  honneur  qu'on 
ne  rendoit  qu'aux  dieux  et  aux  hétvsj  et  qui  fut  à  peine  accordé  à  quelques 
grands  hommes  pour  des  services  signalés  rendus  à  la  patrie.  Certainement 
Callixène  ùe  songeoit  pas  ici  à  des  temples  :  c'est  donc  k  tort  que  Casaubon 

Nn  ij 
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Les  dépenses  en  espèces  montèrent  à  deux  mille 
deux  cents  trente-neuf  talens ,  et  cinquante  mines. 
Or ,  cet  argent  avoit  été  compté  dans  les  bureaux 
des  intendans  (de  la  maison  royale),  avant  que  le 
jour  du  spectacle  arrivât,  vu  la  générosité  des  princes 
qui  donnoient  ces  couronnes. 

Ptolémée  Philadelphe ,  leur  fils,  obtint  vingt  cou- 
ronnes d'or,  dont  il  remporta  deux  sur  ses  chars 
dorés;  une  de  six  coudées,  cinq  de  cinq  coudées, 
six  de  quatre  coudées,  à  la  course  des  mules. 

Eh  bien  !  Messieurs  les  convives ,  quel  royaume 
fut  jamais  si  abondant  en  or  ?  Ce  n'est  ni  celui  qui 
s'est  emparé  des  mines  des  Perses  et  des  Babylo- 
niens, qui  s'en  est  approprié  les  revenus,  ni  celui 
qui  possède  le  Pactole ,  dont  les  eaux  roulent  des 
grains  d'or;  mais  non,  il  n'y  a  que  le  Nil  qui,  appelé 
à  juste  titre  Chrysorrhoas  *,  rende,  dans  ses  abon- 
dantes  productions  nutritives,  un  or  pur ,  et  sans 


veut  que  Callixène  comprenne  ici  les  dépenses  de  ces  temples  dans  les  frais 
de  cette  fête.  Callixène  a  seulement  pour  but  de  faire  connoître  les  frais 
en  argent  déboursé ,  sans  ce  que  le  reste  pouvoit  valoir  en  nature.  Ensuite 
Casaubon  veut  ici  promeetheian }  pour  prothjmian,  sans  aucune  autorité, 
parce  qu'il  n'entend  pas  l'auteur. 

*  Fleuve  ,  ou  courant  d'or. 
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danger,  par  la  culture  de  ses  champs,  de  manière  à 
fournir  aux  besoins  de  tous  les  hommes,  et  en  répan- 
dant ainsi  sa  richesse  par  toute  la  terre,  comme  le 
fit  autrefois  Triptolème.  Voilà  pourquoi  le  poète  de 
Byzance,  surnommé  Parménon,  disoit  : 

'  h  ONU  !  Jupiter  de  V  Egypte  !  » 

Chap.  IX.  Ptolémée  Philadelphe  fut  plus  riche 
que  nombre  de  rois.  Il  apportoit  le  plus  grand  soin  * 
à  se  faire  honneur  de  tout  ce  qu'il  entreprenoit,  et 
parvint  ainsi  à  se  procurer  une  marine  infiniment 
plus  nombreuse  que  celle  de  tous  les  autres  souve- 
rains. Il  eut  aussi  les  plus  grands  vaisseaux.  Voici 
Télat  de  sa  marine  :  Deux  vaisseaux  de  trente  files 
de  rameurs  ,  un  de  vingt ,  quatre  de  treize  ,  deux 
de  douze,  quatorze  de  onze,  trente  de  neuf,  trente- 
sept  de  sept ,  cinq  de  six ,  dix-sept  de  cinq  ,  et  le 
double  en  vaisseaux  depuis  quatre  files  jusqu'à  trois 
et  demie  ;  sans  compter  ceux  qu'il  envoyoit  aux 
îles,  dans  les  villes  de  sa  domination  en  Ly,cie,  et 
qui  montoient  à  plus  de  quatre  mille.  Il  seroit  inutile 


*  Casaubon  s'amuse  ici  à  radoter  avec  Philon  ;  mais  il  se  garde  bien  de 
jeter  ensuite  aucun  jour  sur  le  vaisseau  dont  il  va  être  parlé.  Ses  notes  sont 
pitoyables. 
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de  parler  ici  du  nombre  considérable  de  livres  qu'il 
avoit  rassemblés  9  de  ses  bibliothèques ,  des  savans 
qu'il  réunissoit  dans  le  musée,  puisque  ce  sont  des 
choses  encore  très-connues  ;  mais  puisque  j'ai  parlé 
de  marine  ,  entrons  dans  quelques  détails  à  ce  sujet 

Les  vaisseaux  que  Ptolémée  Philopator  avoit  fait 
construire,  méritent  aussi  d'être  connus.  Voici  donc 
ce  que  Callixène  en  dit,  liv.  i  de  son  histoire  d'A- 
lexandrie. 

Philopator  fit  construire  un  vaisseau  à  quarante 
files  de  rameurs  * ,  long  de  deux  cents  quatre-vingts 

*  C'est  ainsi  que  je  rends  tessaraconlère.  Le  lecteur  na^ra  qu'une  idée 
vague  de  la  position  des  rameurs ,  de  leurs  files  et  du  rang  de  rames  de  ce 
grand  vaisseau ,  et  d'autres  dont  les  anciens  nous  parlent ,  s'il  n'a  pas  lu  la  dis- 
sertation qu'Isaac  Vossius  a  écrite  à  ce  sujet ,  et  qui  est  imprimée  dans  le 
Recueil  dt  ses  Observations  ^  Lond.  i685f  «-40.;  c'est  l'édition  que  j'ai  :  on 
l'a  réimprimée  dans  la  grande  collection  de  Gravius.  Ce  savant  a  eu  l'hon- 
neur de  ia  solution  de  ce  problème  ,  sur  lequel  «les  érudits  ont  tant  disputé 
sans  rien  déterminer ,  malgré  les  monumeos  qui  dévoient  les  guider.  Baïf  a 
été  la  cause  première  des  erreurs.  Charles  Etienne ,  qui  a  donné  un  extrait 
de  son  ouvrage ,  s'est  trompé  avec  lui.  Un  académicien  François  de  nos  jours» 
M.  Leroi ,  homme  plein  d?érudition  et  de  sagacité  ,  développa  les  idées  de 
Vossius,  dans  les  mémoires  qu'il  hit  *ux  séances  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions, en  1770.  Ses  observations  sont  précieuses,  même  pour  la  marine 
actuelle  :  cependant  il  n'a  pas  tiré  de  Vossius  tout  l'avantage  qu'il  pouvoit; 
ii  a  même  omis  quelques  réflexions  essentielles.  On  consultera  donc  Vossius 
et  tes  mémoires  de  l'académie  des  Inscriptions ,  t.  73,  p.  43*  H  suiv.,  in-11. 
Ils  me  dispensent  de  tout  commentaire. 
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coudées ,  ayant  de  large  trente-huit  coudées  entré 
les  deux  chemins  latéraux.  Jusqu'à  Yaavsiolhn  *  il 

*  M.  Leroi  observe  très-bien  que  «  les  dimensions  que  Callixène  donne 
w  de  la  hauteur  du  vaisseau  de  Philopator ,  sont  encore  plus  indéterminées 
«  que  celles  de  la  longueur.  »  Cela  est  vrai  ;  mais  ce  n'est  pas  sa  faute  :  le 
texte  est  manifestement  vicié.  M.  Leroi  le  traduit  même  infidèlement,  si 
Ton  sTarrète  à  la  lettre  de  tous  les  manuscrits.  Il  n'y  a  pas  de  sens,  à  moins 
qu'on  ne  suppose  que  N.  le  Comte  a  lu  en  thalassee ,  dans  là  tner^ih  mari) 
ce  qui  me  paroît  vraisemblable.  Lorsque  l'auteur  dit  jusqu'à  Xacrostolion, 
le  comprend-t-il  dans  cette  hauteur?  ou  se  fixe-t-il  au  couronnement  de  la 
proue  ,  où  commençoient  ces  ornemens  appelés  ncrostolions  ?  Je  crois 
plutôt  ce  dernier  sentiment  ;  ainsi ,  lorsqu'il  parle  de  la  hauteur  à  la  poupe; 
il  faut  aussi  l'entendre  sans  compter  la  hauteur  où  Ton  élevoit  ces  ornemens  ; 
qu'on  y  nommoit  aphlostes.  Assurément ,  lorsqu'on  dit  lk  maison  a  tant  de 
haut  jusqu'au  toit ,  ou  depuis  le  toit ,  ce  toit  n'y  est  pas  compris  :  c'est  donc 
du  couronnement  de  la  proue  et  de  celui  de  la  poupe  qu'il  faut  prendre  ici 
les  mesures.  Or ,  depuis  celui  defla  prôue  il  y 'aurait  un :  peu  plus  de  quatre* 
Vingt-deux  pieds  de  France, et  U  la- poupe,  lifi  peu  pftis  *êè :  ï|uati*e-vinèt-dîjt 
jusqu'au  fciveau  delà  mer,  en  suivant  le  Sens  que  M.  Leroî,cTaprèsCârfàubon, 
donne  au  texte  grec.  Or,  je  demande  à  présent  si  ces  mesurés  sont  prises  eh 
piétant  perpendiculairement ,  ou  pn  suivant  la  ligne  oblique  que  pouvoït  pré- 
senter le  vaisseau  depuis  le  courbtinémèntr  âë  1k  proue  et  de  te  poupe  jûs* 
qu'au  niveau  âé  la  mer ,  où  elle  faisoit  un  atigle  ptos  Ou  moins  aigu  avec! 
la  surface  de  l'eau.  Dans  le  premier  cas,  je»  soutiens.  {]u*iIétoit  impossible  que* 
des  rames  de  soixante -quatHe  piette  quelques  pouces,  'pussent  servir  au2 
thranites  ,  ou  rameurs  supérieurs.  Dans  le  second  cas ,  la  difficulté  ne  peut 
être  résolue  bien  clairement.  Ceux  qui  ont  prétendu  que  les  deux  hauteurs 
assignées  à  la  protje  et  &  la  pbùpe  dévoient  se  prendre  depuis  le  tal<!m  dé  la 
quille,  Oii  depuis  le  fond  du  vafeseau ,  ne  tne  paroïssent  donc  pas  si  mal  fon- 
dés, et  Ton  peut*  éroire  que  Câllixèfte  avoir  eu  intention  de  dire  epi  tô 
es  chat  on  en  tee  thalassee  meros.M.  Lerôi,  qui ,  comme  moi,  a  vu  plusieurs 
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avoit'  quarante-huit  coudées ,  et  depuis  les  aphalstes 

de  la  poupe  jusqu'à  la  partie  à  la  mer,  cinquante-trois 

ports  en  France  et  chez  l'étranger,  sait  que  les  vaisseaux  plats,  ou  presque 
plats,  comme  sont  assez  souvent  ceux  des  Hollandois,  tirent  beaucoup  moins 
d'eau  que  les  vaisseaux  dont  le  fond  décrit  une  courbe  plus  rentrante  :  or, 
celui  dont  il  s  agit  étoit  ainsi  construit,  puisqu'on  le  tiroit  de  l'eau  pour  l'as- 
seoir sur  les  poutres  de  la  fosse  dont  il  est  parlé  ':  au  reste ,  le  texte  de  1  auteur 
étant  altéré ,  et  la  conjecture  de  Casaubon  étant  ici  absolument  nulle,  je 
crois  que  M.  Leroi  s'est  trop  avancé  en  prenant  un  parti  décidé  sur  ces 
dimensions.  Quant  à  la  longueur  et  k  la  largeur  prise  entre  les  rameurs  supé- 
rieurs ,  il  donne  à  la  première  quatre  cents  quatre-vingts  pieds  de  France ,  et 
à  la  seconde  soixante*quatre  pieds  deux  pouces,  en  fixant  la  coudée  égyp- 
tienne k  20  pouces  six  lignes  et  demie  de  notre  pied  ;  ainsi  ce  vaisseau  étoit 
plu? grand  qu'on  ne  l'avoit  cru  jusqu'à  lui.  Mais  j'ajouterai  qu'il  me  parait 
que  les  proportions  auroient  été  assez  bien  observées  entre  les  hauteurs  et 
la  largeur, en  s'arrêtant  aux  mesures  que  j'ai  rapportées.  Vossius  observe  que 
ce  v$i$sea,u  devoit;tirer  plus  de  vingt  pieds  d'eau,  puisqu'il  étoit  plus  grand 
que  celui  d'Hiéron,  qu'auçuHïport  de  Sicile,  ne  pou  voit  admettre.  Suppo- 
sons^?, vingt-quatre,  les  ram$s  des  Tbfiuaites  auroieut  peut-êtfe  touché  l'eau 
à  la  profondeur  de  deux  pieds  ;  ce  qui  n'étoit  pas  suffisant»    Supposons-les 
aussi  longues  ailleurs  qu'à  la  prque ,  il  en  résultera  que  la  hauteur ,  prise 
dacovironnçment  de  1^  proue  ou,  cje  la  poupe ,  éfoit  réellement  estimée,  dans 
Callixène,,  depuis  le  fond  <mêrne  du  vaisseau ,  qui  aurait  eu  k  la  première 
quatre-vingt-deux  pieds  quelques  pouces,  et  à  la  seconde  quatre-vingt-dix.  Si 
en  outre  le  vaisseau  tiroit ,  supposons  >  vingt-six  pieds,  alors  elles  pou  voient 
servir  par- tout ,  car  il  n'y  avoit  pas  de  rame  &  la  poupe  ^  celles  de  la  proue 
étoient  ,au  rang  supérieur,  posées.,  latéralement  sur  les  épotidtsoix  elles  avoient 
leur;  centre  de  mouvement  :  la  hauteur  de  ce  vaisseau  ne  seroitdonc  pas  un 
problême  si  obscur ,  en  expliquant  l'auteur  dont  je  nai  tradpii  que  la  lettre. 
Enfin  ,  Callixène,  qui  ne  fait  aucune  distinction  entre  lçs  œuvres  vives  et  les 
œuvres  mortes  du  vaisseau  d'Hiéron,  et  qui  çonséquemment  le  suppose 

coudées. 
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coudées.  Il  portoit  quatre  gouvernails*  Les  rames 
des  thranites  ou  des  rameurs  supérieurs  étoient 
longues  de  trente-huit  coudées  :  cetoient  les  plus 
longues;  mais  on  en  avoit  garni  de  plomb  le  manche 
qui  arrivoit  dans  l'intérieur  du  vaisseau,  ce  qui  les 
rendoit  faciles  à  manier  sur  les  apostis  %  par  le  grand 
poids  qu'elles -avoient  ainsi  à  l'intérieur. . 

Ce  vaisseau  avoit  (Jeux  poupes  et  deux  proues; 
sept  éperons  ou  rostres ,  dont  l'un  avançôit  au-delà 
des  autres  <]ui  étoient  moins  alongés.  Quelques-uns 
se  portoient  même  vers  les  épojtides.  La  hauteur 
du.  vaiisseaù  étoit  partagée  en  douze  étages  **  (  où 

piété  depuis  le  fond  ,  sur  une  ligne  à-plomb  ,  semble  démontrer  qu'il  faut 
l'entendre  de  même  à  l'égard  de  celui-ci;  car,  je  le  répète,  étant  plat,  il  tfroit 
peu  d'eau  proportionnéWnt  à  sa  grandeur  :  nos  grands  bateaux  normande 
en  font  preuve.  On  Verra  dans  les  pierres  gravées  de  Stosch ,  publiées  par 
Winckdmann,  des  exemples  de  vaisseaux  à  plusieurs  gouvernails.      . 

*  Je  me  sers  du  terme  apostis,  qui /en  grec,  se  dit  episcalmis.  L'auteur 
dit  eschaume,  cheville  qui  fixe  la  rame,  soit  avec  un  anneau,  soit  avec  une 
courroie  que  les  Grecs  appeloient  tropooteer.  dposiis  est  le  bois  sur  lequel  est 
le  centre  du  mouvement  de  la  rame  :  quelquefois  elle  passoit  dans  un  tympan 
vertical  fixé  à  côté  du  plat-bord  :  un  ancien  navire  votif  en  cuivVe  le  prouve. 

**  Je  rends  ce  qu'a  peut-être  voulu  indiquer  Fauteur,  non  ce  qu'il  dit  à 
la  lettre.  Le  texte  est  hypozoomata.  Pollux,  qui  a  recueilli  beaucoup  plus  de 
mots  qu'il  n  en  entendait,,  n'étant  pas  Grec  de  nation,  prend  ce  terme  comme 
désignant  une  partie  du  gouvernail.  C'est  une  erreur  qu'ont  aperçue  ses  édi- 
teurs, mais  qu'ils  n'ont  pas  corrigée.  Daléchamp  paroit  l'avoir  entendu  des 
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galeries  tournantes  ),  chacun  de  six  cents  !coudéës  de 
circuit  :  tout  y  étoit  dans  la  plus  exacte  proportion» 
Les  omemens  ny  avoient  été  épargnés  daucuirpôté. 
On  voyoit  à  la  poupe  et,  à  la  proue  dès  figures  de 
douze  coudées  :  du  reste ,  il  n'y  avoit  pas  de  place 
qui  ne  fût  couverte  de  diflerehs  dessins  formés  en 
cire  *  de  diverses  couleurs  ,  et  le  contour  de  la 
partie  des  rames  *jui  étoit  danfc>  le»  vaisseau,  étoit 
orné  de  lierre  et  de  thyrses  en  relief.  La  quantité 
des  agrès  et  d^s  ustensiles  quexigeoit(ce  vaisseau 
étoit  inirwehse;  cependant  il  y  ien  avoit  àuffisammewt 
ètquteS'ies  parties  où  les  tnanteutres  Texigeoieirt.. 


çptfplps  qi)\  forment  les  côtes  d'un  vaisseau,  c'est  une  autre  erreur,, 11, s'agit 
des  précédâtes  $  terme  francois;,-  qui  rend  le  grec  à  la  lettre.  En  fortifiant  le 
corps  du  vaisseau  ,  eHes  marquoknt  Ws  plages  établis  suf  des  galeries  internes 
à  chaque  préceinte.  C'est  ainsi  que  nous  disons  en  architecture  un  cours  et 
plinthes,  dont  chacun  marque  un  étage  aux  maisons;  mais  M.  Leroia  mal 
entendu  cela  d'autant  de  ponts}  cetoient  des  galeries  tournantes  dans  l'inté- 
rieur, qui,  à  1  exception  de  l'espace  qu'elles  occu'poient ,  laissoient  le  vide 
nécessaire  pour  éviter  le  méphitisme,  inévitable  sî.  chaque  étage  ayoit  été 
fermé  par  un  pont  entier  Si  le  calas  trome  }  ou  pont  supérieur,  étoit  entier, 
il  y  avoit  certainement  des  écoutilles  qui  renouveloient  l'air  avec  les  ouver- 
tures latérales,  et  doîmôiëht  entrée  aux  différehs  étages- des  galeries. 

»  \ 

*  Les  Égyptiebs  exceliaii&m  dans  cet  art*  comme  dans  fcelui  de  Composer 
des  statue»  entières  de  pièces  de  rapport ,  qui  en  nuaâçoient  même  les  cou* 
leurs  naturelles. 
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Ptolémée  fit  essayer  ce  vaisseau  avec  plus  de  trois 
mille  rameurs  ;  quatre  cents  matelots  exécutaient  les 
manœuvres  :  outre  cela ,  il  y  avoit  trois  mille  huit 
cent-cinquante  hommes  de  guerre  sur  le  pont ,  sans 
compter  le  nombre  assez  considérable  de  ceux  qui 
étoient  sous  les  gradins  des  rameurs ,  dans  les  diffé- 
rons étages,  afin  de  pourvoir  aux  vivres. 

Ce  vaisseau  avoit  été  tiré  à  l'eau,  de  dessus  un 
chantier  où  il  étoit  entré  la  quantité  de  bois  qu'il 
falloit  pour  construire  cinquante  vaisseaux  à  cinq 
files  de  rameurs.  C'étoitaux  clameurs  dune  foule  im- 
mense, et  au  son  des  trompettes  qu'on  l'avoit  amené 
à  l'eau;  mais  un  Phénicien  imagina  ensuite  le  moyen 
de  l'en  retirer  *  {et  de  le  remettre  àjlot  ).  Il  fit  creuser 
près  du  port  une  fosse  profonde,  de  la  longueur  du 
vaisseau ,  et  poser  au  fond  de  chaque  côté ,   à  la 


*  J'ai  traduit  dans  le  sens  tfanholkee ,  puisque  l'auteur  dit  comment  ie 
Phénicien  imagina  le.  moyen  de  mettre  ce  vaisseau  à  sec  et  hors  de  la  mer  ; 
autrement  on  traduira  :  T)ç  le  remeure  àjloi  après  l'en  avoir  retiré.  On  suit 
que  les  anciens  ne  laissoient  pas  continuellement  leurs  vaisseaux  à  l'eau. 
Corrigez  iei  lis  epenoeese,  pour  hoos  ep.,  C.  lin.  6,  texte  grec,  p.  204,  et 
D.  lin.  6 ,  to  d'anoichthen, etc.  Je  suis  les  imprimés  et  le  manuscrit  A.  Dalé- 
champ  et  Lecomte  ont  lu  platyteron  ee  :  le  manuscrit  B  porte  ee  platj- 
ieron  ;  mais  le  comparatif  lient  souvent  lieu  de  superlatif:  c'est  le  sens  du 
manuscrit  A. 

Ooij 
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hauteur  de  cinq  coudées,  une  bâtisse  de  pierres  très- 
solides  ,  faisant  entrer  de  chaque  côté  de  grosses 
poutres  qui  traversoient  la  fosse,  et  toutes  l'une  à  côté 
de  l'autre.  Jl  laissa  sous  ces  pièces  de  bois  un  espace 
vide  de  quatre  coudées  entre  le  lit  de  la  fosse;  puis 
y  introduisant  l'eau  de  la  mer ,  il  en  remplit  toute  la 
capacité  ;  de  sorte  que ,  par  ce  moyen ,  les  premiers 
qui  se  trouvoient  là  pouvoient,  en  se  réunissant  à 
nombre  suffisant,  y  faire  entrer  le  vaisseau.  Dès  qu'il 
y  étoit,  il  fermoit  l'ouverture  de  la  fosse,  en  retiroit 
l'eau  avec  des  machines,  et,  cela  fait,  le  vaisseau 
demeuroit  en  sûreté  sur  cette  espèce  de  plate -forme 
que  faisoient  les  poutres  transversales. 

Ptolémée  Philopator  fit  aussi  construire  un  vais- 
seau pour  aller  sur  le  Nil,  et  le  nomma  Thalamègue. 
Il  avoit  un  demi -stade  de  long  ,  et  trente  coudées 
dans  sa  plus  grande  largeur.  Sa  hauteur,  y  compris 
celle  du  pavillon,  étoit  à-peu-près  *  de  quarante  cou- 
dées. Il  n'a  voit  ni  la  forme  des  vaisseaux  longs,  ni 
celle  des  vaisseaux  ronds  ,  mais  une  singulière, 
et  propre  au  service  que  pouvoit  en  permettre  la 


*  C'est  la  leçon  de  mes  manuscrits,  préférables  au  texte  de  l'épitome  ou 
de  l'oracle  de  Casaubon. 
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profondeur  du  Nil..  En  effet  *  le!  fond  en'éfoit  plat"* 
et  large;  mais  le. vaisseau  bômboit  dans  sort:  corps: 
On  en  avoit  suffisamment  élevé  les  plats- bords , 
sur-tout  à  la  proue  j  mais  de  manière  que  le  bbrdage 
eût  **  une  courbure  saillante  et  rentrante  ,  d'une 
forme  agréable. 

Ce  vaisseau  avoit  deux  proues  et  deux  poupes , 
et  Ton  avoit  beaucoup  élevé  les  acastillages  d'avant 
et  d'arrière,  à  cause  de  la  houle  qui  est  souvent:très* 
forte  sur  le  Nil.  Au  centre  du  vaisseau,  ëtoient  les 
salles  à  manger,  les  chambres  à  coucher,  et  toutes 
les  commodités  dont  on  avoit  besaini.  II.  régn.ohyle 
long  de  trois  côtés  du  bordage,  deux  galeries  l'une 
sur  l'autre  pour  se  promener  :  elles  n'avôient  pas 
moins  de  cinq  plèthres  ***  d'étendue. en  tournant. 
L'inférieure  étoit  construite  en  forme  de  péristyles 

'  ;  -..■.■  1 1 

— .  *  \ 

*  Alitenees  ici ,  non  haliteriees  :  fond  écrasé ,  plat. 

**  Casaubon  bavarde  encore  ici  avec  son  anaklash,  qu'il  ne  conçoit  pas. 
Imaginez  chaque  côté  du  bordage  selon*  la  courbure  d'une  xoncfitfîde  j>  et 
vous  aure*  toute  Pidée  du  texte.  La  concho'ide  est  la  courbe  que  décrit  Iç 
gras  de  jambe  depuis  le  jarret  jusqu'au-dessus  du  talon ,  et  dont  cette  extré- 
mité inférieure,  devenue  supérieure,  soutenoit  le  plat-bord. 

***  L'auteur  dit  périmètre  ,  ou  pourtour,  contour  j  mais  ne  régnant 
que  de  trois  côtés ,  elles  ne  faisoient  pas  tout  le  contour  ;  ainsi  je  dte  étendue 
en  tournant. 
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l'espace  *  cintré  de  la  gàïerie  supérieure  étoit  bordé 
par-tout  d'une  balustrade,  interrompue  par  de  petites 
portes. 

t  À  Centrée  çlu  côté  de  la  poupe,  on  avoit  élevé 
à  la  première  galerie  un  avant-corps  **  tout  ouvert 
en  face  (  de  la  poupe  ).  On  pouvoit  en  faire  le  tour. 
Il  étoit  orné  de  colonnes  dans  sa  circonférence  : 
quant  à  4a  partie  qui  faisoit  face  à  la  proue ,  on  y 
avoit  d abord  élevé  un  propylée  fait  d'ivoire,  et  des 
bois1  les  plus  précieux.  Lorsqu'on  lavoit  passé ,  on 
_j , 

*  C'était  la;  guïerië  imêim\ 

**  Je  Sa  Ici  prùotee  au  datif  (  prûleei  ) ,  qui  se  rapporte  k  Tune  des 
peripaioij  ou  galeries  précédentes  :  ensuite  je  li&proslas  pour  pros  ex,  etc. 
Ce  mot  reparoît  un  peu  plus  bas,  lig.  9  du  texte»  même  page  ao5,  dans 
pros  ta  (  hélera*)  ;  mais  il  est  entier,  p.  206  ,  lig.  3,  au  génitif prvstados: 
t'est  ce  que  Ton  appelle  avant-corps.  Si  ce  bâtiment  eût  été  sur  l'un  ou  l'autre 
côté,  on  l'eût  nommé  parastas  ,  en  parlant  exactement ,  quoique  Callixène 
ait  dit  plus  bas  prostas  en  parlant  du  côté.  Casaubon  ne  voit  ici  que  de  la 
fumée.  Je  lis  donc  proteei  —  etetakto  prostas  ex  enantiou  men  an.  Je  pré- 
Rrtrois.  epetetakto.  Ligne  suivante ,  je  trouve  peripatos  een,  manuscrit  B; 
periptéros  est  dans  h  manuscrit  A  :  peripatos  désigne  l'espace  où  1  on  pou- 
voit se  promener  ou  marcher  entre  le  pterôme  ou  mur,  et  les  colonnes  qui 
l'entouroient  ipériptère  désigne  ces  coïonnes,  qui  ti'étoient  que  d'un  rang 
simple;  ici  elles  formoient  un  cercle.  Voyez  Philandre  sur  Vitruve,  liv.  2, 
ch.  1  :  ?iusi  l'unç  et  l'autre  leçQn  est  admissible  Pe'riptèm  a  un  sens  plus  pré- 
ci*;  ou  traduirok  donc,  c'éJoti  unpériptère,  ou  une  colonnade  circulaire, 
au  lieu  de,  on  vouvoit  en  faire  le  tour. 
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Vtiyôfk  ttfliô  éslpèœ  d'iàvant-^èwe,  couverte  ausii  par 
Sa  jskttjeittotp  t.  •  ©eprïèré'v  «?Mdan8  le  milieundp  >Ia 
paltïë  latérale  y  Ihy^ivbtt»  *J[)aireiUement  un  'avantf 
fcorps éû^n'fcntriftip  pwiuri  v^sti^uid  à.'qnlatre  parte*. 
Oè 'droite  et Më; gauche,» 'il  y.  avoit  de* fonêtres  p©ur 
procurer,  de  la^alobritié^^'ba  pJas>gwtddeRsalJc«?ttafct 
jointe  à  ces  compartimens.  Elle  étoitb  foimée^en 
jpéri'ptèféy  et  'assSez-  •éfe'ndiïé'  frOto*  feonténir;  Jwngt'Jits. 
Là  plus  .grande*  partiel  jd*  fce^matèriâux  f  étoirt  d« 
pièc^tfé' cèdres*  jùVn  âvônr<lé?4iliiétfÉp,'jgt  <cb  cyprès 
dfe>Mi)étj'YiA£^'ffttt<fe*  sfouV>rdi^fltîokii8tf$oh  cwintoioK 
Ort'  tès'  aVofc  ofttéè«f'dWpla^«gevdié  A§jmf/ïTfelcvfe 
par  des  :Qme«rêhs  dtyoircjî  Lé9*'«té>teâMdeiîdoôsolqcH 
en  ^athiasoiéttt ïes  i&ç efc , V?r  les ^fcmèiesixilœ  ^Beurtairj 
éWfëiit^de  tiiivrè  doré  àiiifjeu.  Les>.fut8>d0S  colonnes 
du  Ctffttûuf ^tfofënt'dieJeypirèï,  $iwmôtotétrclWx?bopiH 
téa-u  corïwthfenr  en  ivoite;  'eT'ornë  de  dorupesoXes 
architratë^  -étoient  d'or» miassik •  Ow ;  y, smoit il  adapté 
'  '    *  ': '"'  v:'!i >■  u->  |!-  '"'■•>  ■••'ii  |'-':^   '-  -'ii   --  •■'•''■■■.'.\ 

*  Si  Casaubon  àvoît  'mis  un  point'aprwr  pàlik  ,!il  aurait  *vu',£làir;  'ctela  eût 
mieux  vàb  que  de  changer  le  texte  d'Hlsyckius,  qu'il  he  cooipreopit  jpas  » 
mais  qu'Alberti  conserve  à  propos. 

♦♦iJerte  sais<^i  {casaubon  pêcbe  iciuson  ennpùifij  fjuçjejj*  vois,  dans 
aucun)  des  tentes  manuscrits  ou  imprimés.  Je  6ais  qu'eaueçs  «st  grec ,  mais, 
pourquoi  le  substituer  a  tin  mot  certain  et  ban  ?  Eiurga'a  est  salubrité. 
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une  frise  éclatante,  ornée  de  figures  d'ivoire,  hautes 
de  plus  d'une  coudée,  jdojit  je  travail;  quoique  peu 
précieux  en  lui-même^  étoit  digne  d'être. ad  miré  par 
son  ensemble.  La,  pkte-forme  qui  couvrait  la  salle 
à  nqanger  étoit  'carrée  y   élégamment1  faite  de.  bois 
d<e:  cyprès. f£e$.Qrnem£ns  eq  étpient  sculptés  ,  et 
recouverts!  d'biv,  «;!.  i  .?  >  .  ,;. .      .. 
.'^lAr.ffaté.îde.  cette-  salle^  étoit  une  chambre  à 
«buebe* ,/aùil  y avoit  sept ,J|tR. «Lé  long  de  cette 
chambre!),  .régooit  ..un  !, corridor, étroit,,  traversant  'le 
yaisseati  dans  &ajJajgëur,> et  séparait  l'appartement 
écs'  femmes;.  Il)y .«voit  dans»  cet  appartement  une 
salle- :à':  manger  va,  neuf  lits*  ^  aussi,  richement,  ornée 
que  lagraiide  \hnt, on  vient  dç  parler*  et  à  cftté.,  une 
chambres  à  bouchée  h.  sept:  li.ts>  Voilà,  les  comparti- 
mens  de'Éout  cô.tjuiil  y>avo*t  au  premier  étage. 
;  »  Xorsqu  on  ay  bit  monté  l'escalier  adossé àla chambre 
à  :  jçdujclïer  TOentiortnéiè  ;cirdeyant  *  on  trou  voit  une 
autre. salle  À  cinq  Jits^  dont  la  couverture  étoit  faite 
en  losanges  j  et  prés,,  de.  là:  un  temple  de  Venus 
fait  en  dôme  *,  où  il  y  avoit  en  marbré  une  statue  de 

<                 t  »  'j  ,  '.  ; 

i  -         .--..-  ^       .  '     —    .._..•■ 

*  Casàubori  veut  faire  ici  l'homme  instruit,  mais:  eh  jxuré  perte  ;  il  n'y 
entend  rien.  Je  rends  tholoeidees  oomr^e l'interprètent  les  architectes  les 
plus  renomipés  :  voyez. le  Diction.  éPArchitec.  de  M.  Roland  de  Virloys, 

cette 
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cette  déesse.  En  face,  étoit  une  autre  salle  à  manger, 
faite  en  périptère,  à  cinq  lits,  et. du  travail  le  plus 
riche  :  les  colonnes  en  étoient  de  pierre  des  Indes. 
11  y  avoit  à  côté  de  cette  salle  des  chambres  à 
coucher,  dont  l'appareil  ne  cédoit  en  rien  à  celui  des 
précédentes  dont  j'ai  parlé. 

Lorsqu'on  passoit  vers  la  proue ,  on  rencontrait, 
au  premier  étage,  une  salle  bacchique  faite  en  périp- 
tère,  et  à  treize  lits.  Le  subgronde  étoit  doré  en 
placage  jusqu'au  contour  de  l'architrave.  On  en  avoit 
fait  la  couverture  d'une  forme  analogue  au  caractère 
de  Bacchus.  Du  côté  droit ,  on  avoit  pratiqué  une 
grotte,  dont  les  couleurs  *  étoient  nuancées  avec  de 
vraies  pierres  précieuses  relevées  par  des  ornemens 
en  or.  On  y  voyoit  les  bustes  des  personnes  de  la 
famille  royale,  faits  en  marbre  de  Paros  **. 

Sur  la  plate -forme  de  la  plus  grande  salle  à 
manger  ,    on    avoit-  pratiqué   l'emplacement    d'un 


*  J'étois  tenté  de  Jire  ici  chooma  pour  chrooma  ,  si  les  textes  avoient 
présenté  quelque  équivoque  dans  la  lettre  même ,  et  je  l'aurais  entendu  de 
la  masse  générale  des  pierres  unies  par  des  interstices  en  or. 

**  C'est  ici  le  vrai  sens.  Adam ,  qui  ne  comprend  presque  pas  plus  tous 
ces  détails  que  Casaubon ,  entend  ici  des  rubis  avec  Agricola  :  l'erreur  est 
singulière. 

«   Tome  IL       •  Pp 
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belvédère  des  plus  agréables.  Ce  belvédère  s'élevoit 
à  volonté  comme  un  pavillon  ;  car  il  n  y  étoit  réelle- 
ment pas  bâti  *.  On  tendoit,  pour  l'élever,  des  cercles 
sur  des  supports  éloignés  à  certaine  distance  les  uns 
des  autres ,  et  l'on  étendoit  par  dessus  une  banne 
pourpre  avec  ses  pendans  :  c'était  lorsqu'on  voûloit 
se  promener  sur  le  Nil. 

Après  cela  on  trouvoit  un  espace  découvert, 
ayant  la  même  forme  que  l'avant-corps  qui  étoit 
dessous.  On  y  avoit  fait  aboutir  un  escalier  en  vis, 
qui  conduisoit  aussi  à  la  galerie  couverte.  A  côté 
étoit  une  salle  à  manger ,  à  neuf  lits ,  de  structure 
Égyptienne;  car  les  colonnes**  qu'on  y  avoit  élevées 

*  Je  m'en  tiens  à  la  lettre  de  tous  les  tcxte6,  sans  admettre  avec  Casaubon 
ouk  epeen  ouden.  S'il  y  avoit  à  corriger ,  je  lirois  ouk  epeen  pleen  diato- 
naia  de ,  etc.  Il  est  possible  que  pleen  ait  disparu  après  peen.  Casaubon 
montre  ici  toute  sa  morgue  magistrale ,  pour  avoir  rétabli  une  terminaison 
pluriel  avec  les  manuscrits»  et  que  le  bon  sens  indique  sans  aucune  autre 
autorité  ;  mais  par  diatonaia,  il  faut  entendre  et  les  cercles  et  les  supports 
qui  soutenoient  les  cercles.  En  effet,  ce  mot  a  ce  sens  dans  le  dialecte  alexan- 
drin des  Septante.  Au  reste,  je  lis  ici,  pag.  206  du  grec,  liv.  2 ,  anepe/an. } 
non  enepefan.j  ensuite  meta  de  touto ,  aithrion,  etc.  :  corrigez  après  teen 
krypteen  dans  le  texte. 

**  Ce  passage  est  remarquable  pour  l'architecture.  On  voit  donc  un  genre 
chez  les  Egyptiens ,  et  même  très-beau .  J'ose  assurer  que  c'est  des  Égyptiens  que 
les  Grecs  ont  appris  leur  architecture  :  n'ayant  pas  de  lotus,  ils  y  ont  suppléé 
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étaient  rondes ,  et  formées  par  des  tambours  qui 
étoient  alternativement  blancs  et  noirs,  Les  chapi- 
teaux de  cet  ordre  Égyptien  sont  de  forme  ronde, 
et  tout  le  contour  est  orné  de  fleurons  semblables 
à  des  roses  qui  commencent  à  s'épanouir.  Quant  à 
la  partie  qu'on  appelle  le  panier ',  on  n'y  voit  pas  de 
volutes  ou  hélices ,  ni  de  feuillages  rudes  comme  il 
y  en  a  au  haut  des  colonnes  des  Grecs;  mais  des 
calices  ouverts  de  lotus  du  Nil ,  et  des  dattes  telles 
qu'on  les  voit  lorsque  le  palmier  commence  à  les 
pousser.  Il  y  a  aussi  d'autres  feuillages  en  sculpture 
qui  en  font  les  ornemens.  Depuis  l'astragale  où  ces 
fleurons  prennent  naissance ,  et  qui  couronne  le 
tambour  sur  lequel  pose  le  chapiteau ,  cette  partie 
de  la  colonne  présente  un  entrelacement  de  fleurs 
et  de  feuilles  de  fèves  d'Egypte. 

C'est  donc  ainsi  que  les  Égyptiens  font  leurs^ 
colonnes,  bigarant  de  même  leurs  murailles  par  l'al- 
ternative de  plinthes  blancs  et  noirs.  Quelquefois 
même  ils  forment  cette  bigarure  avec  de  l'albâtre. 

par  les  feuilles  d'acanthe ,  et  ont  aussi  changé  la  forme  des  chapiteaux.  Il  est 
évident  que  les  Égyptiens  ont  pris  la  forme  de  leur  colonne  du  lotus.  On 
en  peut  voir  une  esquisse  dans  une  des  gravures  que  M.  Knight  a  jointes  a 
son  culte  de  Priape.  J'ai  rendu  l'auteur  avec  la  plus  grande  précision. 

Ppij 
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Il  y  a  voit  en  outre  beaucoup  d'autres  pièces 
pratiquées  dans  le  centre  même,  et  dans  d'autres 
parties  du  vaisseau  :  le  mât  avoit  soixante-dix  cou- 
dées *  de  haut ,  et  portoit  une  voile  de  byssus ,  dont 
les  cordages  latéraux  étoient  teints  en  pourpre. 

Mais  toutes  les  richesses  que  le  Roi  Philadelphe 
avoit  conservées,  furent  dissipées  par  le  dernier  Pto- 
lémée ,  surnommé  Aulète ,  celui  qui  donna  lieu  à  la 
guerre  que  Gabinius  vint  faire  en  Egypte.  Ce  der- 
nier des  Ptolémées  étoit  en  effet  moins  un  homme 
qu'un  joueur  de  flûte  et  un  magicien. 

Chap.  X.    Vaisseau  cFHiéron. 

Je  crois  ne  pas  devoir  passer  sous  silence  le  vais- 
seau qu'Hiéron  II ,  roi  de  Syracuse  ,  fit  construire 
sous  l'inspection  d'Archimède.  Moschion  a  écrit,  à 
ce  sujet ,  un  ouvrage  sur  lequel  je  suis  tombé  der- 
nièrement, et  je  l'ai  lu  avec  attention.  Voici  donc 
ce  qu'il  éerit  : 

«  Diocl  eides  d'Abdère  fut  admiré  pour  Y /télépolis  ** 

*  Corrigez  dans  Je  texte  grec  aulees  hebdom. 

*  Hélépole,  ou  machine  à  prendre  les  villes.  Le  lecteur  voudra  bien  lire 
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que  Démétrius  fit  avancer  sous  la  ville  dé  Rhodes  , 
afin  d'en  battre  les  murs;  Timée,  pour  le  bûcher 
élevé  à  Denys,  tyran  de  Sicile;  Hiéronyme  ^  pour 
l'appareil  du  char  sur  lequel  on  transporta  le  corps 
d'Alexandre;  Polyelète ,  pour  la  lampe  qu'il  fit  au 
roi  Persée  ;  mais  Hiéron  ,  Roi  de  Syracuse  ,  qui 
témoigna  aux  Romains  une  amitié  sans  réserve ,  ne 
causa  pas  moins  d'admiration  et  d'étonnement,  par  le 
zèle  avec  lequel  il  s'occupa  des  temples  et  des  gym- 
nases. Il  aimoit  aussi  beaucoup  à  faire  construire  des 
vaisseaux  ,  particulièrement  de  ceux  qui  servoient 
au  transport  dés  bleds  :  or,  je  vais  faire  mention 
d'un  de  ces  bâtimens.  Quant  aux  bois  de  construc- 
tion, il  s'en  procura,  du  mont  Etna,  une  provision  * 
avec  laquelle  on  auroit  pu  construire  soixante  galères. 
Après  avoir  fait  venir  ces  provisions  ,  savoir,  les  bois 
pour  les  chevilles ,  les  couples ,  les  bordages  et 
autres  matières  nécessaires  i  tant  de  l'Italie,  que  de 


ce  qu'a  dit ,  sur  cette  machine ,  M.  Joly  de  Maizeroy ,  art.  des  Sièges ,  p.  336 , 
art.  iv.  11  devoit  au  moins  dire ,  p.  245,  que  Démétrius  Poliorcète  n'en  étoit 
pas  l'inventeur. 

*  Casaubon  est  ici  mal-adroit  :  Yisèzeis  hjleeri  rtien,  tryloosin  ek ,  etc. 
On  voit  comment  les  copistes  ont  fait  xjïoon  :  la1  faute  est  dans  tous  les 
anciens  textes.  Xjloosis  >  vraie  leçon  ,  signifie  provision  de  bois. 
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la  Sicile,  il  fît  *  venir,  pour  les  cordages,  du  sparte 

d'Espagne ,  du  chanvre  et  du  kiilos  **  des  pays  qui 

bordent  le  Rhône  ;  et  de  plusieurs  autres  contrées , 

toutes  les  autres  choses  qui  étoient  nécessaires.  Il 

rassembla  aussi  des  charpentiers  de  marine  et  autres 

artisans. 

Alors  il  mit  à  la  tête  de  tous  ces  ouvriers  Archias 
de  Corinthe ,  constructeur ,  et  lui  recommanda  de 
pousser  tous  les  travaux.  Hiéron  étoit  lui-même  pré- 
sent à  tout  pendant  le  jour.  Le  bordage  fut  élevé 
à  moitié  de  sa  hauteur  en  six  mois ,  et  à  mesure  que 
les  planches  étoient  clouées  sur  les  membres,  et  cal- 
fatées ,  on  les  doubloit  de  feuilles  de  plomb.  Trois 


-  *  Ou  rassemblât  réunit  :  texte  ,  syneegage,  qui  est  à  la  fin  de  la  phrase 
avant  kai.  Il  faut  effacer  de  qui  le  suit,  ou  il  n'y  a  p|us  de  sens.  Je  lis  donc 
syneegage  ;  kai  naup.  Si  l'on  garde  syneegage  de  kai  ,  il  faut  le  supposer 
encore  après  Sikelids.  Quant  a  leukaia  ,  Casaubon  se  trompe.  S'il  avoit  lu 
Hésychiua ,  il  auroit  vu  que  ce  mot  indique  ici  du  sparte  ,  et  non  de.  l'écorce 
de  peuplier. 

**  Que  signifie  kitton?  Gesner  Wtpiltan,  de  la  poix  s  mais  il  est  facile 
de  changer.  Kittos  indique  le  lierre  en  général  ;  mais  il  y  en  a  de  diverses 
espèces.  L'auteur  indique  plus  loin  qu'il  s'agit  du  lierre  blanc.  Ptolémée.  par 
un  de  ces  caprices  ordinaires  aux  princes,  voulut  avoir  de  ce  lierre  du  Rhône 
pour  les  berceaux  dont  il  est  parlé:  ainsi  je  crois  qu'on  doit  garder  ici  kitton, 
puisqu'on  peut  en  voir  l'usage.  Il  est  aussi  parlé  de  poixj  mais  notre  texte 
n'en  dit  rien  dans  ce  passage  :  ne  changeons  pas. 


<     '  L  -I    V'i  K   E.    iV.  3o3 

cents  charpentiers  étoienr  continuellement  occupés 
à  travailler  les  bois ,  sans  compter  les  aides  qui  les 
servoient.  Hiéron  voulut  que  cette  partie  du  vais- 
seau fût  lancée  à  l'eau  telle  qu'elle  étoit  ,  et  qu'il 
fût  achevé  lorsqu'il  y  seroit.  Comme  on  s'occupoit 
beaucoup  des  moyens  de  mettre  cette  seule  partie 
à  flot,  Archimède,  ce  célèbre  mécanicien  ,  l'y  mit  lui 
seul ,  en  faisant  agir  peu  de  personnes  *. 

En  effet,  il  en  vint  à  bout,  moyennant  une  vis  qu'il 
imagina;  et  c'est  à  lui  qu'on  est  redevable  de  cette 
invention.  L'autre  moitié  du  bordage  fut  pareille- 
ment achevée  en  six  mois  ;  les  planches  furent  atta- 
chées avec  des  clous  **  de  cuivre,   dont  les  uns 

*  Casaubon  nous  écrase  ici  de  citations  ,  pour  prouver  que  sooma  signifie 
esclave.  Les  Leiiques ,  entre  autres  Baduell ,  l'avoient  bien  fait  entendre 
avant  lui  ;  ainsi  ses  preuves  étoient  fort  inutiles  :mais  un  père  appeloit  aussi 
ses  enfans  soomata.  En  outre ,  sooma  se  prend  aussi  pour  une  personne. 
Si  quelques  personnes  étoient  dans  le  cas  de  bien  seconder  les  vues  d'Archi- 
mède ,  c'étoient  sans  doute  les  ouvriers  qui  travailloient  à  la  construction. 
Pourquoi  donc  l'esprit  gauche  de  Casaubon  veut-il  préférer  ici  des  esclaves  ? 
Il  vouloit  montrer  que  sooma  désigne  un  esclave.  Quelle  pitié! 

**  Entendez  ici  des  boulons  de  fer,  Casaubon  fait  ici  un  docte  commen- 
taire à  sa  mode  :  il  vouloit  citer  Vitruve,  et  en  fait  l'application  la  plus  gauche, 
sans  rien  expliquer.  Il  s'est  bien  gardé  de  dire  un  mot  de  parodos  ,  en  nous 
écrasant  de  réflexions  nauséabondes. 

Parodos  suppose  aussi  een  ,  erat  ;  mais  il  faut  ensuite" lire  echousa  rap- 
porté à  naus,  pour  echoonj  Casaubon  n'a  pas  aperçu  le  vice.  Quant  k  pa- 
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pesoient  dix  mines,  d'autres  moitié  plus,  qu'on  avoit 
passés  dans  des  trous  faits  avec  des  tarières  ,  pour 
maintenir  ces  planches  sur  la  membrure  :  outre  cela, 
les  clous  étoient  serrés  sur  le  bordage  par  des  lames 
de  plomb ,  sous  lesquelles  on  avoit  mis  des  étoupes 
imbibées  de  poix.  Lorsqu'on  eut  achevé  les  dehors, 
on  fît  les  ouvrages  internes. 

Ce  vaisseau  étoit ,  par  sa  disposition ,  propre  à 
recevoir  vingt  files  de  rameurs,  et  avoit  trois  cour- 
siers ,  dont  l'inférieur  conduisoit  au  lest  ,  et  à  la 
'cargaison  proprement  dite  :  on  y  descendoit  par  de 
nombreux  gradins.  L'autre  coursier  avoit  été  prati- 
qué pour  ceux  qui  vouloient  entrer  dans  les  difFérens 
appartemens  :  le  troisième  étoit  pour  le  quartier  des 
militaires.   Les  appartemens  du  coursier  du  milieu 
y  étoient,  de  chaque  côté,  appuyés  sur  le  serrage 
du  vaisseau  :  ils  étoient  destinés  aux  hommes,  et  au 
nombre  de  trente  ,  ayant  chacun  quatre  lits  :  celui 
des  marins  contenoit  quinze  lits ,  et  trois  chambres 
à  coucher  à  trois  lits  *  pour  les  gens  mariés.   Ils 

rodos  ,  il  signifie,  à  la  lettre ,  passage ,  chemin;  et  en  terme  de  marine, 
sur  nos  galères ,  coursier. 

*  C'est  le  sens  que  Daléchamp  donne  à  lhalamous  de  mis  eiche  tricli- 
vous  j,  et  je  n'en  vois  pas  de  meilleur,  mais  sans  le  croire  vrai.. 

avoient 
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avoient  leur  cuisiné  le  long  (ou  du   côté  )  de  la 
poupe. 

Les  planchers  de  tous  ces  compartimens  étoient 
couverts  de  toutes  sortes  de  pierres  de  rapport  , 
formant  une  marqueterie  ,  et  sur  lesquelles  on  avoit 
merveilleusement  représenté  toute  la  fable  de  l'Iliade: 
on  voyoit  aussi  les  mêmes  *  choses  représentées  aux 
ciels  et  sur  les  portes.  i  , 

Sur  l'étage  supérieur  étoient  un  gymnase  et  des 
galeries ,  pratiquées  dans  de  justes  proportions  avec  la 
grandeur  du  vaisseau.  On  àvbitfâit  dans  le  Contour 
de  ces  promenades ,  et  avec  un  art  admirable,  des 
planches  de  fleurs,  dont  les  côtés  étoient  bordés  **  en 
terre  cuite ,  ou  en  lames  de  plomb:  il  y  avoit ,  en  outre, ~ 
des  berceaux  de  lierre  blanc ''et  de  vignes ,  dont5  les 
racines  tiraient  leur  nourriture  de  tonneaux1  remplis 

*  Je  lis  tdutà,  non  taûta.    !       ■  •  ,',\ 

**  Le  manuscrit  A  complète  ici  le  texte  :  moljbdalnoon  halestegnoo- 
menoon  :  lisez  molyhaidoon  Katèstegnoomenais  ,  ce  qui  sera  plus  exact. 
En  outre ,  pourquoi  Casaubon  veut-il  retrancher  ee  après  keramidoon  , 
qui  peut  très-bien  être  pris  pour  substantif?  Je  sais  qu'il  est  parlé  plus 
haut  de  moJjbdainai  htramides  )  mais  l'un,  n'est  pas  l'interprétation  de 
l'autre,  puisque  le  texte  porte,  sans  variation,  la  distinction  ee,  malgré  la 
pitoyable  logique  de  Casaubon.  N'est-ce  pas. une  singulière  inadvertance  que 
de  ne  pas  vouloir  admettre  des  bordures  de  terre  cuite  ,  et  comparer  en 
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de  terre ,  et  étoient  abreuvées  de  l'humidité  néces- 
saire ,  de  la.  même  manière  que  les  parterres.  Or , 
ces  berceaux  omorageoient  les  promenades. 

Chap.  XI.  Il  y  avoit  ensuite  un  aphrodisium  carrelé 
en  agathes  et  en  autres  pierres  des  plus  belles  qu'on 
vjt  en  Sicile.  X,es  parais  ,  la  couverture  de  la  pièce 
étoient  de  bois  de  cyprès;  on  en.ayoit  embelli  les 
portes  de  dessins  et  de  reliefs ,  tant  en  ivoire  qu'en 
thyia,ft  de  Heures  de  ;Vfisçs,^,bqi^e ,  d'un  travail 
achevé  :  delà,,  oniajrivoitià  une. salle  académique 
9  .finc|;lits;.  \p$  parpis  -et, les  portas  étpient. travail- 
lées ?ji  buis  :  il. y  avoit  ,une  bibliothèque.  Sur  le  toit 
se,  présentqjt /Un  çacjran:,*  solaire  fait  à  limitation 
teVmtrope^^wiiw.  On  y.voyoit  aussi  «ne 
$aifede  bain  à  trois  lits  T:  trois  chaudières  servoient  a 


même  temps  ces  planches  de  fleurs  et  ces  jardins  À  ceux  d'Adonis ,  qu'on 
portoit  dans  des  vases  de  terre  cuite  ?  Telle  est  la  logique  de  ce  docteur.  Il 
cherche  ensuite  querelle  à  Daléchâmp,  qui  a  mieux  entendu  le  texte  que  lui , 
et  la  très-bien  rendu  ;  mais  Ruffin  a  aussi  sa  dose  en  passant. 

*  T*xtq,  polos .:  c'est  ici  Je  vraiseni*.  Ow  cadrans  furent  ainsi  nommés  de 
Ja  hauteur  du  po7e,  qu  de  la  larilude  qu'il  f&lloit  prendre  pour  les  faire. 
JtéltMrope  est  ua  cadran  dont  latguiile  marque ,  par  son  ombre  ,  le  tour 
qu'est  supposé  faire  le  soleil*  Achradme  èto'it  une  des  quatre  parties  de  la 
ville  de  Syracuse.  J'évaluerai  toutes  les  mesures  à  l'index. 
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faire  chauffer  l'eau;  le  bassin  même  du  bain  cohte- 
noit  cinq  métrèles,  et  étoit  revêtu  de  pierres  de  Taor-» 
mine ,  de  différentes  couleurs. . 

On  avoit  aussi  fait  plusieurs  pièces  pour  les  épi*- 
bâtes  *  et  pour  ceux  qui  gardoient  les  pompes;  outré 
cela ,  il  y  avoit  dix  écuries  de  chaque  côté  du  bar* 
dage ,  et  Ton  avoit  pratiqué  le  long  des  mêmes 
côtés  des  pièces  pour  les  fourrages  des  chevaux,  et 
pour  les  équipages  et  ustensiles  des  cavaliers  et  des 
valets. 

On  avoit  fait  à  la  proue,  avec  des  planches,  de 
letoupe  et  de  la  poix,  un  réservoir  Contenant  deux 
mille  métrètes  d  eau ,  et  fermant  à  clef.  A  côté  de 
ce  réservoir,  étoit  un  vivier  fait  de  planches ,  garni 
de  lames  de  plomb,  et  pareillement  fermé  **.  On 
l'avoit  rempli  d'eau  de  mer,  et  les  poissons  s'y 
entretenoient  bien. 


*  Le  sens  indéterminé  de  ce  mot  me  l'a  fait  conserver.  Il  ne  peut  avoir 
ici  que  l'un  pu  l'autre  de  ces  deux  sens,  1°.  tout  militaire  non  compris  parmi 
les  gens  de  mer  quelconques  ;  a*,  ceux  qui  étoient  de  quart,  ou  de  garde  , 
tour-à-tour,  pour  le  service  et  les  manœuvres  :  d'autres  le  prendront  peut-être 
pour  les  passagers  qui  se  trouvoient  sur  ce  vaisseau.  Je  pense  ici  autrement  : 
au  reste ,  on  prendra  le  sens  qu'on  voudra. 

**  Corrigez  dans  le  texte  kleistoon  pour  pleistoon. 

QqU 
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De  chaque  côté  du  bordage,  on  avoit  fait  saillir, 
à  des  distances  convenables  ,  des  pièces  de  bois 
pour  y  asseoir  les  bûchers ,  les  fours ,  les  cuisines , 
les  moulins,  et  autfies  choses  d'un  usage  nécessaire. 
A  des  intervalles  proportionnés,  et  extérieurement*, 
on  voyoit,  sur  la  circonférence  extérieure  du  vaisseau, 
des  cariathides  de  'six  coudées  de  haut,  soutenant 
toutes.,  les. masses  qui.  étoient  à<  la  partie  la  plus 
élevée,  eti  le,  triglyphe  **.  Quant  au  vaisseau  même, 
il  étoit  orné  de  toutes  les  figures  peintes  qui  pou- 
voient  être  relatives  aux  circonstances. 

Il  y  avoit  huit  tours  d'une  grandeur  propor- 
tionnée aux. autres  pièces  du  vaisseau  :  deux  domi- 
noient  sur  la  poupe ,  et  deux  semblables  sur  la 
proue  :  les  autres  étoient  situées  vers  le  milieu  du 
bâtiment.  Au  haut,  de    chacune   de   ces   tours  on 

*  Texte,  ektos  :  c'est  la  leçon  de  tous  les  textes  actuels ,  manuscrits  et  im- 
primés. Eustathe  lit  entos  intérieurement;  ce  seroit  alors  pour  soutenir  les 
bauxcpïi  portoient  la  charge  supérieure  de  tout  ce  dont  il  est  parlé;  mais  je 
préfère  la  leçon  de  nos  textes.  Ces  supports  soiitenoient  tout  ce  qu'on  avoit 
établi  ou  placé  sur  ces  saillies  externes.  L'auteur  avoit  probablement  écrit 
ektos  kai entos ,  dehors  et  dedans  j  selon  l'usage,  je  le  croirois  volontiers. 
On  peut  aussi  traduire  Atlas  pour  Consoles,  au  lieu  de  Cariathides. 

**'  Voyez  sur  le  triglyphe,  Philandre,  Vitruve,  liv.  4,  ch.  1 ,  p.  128;  et 
sur  son  origine ,  M.  Carli ,  Lettres  Améric. ,  dans  celle  où  il  parle  des  an- 
ciens peuples  de  l'Italie. 
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avoit  fait  deux  saillies  *  latérales ,  percées  de  cré- 
naux ,  par  lesquels  on  pouvoit  lancer  des  pierres  sur 
les  vaisseaux  ennemis  qui  auroient  approché  du 
bordage.  Pour  cet  effet,  on  y  faisoit  monter  quatre 
vigoureux  soldats  armés  de  toutes  pièces ,  et  deux 
archers.  Le  haut  de  ces  tours  étoit  bien  fourni  de 
pierres  et  de  traits.  Le  long  du  vaisseau,  et  de 
chaque  côté,  l'on  avoit  élevé  sur  un  échafaudage 
volant,  un  mur  ayant  des  banquettes  **  et  des  para- 
pets ?  où  étoit  placé  un  lithobole  ;  il  en  partoit  des 
pierres  du  poids  de  trois  talens,  et  des  traits  de  douze 
coudées  :  c  étoit  une  machine  de  l'invention  d'Archi- 
mède.  De  chaque  bord  ***  du  vaisseau ,  le  lithobole 
portoit  à  la  distance  d'un  stade, 

'  ■  ■■  ■      ■  ■  ■  I       .  !  -  ,  I  I  ,  Il        ■  »         ..  .  

*  Casaubon  devoit  lire  ici  parededmeento  ,  non  parededento,  quoique  ce 
mot-ci  soit  le  texte  actuel.  Ensuite  keraiai  sont  des  saillies. 

**  Je  ne  m'arrête  pas  au  rêve  de  Casaubon ,  qui  veut  corriger  ici  un  texte 
exact ,  faute  de  le  comprendre. 

***  Il  faut  lire  ici  hekateron  toon  toichoon  eballen ,  etc.  comme  plus 
bas ,  hckateroo  de  toon  toichoon.  En  effet ,  que  veut  dire  hekateron  toon 
beloon  eballen  ?\\  faudroit  supposer  qu'il  n'y  avoit  que  deux  traits,  ensuite 
prendre  eballen  comme  verbe  neutre  ,  dans  le  sens  de  porter  :  Vùn  et 
Vautre  des  traits  portoit  ;  ce  qui  est  absurde  ici.  Une  correction  un  peu 
plus  hardie  seroit  peut-être  plus  exacte  :  hehateros  de  toon  lithoboloon  ebal- 
len) car  il  y  en  avoit  un  de  chaque  côté  du  vaisseau,  comme  le  texte  le 
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Au-dessous ,  il  avoit  des  lacis  *  faits  de  gros  cor- 
dages, et  qu'on  avoit  suspendus  avec  des  chaînes 
de  cuivre.  A  chacun  des  trois  mâts  étoient  attachées 
deux  antennes  sur  lesquelles  on  avoit  établi  des 
lithoboles,  et  on  lançoit  de-là  des  crocs  et  des  na- 
vettes de  plomb  sur  l'ennemi  qui  venoit  attaquer. 
Autour  du  vaisseau ,  régnoit  une  palissade'  de  fer , 
pour  empêcher  de  monter  à  l'abordage.  On  y  avoit 
aussi  placé  sur  tout  le  plat-bord  des  grapins  prêts 
à  être  lancés,  moyennant  des  machines,  sur  les  vais- 
seaux ennemis,  et  les  amener  directement  sous  les 
coups.  Soixante  valeureux  soldats  étoient  placés, 
armés  de  toutes  pièces,  à  l'un  et  l'autre  bord.  11  y 
en  avoit  d'aussi  valeureux  autour  de  chaque  mât  et 
aux  antennes  qui  portoient  les  lithoboles.  Les  gabies 
de  ces  mâts  étoient  d'airain  ;  or,  cetoit  là  qu'ils 
étoient  placés  autour  des  mâts.  11  y  en  avoit  trois 


fait  entendre  :  au  reste ,  j'ai  fait  sentir  l'un  et  Tautre  en  traduisant.  Casaubon 
passe  ici  sans  rien.  dire.  Louons-le  cependant  d'une  correction  heureuse  qu'il 
«tait  à  jEgius  :  pantrieemata  ,  pour  paratreemata  ,  que  DaJéchamp  avoit 
expliqué  *n  suivant ,  sans  doute,  PhUandre  sur  Vitruve,  liv.  10,  ch.  17,  mais 
maMt-propoï  ici. 

*  Pour  amortir  le  coup  des  pierres  ou  des  globes  de  1er,  de  plomb, que 
pouvoit  lancer  f ennemi.  If  est  important  de  lire  sur  ces  machines  et  levas 
effets,  les  détails  instructifs  de  M.  Joly  de  Maizeroy,  art.  de* Sièges. 
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à  la  première  hune  *  ou  gabie,  et  ensuite  un  de  moins 
à  chaque  hune  qua  k  précédente.  Moyennant  des 
cabas  et  des  moufles ,  on  leur  montoit  au  ihoorakion , 
ou  a  la  voilé  tendue  au-dessus  de  la  hune ,  les  pierres 
et  les  traits  qu'ils  dévoient  lancer. 

Ce  vaisseau  avoit  quatre  ancres  de  bois  et  huit 
de  fer.  Le  mât  de  misaine  et  le  mât  d  artimon 
avoient  été  facilement  trouvés;  mais  on  eut  de  la 
peine  à  trouver  le  premier  {le  grand  hunier).  Ce  fut 
un  Porcher  qui  le  découvrit  danç  les  montagnes 
de  FAbbruze  **.  Philéas  >  mécanicien  de  Taormine, 

*  Ce  passage  mérite  attention.  Doit-on  entendre  ce.  mot, première  de. la 
seule  hune  du  grand  mât  supposé  d'une  seule  pièce,  ou  de  la  hune  du  grand 
niât,  de  hune  >  qui  est  là  seconde  pièce  du  grand  mât ,  etd  en  supposant 
les  mats  de  ce  vaisseau  composés  de  plusieurs  pièces,  quiVipattoient  au  chou* 
quet ,  comme  dans  nos  vaisseaux?  Il  paroît  cependant  que  le  grand  mât  de 
ce  vaisseau  étoit  d'un  seul  brin  :  il  n'y  avoit  donc  que  trois  hunes.  Jç  crois 
ce  sentiment  incontestable ,  sur- tout  d'après  les  anciens  monumene,  et  ce 
que  l'auteur  dit  enapr es.  Néanmoins,  Içb  anciens  tendoîfqt  une  seconde  voile 
au  haut  du  grand  hunier,  parce  qu'ils  ne  plaçoient  pas  la  hune  si  près  du  bout  - 
du  grand  mât.  Cette  partie  éminente ,  qu'ils  appeloient  le  fuseau,  leur  tenoit 
lieu  de  grand  mât  de  hune ,  et  ainsi  des  autres  mâts.  Cette  voile  se  nommoit, 
chez  eux ,  thoorakion  ,  mot  sur  lequel  on  a  disputé  fort  inutilement.  Voyez 
Hv.  xj ,  au  mot  earebesium  pris  pour  un  vase. 

**  Le  texte  porte  Breltania  pour  Breltia.  Je  me  rappelle  la  même  erreur 
dans  les  histoires  d'Apollonius,  pag.  107»  édit.  Xylandr.  Scutinus  de  Chio 
avoit  écrit  Brcltianj  un  copiste  en  fit  Breltanian  ,  et  le  troisième  écrivit 
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l'amena  à  la  mer.  Quoique  la  sentine  eût  une  extrême 
profondeur ,  un  seul  homme  la  vidoit  moyennant  la 
vis  sans  fin  qu'Arehimède  inventa.  Ce  vaisseau  se 
nommoit  d'abord  le  Syracusain ;  mais  Hiéron ,  l'en- 
voyant en  Egypte ,  changea  ce  nom  en  celui  d'^- 
lexandrin. 

Ce  prince  avoit  plusieurs  moindres  bâtimens  qui 
suivoient  ce  vaisseau.  Le  premier  étoit  une  flûte 
portant  trois  mille  talens  pesant,  et  n'allant  qu'à 
rames.  Après  elle,  marchoient  *  plusieurs  barques  et 
esquifs,  de  la  charge  de  quinze  cents  talens.  Il  y 
avoit  dessus  beaucoup  de  monde,  outre  celui  dont 
j'ai  parlé.  Six  cents  autres  hommes,  toujours  prêts  à 
la  proue,  n'attendoieut  que  le  commandement.  Un 
tribunal,  formé  du  patron,  du  commandant  et  du 
capitaine  de  la  proue,  connoissoit  des  délits,  et 
jugeoit  selon  les  loix  de  Syracuse. 

On  avoit  chargé  sur  ce  vaisseau  soixante  mille 
médimnes  de  bled,  dix  mille  pots  de  salines  de 

Breltamkeen  neeson  ,  pour  expliquer  le  mot.  Il  vit  donc  en  Angleterre  des 
olives  sans  noyaux  ,  des  raisins  sans  pépins  ,  qu'Apollonius  plaçoit  dans 
l'Abbruze. 

*  Je  suis  la  marge  du  manuscrit  B ,  où  je  trouve  melh9  hon  ,  qui  est 
exact. 

Syracuse; 
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Syracuse  ;  vingt  mille  talens  de  viandes  * ,  et  vingt 
mille  autres  de  différentes  choses  ,  sans  y  com- 
prendre les  vivres  de  tout  l'équipage. 

Hiéron  ayant  appris  que  des  ports  de  Sicile ,  les 
uns  ne  pouvoient  **  recevoir  ce  vaisseau ,  les  autres 
étoient  trop  dangereux,  résolut  de  l'envoyer  à  Alexan- 
drie, au  roi  .Ptolémée,  d'autant  plus  qu'on  manquoit 
alors  de  bled  en  Egypte  ;  ce  qu'il  fit  aussi.  Le  vais- 
seau fut  donc  conduit  à  Alexandrie,  où  on  l'entra 
dans  le  port  à  la  remorque.  Archimèle,  poète  épi- 
grammatique,  ayant  fait  une  épigramme  sur  ce  vais- 
seau, Hiéron  lui  envoya  mille  médimnes  de  froment, 
et  les  fit  transporter  jusque  dans  le  Pirée,  à  ses  frais. 

Chap.  XII.  Voici  l'épigramme  : 

«  Qui  a  placé  sur  le  globe  terrestre  cet  énorme  vaisseau  ?  quel 
«  souverain  l'a  fait  aborder  ici  avec  des  cordages  à  l'épreuve  de 
«  tout?  comment  le  bordage  a-t-il  été  attaché  sur  les  couples? avec 

*  Texte  de  Casaubon ,  krcoon  :  mes  manuscrits  et  les  premières  éditions 
portent  ereoorij  mot  qui  sembleroit  indiquer  eireoon  ,  de  laines.  Les  bêtes 
à  laine  de  Sicile  rendoient  beaucoup  de  laine  »  et  elles  étoient  très-nom- 
breuses. . 

**  Je  suis  la  leçon  de  l'abrégé ,  ou  djnatoi.  Enfin,  me  voici  arrivé  k  la 
fin  de  ce  précieux  morceau ,  qui  n  a  voit  pas  encore  été  bien  compris.  Si  j'ai 
jamais  connu  le  travail ,  j'ose  assurer  que  c'est  en.  le  traduisant.    . 

Tome  IL  Rr 
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«  quelle  hache  a-t-on  taillé  la  membrure  pour  en  former  le  ventre  ? 
«  Ses  flancs  f  également  vastes ,  ressemblent  à  ceux  des  cimes  de 
«  l'Etna ,  ou  à  quelqu'une  des  cyclades  que  la  mer  Egée  renferme 
«  dans  son  sein.  Ce  sont  sans  doute  les  géans  qui  ont  voulu  se 
«  frayer  ainsi  une  route  pour  arriver  aux  cieux.  En  effet ,  sel 
«  hunes  touchent  aux  astres,  et  il  a  son  triple  ihoracion  dans  les 
«  vastes  nuages.  Les  cordages  des  ancres  qui  le  .retiennent,  sont 
m  aussi  gros  que  ceux  avec  lesquels  Xerxès  enchaîna  le  détroit  de 
«  Sestos  et  d'Abydos.  L'inscription  nouvellement  gravée  au-des- 
«  sous  du  couronnement  de  sa  proue  *,  indique  celui  qui  a  mis 
«  à  flot  cette  quille  :  elle  nous  apprend  que  c'est  Hiéron,  ce  sou- 
«  verain  de  Sicile ,  et  originaire  de  la  Doride,  pour  envoyer  à  la 
«  Grèce  et  aux  îles  ce  riche  vaisseau  chargé  de  vivres  **  :  mais 
«  toi ,  Neptune,  conserve-le  sur  tes  flots  bouillonnans.  » 

J'omets  ici  volontiers  la  trirème  sacrée  sur  laquelle 
Antigone  vainquit  les  généraux  de  Ptolémée,  près 
de  Leucolla,  promontoire  de  File  de  Coos;  car  cette 
galère,  dont  il  fît  l'hommage  à  Apollon,  netoit  pas 
le  tiers ,  ni  même  le  quart  de  ce  grand  vaisseau , 
nommé  le  Syracusain^  ou  X Alexandrin. 

Chap.  XIII.  Voilà  donc  ce  que  nous  avions  à 

i'MlM t  >'n i mit     ■  h   — .é  ii^rti.ii  .« ».    ■     ■.»— ■«  ■  i    i  ■  i  ■  ■     ■        ■     — 

'    *  CVst  le  sens  de  la  vraie. leçon,  epaômis;  Fetidroit  même  où  se  mettoit 
.  Cette  inscription  se  nom  moi  t  Y&il  de  iaprûue.  Casàubon  ,  qui  n'entend  pas 
ce  mot,  veut  mal-à-propos  epootis,  qui  feroit  un  sens  absurde. 

:  **  Je  fis  ici  kmrpotm,  avec  le  manuscrit  À  et  Pépitome,  Au  reste >  il  feut 
foWtdttnçe  stérile  de  Casâub®*  pour  écrire  une  grande  page  in-folio  6»r  ces 
vers  ,  où  rien  n'eu  obtcur. 
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dire  sur  les  vaisseaux  :  nou9  n'en  avons  pas  donné 
les  détails  en  commençant  par  ceux  des  Béotiens  *  \ 
mais  par  ceux  qui  avoient  servi  à  des  pompes  bril» 
la  n  tes. 

Comme  je  présume  que  l'aimable  Ulpien  va  nous 
demander  **  encore  ce  qu'on  doit  entendre  par  engy* 
thècfue  dans  Callixène  ***,  nous  lui  répondrons  qu'il 
y  a  un  discours  qu'on  attribue  à  l'orateur  L}rsias, 
qui  a  pour  titre ,  sur  Vengythèque.  Or ,  en  voici  le 
début  :  «  Messieurs,  si  Lysimène  avoit  dit  quelque 
chose  de  juste  ou  de  vraisemblable  ,  etc.  »  Puis 
continuant,  il  dit  :  «  Je  ne  me  serois  jamais  mis  en 
peine  de  plaider  sur  une  engythèque  qui  ne  vaut  pas 
trente  dragmes.  » 

Il  nous  apprend  ensuite  quelle  étoit  d'airain  :  «  Mais 
voulant,  l'année  dernière,  la  faire  arranger  ,  je  la 
remis  dans  une  boutique  de  chaudronnier;  car  elle 
est  composée  de  plusieurs  pièces  :  on  y  voit  des 
faces  de  satyres,  des  magots,  et  d'autres  ornemens  **** 

*  Comme  Homère  ,  'Iliad.  2. 

**  Mes  manuscrits  portent  prosbaloûnta  pour  proba*. 

***  J'ai  déjà  expliqué  ces  engythèques,  ou  tablettes,  nommées  servantes. 

****  Je  lis  afla  d'en  meg. 

Rrij 
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de  même  grandeur.  C'est  en  effet  un  ouvrier  qui 
fait  beaucoup  d'ustensiles  de  même  forme,  ou  ana- 
logues. » 

Or,  Lysias,  disant  que  c'est  une  engythèque  d'ai- 
rain ,  montre  clairement  que  Callixène  entendoit 
par-là  que  c'étoient  des  supports  sur  lesquels  on 
plaçoit  les  bassins  de  cuivre.  C'est  aussi  dans  ce  sens 
qu'en  a  parlé  Polémon  le  Périégète ,  dans  le  troi- 
sième livre  de  son  ouvrage,  qu'il  a  dédié  à  Anti- 
gonus  et  à  Adée.  En  exposant  le  tableau  que  fit 
Sillax .  de  Rhégio  à  Phlionte ,  dans  le  portique  du 
Polémarque,  Polémon  s'exprime  ainsi  :  «  11  y  avoit 
une  engylhèque ,  et,  dessus, une  coupe.»  Épicharme 
et  Simonide  ont  parlé  de  ce  Sillax.  Hégésandre  de 
Delphes,  qui  a  écrit  un  commentaire  sur  les  statues 
et  les  portraits  en  relief,  dit  qu'il  y  avoit  à  Delphes 
un  support  fait  par  Glaucus  de  Chio ,  ressemblant 
à  une  engylhèque  de  fer;  que  c'étoit  un  présent  qu'y 
•  avoit  envoyé  Alyattus ,  et  qu'il  est  rappelé  dans  Héro- 
dote, qui  le  nomme  Hypokreeleeridion  *".  Hégésandre 
ajoute  :  «  Moi-même  j'ai  vu  ce  présent  à  Delphes, 
où  il  étoit   déposé.   C'étoit  réellement   une   chose 

*  A  la  lettre ,  ce  mot  signifie  support  de  coupes  ou  gobelets  j  mais  voyez 
Hérodote,  liv.  i ,  ch.  2.5. 
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digne  d'être  vue ,  à  cause  des  petites  figures ,  des 
animalcules,  des  petites  plantes  qui  y  étoient  en 
relief  :  or ,  on  pouvoit  *  y  poser  aussi  des  cratères 
et  autres  vases.  » 

Quant  à  ce  qu'on  appeloit  Xangolhècfue  chez  les 
Alexandrins  ,  c  etoit  un  support  triangulaire ,  creux 
au  milieu,  et  sur  lequel  on  pouvoit  poser  un  vase  de 
terre.  Les  pauvres  s'en  procurent  en  bois  ;  les  riches 
en  ont  de  cuivre  ou  d'argent.  Après  avoir  parlé  des 
engylhèques ,  revenons  aux  rois  amateurs  des  grands 
repas..  1 

Le  roi  du  même  nom  **  que  l'Antiochus  dont 
nous  avons  parlé,  fils  de  Démétrius,  donnoit  tous 
les  jours  des  repas  à  une  foule  de  monde ,  selon 
Posidonius.  Outre  les  vivres  qu'on  y  ebnsommoit, 
il  donnoit  à  chacun  des  convives  des  tas  de  viandes 
pour  être  emportés;  comme  quadrupèdes,  oiseaux, 
poissons  ,  tout   entiers    et   tout   accommodés  ,  .  de 


*  Je. lis  kai  après phytaria ,  comme  le  sens  l'exige.  L'auteur  veut  dire, 
qu'outre  tout  l'appareil  mentionné  ,  on  pouvoit  encore ,  etc. 

**  Est-ce  Antiochus  Sidetès ,  fils  de  Démétrius  Soter ,  ou  Antiochus  Grypus , 
fils;  de  Démétrius  Nicanor  et  de  Cléopatre?  Cette  demande  d'Adam  n'est  pas 
déplacée.  Le  lecteur  plus  éclairé  que  moi  cherchera  là  réponse.  Casaubon 
n  a  même  pas  songé  à  la  difficulté. 
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manière  qu'ils  pouvoient  en  remplir  des  chariots. 
Après  cela ,  c'étoit  force  mélipectes ,  des  couronnes  * 
sans  nombre  parfumées  de  myrrhe  et  d'encens , 
avec  des  touffes  de  rubans  d'or,  de  la  longueur  ** 
d'un  homme. 

Un  autre  Antiochus,  dit  le  même  Posidonius, 
donnant  des  jeux  publics  à  Daphné ,  traita  aussi  le 
monde  avec  beaucoup  de  somptuosité.  D'abord,  il 
fit  servir  à  chaque  personne  des  viandes  tout  entières; 
après  cela  on  distribua  aux  convives  des  oies,  de 9 
lièvres  y  des  chevreuils  tout  vivans ,  des  couronnes 
d'or ,  nombre  de  vases  d'argent ,  d'esclaves  ,  de 
chevaux,  de  chameaux.  Tous  ceux  qui  eurent  un 
chameau ,  furent  obligés  de  boire  étant  dessus ,  après 
quoi  ils  emmenèrent  et  le  chameau  et  le  valet  qui 
étoit  dehout  à  côté. 

Posidonius  dit  encore  que  les  Syriens  se  réunis- 
soient  souvent,  après  la  fatigue  des  travaux  néces- 
saires ,  pour  se  livrer  ensemble  aux  plaisirs  de  la 
table ,  vu  ta  fertilité  de  leur  pays ,  se  comportant 
aux  gymnases   comme  aux  bains  ,   s'y   oignant  le 

*  Conférez,  liv\  12,  ch,  10,  p.  5upf  pour  tout  ce  passage. 
**  Cet  andromeehesi  figure  aussi  mal  ici  qu'au  Kv%  la. 


Livre     V,  819 

corps  d'huiles  précieuses  et  de  parfums  ;  agissant 
dans  leurs  grammatées  (  c'est  ainsi  qu'ils  appeloient 
les- lieux  où  ils  se  réunissent  à  table  )  comme  dans 
des  tavernes,  passant  la  meilleure  partie  du  jour  à 
se  gorger  de  vin  et  de  manger ,  emportant  même 
beaucoup  de  choses  chez  eux,  et  s'en  retournant  * 
accompagnés  du  son  tumultueux  des  chélonides ,  de 
sorte  que  les  villes  retentissoient.  par -tout  de  ce 
vacarme  musical. 

Pour  moi,  mes  amis,  je  ferai  ici  l'éloge  du  repas 
qur  se  donna  chez  Alexandre  **,  roi  de  Syrie.  Cet 

*  Le  texte  nous  présente  ici  un  instrument  nommé  chelidone ^tnais  plus 
exactement  chelonidon,  au  liv.  12.  Casaubon ,  qui  rappelle  la  vraie  leçon  » 
ne  l'explique  pas.  En  conservant  chelidone j  on  auroit  un  terme  qui,  géné- 
ralement, sighifieroit  des  chants  barbares,  sans  mesure  et  sans  règle.  Voyez 
Scott,  Proveb.,  p»  571  ;  mais  chelon-idon  serait  ici  un  mot  composé ,  Phé- 
nicien ou  Syrien ,  dont  la  langue  arabe  donneroit  l'explication.  Chelon  in- 
dique un  instrument  à  plusieurs  courbures,  et  idon  marque  qu'il  est  du 
genre  des  instrumens  à  vents.  Ce  seroit  donc  une  espèce  de  serpent  ana- 
logue à  ceux  de  nos  églises.  Voyez  Simon,  lexique  hébreu ,  au  mot  choul, 
et  houd  par  aïn,  Léipsic,  1771 ,  in-8°.  :  on  voit  alors  la  raison  de  ce  grand- 
bruit.  Si  l'on  prend  le  mot  chelon  de  chai,  qui  indique  la  force,  ce  sera 
une  grande  flûte ,  ou  plutôt  une  espèce  de  trompe.  Voilà  mes  conjectures. 

Du  reste,  il  n'y  a  rien  à  changer  dans  ce  passage,  que  Casaubon  flagelle 
mal-à-propos. 

-  **  Alexandre  Balas,  lié  d'amitié  avec  Jonathas,  frère  de  Judas  Macabée. 
Macab.  I  >  ch»  *o.  Adam. 
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Alexandre ,  fils  putatif,  ou  supposé  d'Antiochus  Épi- 
phane ,  fut  réellement  regardé  comme  tel  à  cause 
de  la  haine  qu'on  avoit  pour  Démétrius ,  dont 
Athénée,  un  de  nos  amis  présens,  a  parlé  dans  son 
histoire  des  rois  de  Syrie  *.  Voici  donc  comment 
se  passa  ce  repas  : 

Diogène,  le  philosophe  Épicurien,  originaire  de 
Séleucie  en  Babylonie,  étoit  un  homme  qui  savoit 
parler  lorsqu'il  vouloit  le  faire.  Alexandre  ,  quoi- 
qu'attaché  aux  principes  **  des  Stoïciens,  l'avoit  reçu 
favorablement ,  et  lui  marquoit  même  beaucoup  de- 
gards,  malgré  sa  vie  déréglée,  sa  mauvaise  langue, 
et  l'envie  dont  il  étoit  dévoré.  Il  n  epargnoit  même 
pas  les  rois  s'il  trouvoit  une  plaisanterie  mordante 
à  faire.  Demandant  un  jour  une  chose  bien  étran- 
gère à  la  philosophie ,  savoir ,  de  porter  une  robe 
de  pourpre   et  une  couronne  d'or  ,  au  milieu  de 


*  Cet  ouvrage  de  notre  Athénée  est  perdu.  «* 

**  Il  faut  lire  ici  basileoos  —  chaimntos  ,  ou  too  basilei  —  chaironli. 
Cependant  je  soupçonne  une  autre  erreur.  Je  mettrais  un  point  après  basi- 
leoos,  et  je  lirois  chairoon  ti,  leçon  indiquée  par  chaironti,  qui  est  constant 
dans  tous  les  textes  ;  ainsi  ce  serait  chairoon  li ,  epol. ,  etc,  Alexandre ,  quoi- 
qu'un peu  attaché  aux  —  ou  goûtant  un  peu  les  dogmes  des  Stoïciens,  lui 
marquoit  donc  beaucoup ,  etc.  —  Je  crois  être  ici  près  de  la  vérité. 

laquelle 
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laquelle  seroit  l'image  de  la  Vertu,  dont]  il  se  disoit 
le  prêtre,  Alexandre  le  lui  accorda ,  sans  faire  même 
aucune  difficulté  au  sujet  de  la  couronne  :  Diogène, 
amoureux  de  certaine  femme  Lysiode,  lui  en  fit 
aussi-tôt  présent. 

Alexandre  l'ayant  su,  invita  des  philosophes  et 
des  gens  de  marque  à  un  repas,  sans  oublier 
Diôgène.  Dès  qu'il  se  fut  présenté,  on  lui  dit  de 
se  placer  sur  le  lit  avec  sa  couronne  et  sa  robe. 
Diogène  répondit  que  ce  n  etoit  pas  là  le  moment. 
Alexandre  fît  signe  aussi-tôt ,  ordonnant  d'intro- 
duire les  musiciens  ,  parmi  lesquels  entra  la  Lysiode, 
ayant  sur  la  tête  la  couronne  de  la  Vertu  ,  et 
revêtue  de  la  robe  de  pourpre.  A  l'instant  tout  le 
monde  éclata  dé  rire;  mais  le  philosophe,  sans  se 
déconcerter,  se  répandit  en  éloges  sur  la  personne  de 
la  Lysiode  (  ou  de  la  Musicienne,  voy.  1.  1 4 ,  ch.  4). 

L'Antiochus  qui  monta  sur  le  trône  *  après 
Alexandre,  ne  pouvant  souffrir  la  mauvaise  langue 
de  Diogène,  lui  fit  couper  la  tête. 

Alexandre  étoit  généralement  fort  affable,  aimoit 
à  s'entretenir   des   sciences   dans   la   conversation; 


*  Celui  qui  fut  surnommé  Theos  ,  ou  Dieu.  Adam; 

Tome  IL 
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bien  différent  de  cet  Athénion ,  philosophe  Péripaté- 
ticien ,  qui, après  avoir  présidé  aux  écoles  d'Athènes, 
de  Messène  et  de  Larisse  en  Thessalie ,  usurpa  la 
souveraineté  dans  Athènes.  Posidonius  d'Apamée 
en  parle  d'une  manière  très-circonstanciée.  Quoique 
les  détails  en  soient  un  peu  longs,  je  vais  vous  les 
présenter,  afin  que  nous  puissions  connoître  exac- 
tement ces  prétendus  philosophes  ,  et  qu'on  ne  se 
fie  pas  aveuglément  à  l'air  imposant  de  ces  gens 
portant  tribons  et  barbe  longue.  Agathon  dit  à 
propos  sur  ce  sujet  : 

«  Si  je  dis  la  vérité ,  je  ne  te  plairai  pas  ;  mais  si  je  te  plais  en 
«  quelque  chose ,  je  ne  dirai  pas  la  vérité.  » 

Mais  puisque  le  proverbe  dit  la  vérité  plaît,  je 
vais  vous  raconter  ce  qui  concerne  cet  homme. 

Il  se  trouva  dans  l'école  du  Péripatéticien 
Eurymnée  un  nommé  Athénion ,  qui  s'appliquoit 
le  plus  soigneusement  à  étudier  ses  principes.  Cet 
homme  ayant  donc  acheté  une  Égyptienne ,  eut 
accointance  avec  elle.  Cette  femme  étant  devenue 
mère,  soit  de  lui,  soit  d'un  autre,  Tenfant*  fut  nourri 
chez  son  maître  Athénion  et  sous  le  même  nom; 

*  Il  faut  supposer  ici  pai$}  enfant. 
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ayadt  reçu  certaine  éducation,  il  conduisent  par  la 
main ,  avec  sa  mère ,  son  maître  devenu  vieux  ; 
mais  ce  maître  étant  mort,  il  en  recueillit  la  succes- 
sion ,  devint  nouveau  citoyen  d'Athènes ,  et  fut 
inscrit  dans  les  registres  sous  le  nom  d'Athénion: 
alors  il  épousa  une  fille  assez  jolie  y  et  embrassa  la 
profession  de  Sophiste  ,  cherchant  de  tous  côtés 
des  jeunes  gens  à  instruire.  Il  tint  école  à  Messène, 
à  Larisse  en  Thessalie  :  ayant  amassé  beaucoup 
d'argent,  il  revint  à  Athènes.  Les  Athéniens  le  nom» 
mèrent  leur  député  auprès  de  Mithridate,  lorsque 
les  affaires  de  ce  prince  étoient  le  plus  florissantes. 
Athénion  sut  s'insinuer  dans  l'esprit  de  Mithridate, 
devint  un  de  ses  amis ,  et  en  obtint  les  plus  libres 
accès  auprès  de  sa  personne. 

Dans  cette  position ,  le  Sophiste  releva  l'esprit 
des  Athéniens  par  les  lettres  qu'il  leur  envoyoit, 
leur  marquant  qu'il  avoit  le  plus  grand  crédit  auprès 
du  roi  de  Cappadoce  :  «  Vous  allez  être  en  état, 
leur  disoit-il,  de  vqus  libérer  de  toutes  vos  dettes, 
de  vivre  en  bonne  intelligence,  de  recouvrer  votre 
démocratie,  et  vous  recevrez  de  grandes  libéralités 
Jant.pour  l'Etat  même,  qu'en  particulier.  » 

Les  Athéniens ,  fiers  de  ces  avis,  s'imaginoient 

Ssij 
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déjà  voir  le  gouvernement  de  Rome  renversé. 
L'Asie  ayant  donc  changé  de  parti  *,  Athénion  reprit 
la  route  d'Athènes  :  battu  par  la  tempête,  il  fut 
jeté  à  Caryste.  Les  Cécropides  l'ayant  appris  **  , 
envoyèrent,  pour  le  ramener,  de  longs  vaisseaux, 
et  une  litière  à  pieds  d'argent.  Il  entre  enfin ,  et  la 
plus  grande  partie  de  la  ville  vole  pour  le  recevoir. 
Nombre  d'autres  personnes  y  coururent  aussi , 
uniquement  pour  jouir  de  ce  spectacle,  voyant  avec 
étonnement  ce  jeu  singulier  de  la  fortune  ,  cet 
Athénion ,  dis-je ,  nouveau  citoyen  du  nombre  des 
inscrits,  entrant  dans  Athènes,  porté  dans  une  litière 
à  pieds  d'argent  ,  et  placé  sur  des  tapis  de  pourpre , 
lui  qui  auparavant  n  avoit  pas  vu  la  moindre  bande 
de  pourpre  sur  son  tribon.  Jamais  aucun  Romain 
n'avoit  paru  le  disputer  à  ce  point,  en  faste  et  en 
mollesse,  à  l'Attique: hommes,  femmes,  enfans,  tous 
coururent  donc  pour  voir  cette  pompeuse  entrée , 
attendant  les  plus  grands  avantages  de  Mithridate , 
d'autant  plus  que  cet  Athénion  ,  qui  ,  dans  l'indi- 
gence ,  avoit  donné  des  instructions  pour  de  l'argent , 


*  Pour  prendre  celui  de  Mithridate. 

**  Les  Athéniens  :  c'est  une  ironie  contre  eux. 
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traversoit  et  la  contrée  et  la  ville  en  pompe  ,  comme 
un  efféminé,  en  conséquence  de  la  faveur  du  roi. 

La  compagnie  des  ouvriers  de  Bacchus  alla  aussi 
au-devant  de  lui ,  le  prièrent,  sous  le  nom  de  mes- 
sager d'un  nouveau  Bacchus  * ,  de  se  rendre  à  leur 
foyer  commun ,  et  d'être  présent  aux  prières  et  aux 
libations  qu'ils  vouloient  y  faire.  Cet  homme ,  qui 
par  le  passé  n'étoit  jamais  sorti  que  d'une  maison 
de  louage ,  fut  alors  porté  au  logis  de  Dieusus  , 
homme  qui  s'étoit  enrichi  à  la  perception  des  reve- 
nus de  Délos.  Cette  maison  étoit  superbement 
ornée  en  tapis,  en  peintures,  en  statues'-  **  \  et 
garnie  de  vases  et  d'ustensiles  d'argent.  E'n  sortant 
de  chez  Dieusus ,  il  étoit  couvert  d'une  magnifique 
clamyde  traînante ,  ayant  au  doigt  une  bague  d'dr 
où  étoit  enchâssée  une  pierre  gravée',  quiprésentoit 
le  portrait  de  Mithridate.  Nombre  de  serviteurs  *** 
alloient  devant  et  derrière  lui. 

On  fit  des  sacrifices  dans  le  terrain  consacré  des 


*  Daléchamp  traduit  en  supposant  neooterou.  Je  lis  tinos  neou,B. 
**  Corrigez  andriasi ,  dans  le  texte. 

***  L'auteur  n'auroit-il  pas  écrit  therapeuonfcs  ?  Des  gens  qui  lui  faî- 
soient  la  cour. 
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ouvriers  de  Bacchus ,  en  présence  <TAthénion ,  et 
les  libations  furent  annoncées  par  un  héraut. 

Le  lendemain,  nombre  de  personnes  se  rendirent 
à  son  logis,  attendant  qu'il  sortit  *.  Le  céramique 
étoit  rempli  de  citoyens,  d'étrangers,  et  le  peuple 
accoùroit  de  lui-même  à  l'assemblée  générale.  A 
peine  Athénion  pou  voit-il  avancer,  escorté  de  ceux 
qui  captoient  la  bienveillance  du  peuple ,  chacun 
s'em pressant  de  toucher  seulement  sa  robe. 

CnAïS-  XJV,:  Étant  donc  monté  sur  la  tribune 
qu'on  avoit  élevée  pour  les  Généraux  romains , 
devant  le  portique  d'Attalus,  il  se  tint  debout,  par- 
courut djÇS  y.^ufc  toute  l'assemblée,  et  dit  :  «  Athé- 
niens, .les.  circonstances  et  les  intérêts  de  la  patrie 
m'obligent  de  vous  dire  ce  que  je  sais  •,  cependant 
l'importance  de  ce  que  j'ai  à  vous  communiquer,  et 
la  nouveauté  du  concours  qui  m'environne,  m'ar- 
rêtent. »  Aussi-tôt  il  s'élève  un  cri  général,  qui  lui 
dit  de  parler  avec  confiance.  Il  reprend  son  discours: 
«  Je  vais  donc  vous  présenter  des  chose?  que  vous 


*  Je  conserve  prosodos ,  leçon  vraie  el  constante,  autorisée  par  tous  les 
bohs^crivaiiw.  Ptoodot  eaf  xm  rêve  de  Casaubon.  Rangeons-le  arec  nombre 
d'autres  que  je  passe. 
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n auriez  jamais  pu  vous  imaginer,  même  en  songe, 
bien  loin  d'avoir  osé  les  espérer.  Le  roi  Mitl)  ridât  e 
est  maître  de  la  Bythinie  et  de  la  haute  Cappadoce; 
il  tient  aussi  sous  sa  domination  la  partie  adjacente 
de  l'Asie,  jusqu'à  la  Pamphylie,  et  la  Cilicie.  Les 
rois  d'Arménie,  et  de  Perse  sont  ses  satellites.  Il 
règne  sur  les  nations  qui  sont  autour  du  Palus- 
Maeotis,  du  Pont,  dans  le  contour  de  trente  mille 
stades.  »  •       , 

1 

«  QuintUs  Oppius ,  commandant  pour  les  Ro- 
mains en  Pamphylie ,  lui  a  été  livré ,  et  le  suit 
dans  les  chaînes.  Manius  Aquilius,  proconsul-,  lui 
qui  avoit  triomphé  de  la  Sicile,  est  maintenant  att&~ 
ché,  par  une  longue  chaîne,  à  un  Bastarne  haut  de 
cinq  coudées ,  et  mené  â  pieds  par  un  cavalier. 
Quaiit  aux  autres  Romains  * ,  ils  se  sont  réfugiés 
aux  pieds  des  statues  des  dieux;  les  autres  ont  repris 
les  vêtemens  carrés  **  ,  et  les  noms  de  leur 
ancienne  patrie.  Il  n'est  pas  une  ville  qui  ne  rende 
à  Mithridate  des  honneurs  plus  grands  que  ceux 


*  C'est-à-dire,  les  étrangers  à  qui  Rome  avoit  accordé  le  droit  de  bour- 
geoisie. 

**  Les  manteaux. 
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qu'on  rend  aux  hommes,  et  qui  ne  l'appelle  dieu; 
tous  les  oracles  lui  annoncent  même  l'empire  de 
toute  la  terre.  Voilà  pourquoi  de  grandes  années 
sont  en  marche  pour  soumettre  la  Thrace  et  la 
Macédoine  :  toutes  les  contrées  de  l'Europe  se 
jettent  dans  son  parti.  Il  lui  vient  des  députés  non- 
seulement  des  peuples  de  l'Italie,  mais  même  de 
Carthage  ,  et  qui  lui  offrent  de  se  joindre  à  lui 
pour  anéantir  Rome.  » 

'  Athénion  s'arrête  un  peu  à  ces  mots;  laisse  parler 
toute  cette  foule  sur  les  choses  étranges  qu'il  annon- 
cent, puis  se  frottant  le  front,  il  dit  :  «  Qu'est-ce 
donc  que  je  vous  conseille  ?  De  ne  plus  persévérer 
dans  l'anarchie  que  le  sénat  romain  entretient  parmi 
vous,  jusqu'à  ce  qu'il  lui  plaise  de  décider  quelle 
forme  de-  gouvernement  vous  devez  avoir.  Ne 
voyons  plus  avec  indifférence  les  lieux  sacrés  fer- 
més, les  gymnases  délabrés ,  les  théâtres  sans  spec- 
tateurs, les  tribunaux  sans  orateurs,,  et  le  peuple 
privé  de  la  liberté  de  s'assembler  ail  pnyx  * ,  con- 
sacré à  cet  usage  par  les  oracles  mêmes.  » 

*  Pour  délibérer ,  ou  pour  l'élection  des  magistrats.  Harpocration  dit  que 
ce  lieu  fut  ainsi  nommé ,  parce  qu'on  y  étoit  à  l'étroit  :  mais  Ulpien  sur 
Démosthène,  dit  que  cet  endroit  fut  nommé  pnyx,  parce  que  le  peuple  s'y 

«  Non, 
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«  Non,  Athéniens,  ne  voyons  plus  avec  indiffé- 
rence la  voix  sacrée  de  Bacchus  réduite  au  silence, 
le  vénérable  temple  des  deux  divinités  *  fermé ,  et 
les  écoles  des  philosophes  sans  maîtres  et  sans 
auditeurs.  » 

Ce  vil  esclave  ayant  dit  ces  choses,  et  beaucoup 
d'autres  semblables,  la  foule  s'entretint  encore  ■** 
de  ce  quelle  venoit  d'entendre;  et  courant  aussi-tôt 
au  théâtre,  elle  déclara  Athénion  commandant  de 
toutes  les  troupes.  Alors  ce  Péripatéticjen  s'étant 
rendu  à  l'orchestre  avec  une  démarche  aussi  fîère 
que  celle  de  Pythoclès  ***,  remercia  les  Athéniens, 

assemblent  souvent  ;  pylmoos  :  de falsa  légat ,  p.  1 14,  édit.  iVolff.  1607.  ^e 
crois  ces  deux  étymologies  également  fausses  ;  mais  je  ne  connois  pas  la 
vraie.  On  s'assembloit  aussi  dans  le  dionysium  >  ou  temple  de  Bacchus. 

*  Casaubon  entend  ici  Cérès  et  Proserpine.  On  a  cru  aussi  pouvoir  appli- 
quer ce  mot  à  Castor  et  Pollux.  Le  premier  sentiment  est  plus  vrai. 

**  Le  manuscrit  B  porte  authis  pour  autois. 

***  C'est  cç  que  Démosthène  dit  d*Eschine ,  défais,  légat.  >  quatre  pages 
avant  la  (in  du  discours.  Il  est  étonnant  que  Kuster  n'ait  pas  conféré  ici  Dé- 
mosthène. Il  s'agit  de  Pythoclès,  fils  de  Pythodore,  ibid.  p.  229.  Ce  Pythoclès 
étoit  d'intelligence  avec  Philippe  depuis  qu'il  en  avoit  été  bien  reçu,  et  mar- 
quoit  le  plus  grand  mépris  pour  les  Athéniens,  particulièrement  pour  Démos- 
thène ,  qui  reprochait  h  Eschine  d'avoir  la  même  fierté  et  les  mêmes  sentimens 
contre  l'État.  Voyez  Démosth.,  ib.  p.  242,  et  Scott.,  Prw.  grac.j  p.  5o8. 
Le  mot  isa  marque  donc  et  la  fierté  d'Athénion  et  ses  sentimens  perfides  ; 

Tome  IL  T  t 
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et  leur  dit  :  «  Puisque  vous  venez  de  recouvrer  votre 
autorité  souveraine,  et  que  je  suis  actuellement  à 
la  tête  du  gouvernement,  si  vous  secondez  mes 
vues,  je  pourrai  faire  autant  à  moi  seul,  que  vous 
tous  ensemble.  » 

Après  ce  discours»  il  créa,  pour  gouverner  avec 
lui,  les  officiers  qu'il  voulut,  les  nommant  devant 
le  peuple  chacun  selon  leur  emploi.  A  peine  se 
fut-il  passé  quelques  jours,  que  le  philosophe,  de- 
venu le  tyran  de  la  patrie  ,  fît  voir  *  à  quoi  ten- 
doient  les  principes  insidieux  des  Pythagoriciens,  et 
quel  étoit  pour  eux  le  vrai  but  de  la  philosophie 
dont  le  bon  Pythagore  avoit  posé  la  base ,  comme 


ce  qui  fut  bientôt  connu.  Casaubon  aurait  mieux  fait  de  se  taire.  Plus  bas, 
lettre  F ,  lig.  4 ,  le  manuscrit  A  porte  hjpolaboon  ponctué ,  et  en  marge, 
hypobaloon. 

*  Je  lis  ici  tyrannou  aulon  ko  phiiosopkos  katesteesalo  ,  toon  Pjiha- 
gorikoon  anadeixas  dogmata  péri ,  etc.  Ensuite  alla  kai  Hermippos. 
—  Plus  loin,  euùheoos  houtos  kai  tous,  etc.  —  Voici  les  leçons  qui  m'au- 
torisent :  anadeixas  n'est  qu'une  fois  dans  le  manuscrit  B,  et  il  est  certain 
qu'il  ne  peut  être  ici  deux  fois.  Ensuite  je  trouve  kai  to  dans  le  manuscrit  A, 
avant  toon  Pyth. ,  et  j'en  forme  katesteesato,  qui  est  indispensable  ici.  Le 
manuscrit  B  me  présente  dogmata  pour  dogma,  et  il  est  préférable ,  comme 
on  le  sent.  —  Je  vois,  devant  Hermippos,  kai  dans  le  manuscrit  A,  et  alla 
dans  le  manuscrit  B,  ce  qui  donne  mlla  kai  dans  un  sens  affirmatif. 
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lont  rapporté  Théopompe  * ,  liv,   8   de  ses   Phi- 
lippiques,  et  Hermippe,  disciple  de  CalUcnaque, 

Athénion  ne  tarda  donc  pas  à  se  défaire  des  ci- 
toyens qui ,  quoique  bien  intentionnés,  ne  suivojent 
pas  les  principes  de  1  école  d'Aristote  et  de  Théo-* 
phraste  y  tant  est  vrai  le  proverbe  qui  dit  :  *  Point 
dépée  dans  la  main  d'un  esclave.  »  Il  mit  des  gardés 
aux  portes  de  la  ville;  de  sorte  que  nombre  d'A- 
théniens ,  qui  redoutoient  l'avenir ,  prirent  la  fuite  • 
en  descendant  des  murs  avec  des  cordes,  pendant 


*  M.  Meincr  f  professeur  à  Gottingue ,  a  bien  prouvé  qu  on  ne  doit  pas 
croire  ce  que  Théopompe  a  dit  de  Pythagore  :  «  Cet  écrivain ,  dit-il*  admiré 
«  comme  historien,  et  pour  son  habileté  à  peindre  les  hommes,  n'a  cepen- 
«  dant  parlé  des  plus  célèbres  personnages  qu'avec  envie  ,  et  en  critique 
«  partial.  On  lui  a  reproché  d'être  plagiaire  f  d'avoir  rapporté  des  contes 
«  puériles»  et  des  fables  qu'il  avoit  imaginées.  »  Voici  ses  propre  termes 
allemands:  «  Theopomp.  —  uwar als schriftsteller  und  menschenmahler 
«  kcwundert ,  aber  tzugleich  von  den  gras t en  mœnnern  als  ein  hœnischer 
«  partheyischer  tadler  >  als  ein  rœubcrfremder  gyter,  und  als  ein  mœr- 
«  chenertzehler  und  fabelerdichtçr  angefdugt  wird.  »  Voyez  ses  preuves 
dans  son  histoire  de  C origine,  des  progrès  et  de  la  décadence  des  sciences 
en  Grèce  et  à  Rome,  t.  i  ,  p.  292  ,  in<$°. ,  1781 ,  à  Lemgo.  Il  est  étonnant 
que  cet  excellent  ouvrage  ne  soit  pas  encore  publié  en  françois.  Quant  & 
Hermippus ,  M.  Meiner  prouve  que  c'étoit  l'homme  le  plus  faux  qui  eût 
jamais  écrit,  et  réfute  solidement  ce  qu'en  a  dit  Joseph.  Voyez  ibid.  p.  228; 
ainsi  cette  censure  d'Athénée  tombe  d'elle-même  :  mais  Athénée  veut  s'a- 
muser ici,  comme  dans  tout  ce  qui  suit ,  sur  tes  philosophes. 

Ttij 
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la  nuit;  mais  Athénion  l'ayant  su,  fit  mettre  à  leur 
poursuite  des  cavaliers  qui  tuèrent  les  uns,  rame- 
nèrent les  autres  chargés  de  chaînes.  Quant  à  lui, 
il  se  fit  escorter  d'une  garde  nombreuse  de  soldats 
cuirassés. . 

Il  convoquoit  souvent  des  assemblées ,  où  il 
affectoit  detre  instruit  des  affaires  des  Romains  : 
accusant  alors  plusieurs  citoyens  d'entretenir  une 
*  correspondance  secrète  avec  les  fugitifs ,  et  de 
tramer  contre  l'état,  il  les  faisoit  mettre  à  mort, 
ayant  posé  trente  gardes  *  à  chaque  porte,  qui ,  de  sa 
part,  ne  permettoient  ni  d'entrer,  ni  de  sortir.  Il  s'ap- 
propria les  biens  de  nombre  de  personnes,  et  amassa 
tant  d'argent  qu'il  en  remplit  plusieurs  puits  **.  Il 
envoyoit  dans  les  campagnes  des  escouades  pour 
observer  ceux  qui  quittoient  la  contrée.  Ces  pa- 
trouilles les  lui  ramenoient,  et  il  les  faisoit  périr 
sans  forme  de  procès,  après  la  question  la  plus 
cruelle.    Il    en    accusoit   d'autres   de  trahison ,  en 

*  Je  lis  ici  après  aulous  :  haï  hâta  tas  pjlas  triàkonta  hatasteesas 
phjlahas  oui  eisienai,  etc.  :  effacez  epK  hekastees,  glose  marginale  de 
hâta  tas  p.  On  peut  cependant  la  laisser ,  à  la  rigueur,  entre  deux  virgules, 
après  pjlas  :  elle  ne  trouble  pas  le  sens. 

**  Exagération  singulière,  si  le  texteest  exact,  ou  entendez  de  grands  vases. 
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supposant  qu'ils  cherchoient  à  procurer  aux  fugitifs 
les  moyens  de  rentrer  dans  la  patrie.  Ceux  qui 
pouvoient  se  sauver  avant  d'être  traînés  à  son  tribu- 
nal prenoient  la  fuite  ;  les  autres  étoient  condamnés 
en  sa  présence,  et  lui-même  donnoit  aussi  sa  voix. 

Il  lit  régner  la  disette  dans  la  ville  ,  ne  dis- 
tribuant que  quelques  orges  et  un  peu  de  bled, 
ou  il  envoyoit  de  tous  côtés,  et  dans  les  campagnes, 
ses  soldats  chercher  les  fugitifs  qui  pouvoient  être 
revenus  dans  les  limites  de  la  république,  ou  ceux 
qui  vouloient  passer  les  frontières.  Si  quelqu'un  étoit 
arrêté ,  il  le  faisoit  étendre  sur  le  banc  *  ;  plusieurs 
périssoient  même  dans  les  tourmens. 

Il  fit  publier  à  son  de  trompe  que  tout  le  monde 
fût  rentré  chez  soi  au  coucher  du  soleil  ;  défen- 
dant à  qui  que  ce  fût  de  sortir,  même  avec  une 
lanterne. 

Il  pilla  les  biens  des  citoyens,  et  même  ceux  des 
étrangers,  osant  aussi  porter  la  main  sur  le  trésor 
d'Apollon,  qui  étoit  à  Délos  **.  Pour  cet  efFet,  il 

*  Voyez  ici  Jungermann  sur  Magius,  deequuho.  J'ai  déjà  parlé  du  sens 
tfapotympanizein. 

**  Je  lis  en  Deeloo.  Il  ne  s'agit  pas  de  ce  qu'on  devoit  envoyer  à  Delos, 
mais  de  cequi  y  étoit.  La  lecture  de  Taylor  ne  nuira  pas  ici  :  Marmor.  sandmc. 
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envoya  dans  cette  île  Appellicon  de  Teos,  devenu 
citoyen  d'Athènes,  homme  qui  avoit  joué  toutes 
sortes  de  rôles  dans  sa  vie,  quittant  un  état  aussi- 
tôt qu'il  l'avoit   pris.   Lorsqu'il   jouoit  le   rôle   de 
philosophe,  il  avoit  ramassé  beaucoup  d'écrits  des 
Péripatéticiens,  avoit  même  acheté  la  bibliothèque 
d'Aristote,  et  d'autres  en  assez  grand  nombre,  car 
il  étoit  fort  riche.  Il  avoit  même  en  sa  possession 
les  anciens  décrets  originaux  du  peuple,  qu'il  avoit 
enlevés  du  temple  de  Cybèle ,  et  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'anciens  monumens,  ou  de  gardé  en  dépôt. 
Surpris  dans  ces  vols  à  Athènes ,  il  s'étoit  sauvé  pour 
éviter  le  danger;  mais  peu  de  temps  après,  il  osa 
y  reparoître  en  gagnant  l'amitié  de  plusieurs  per- 
sonnes, et  se  rangea  du  parti  d'Athénion,  comme 
attaché  aux  principes  de  la  même  école  *. 

Mais  Athénion  ,  se  tenant   aux  dogmes   **    de 


*  Je  lis  ici  diairesis  avec  les  manuscrits,  au  lieu  de  dee  aire sis j  c'est 
la  vraie  leçon.  Ce  mot  désigne  tant  la  même  doctrine  que  la  même  dispo- 
sition à  ruiner  l'état  :  cependant  c'est  un  terme  plus  particulier  aux  Stoïciens , 
dans  le  sens  de  doctrine. 

**  Je  ne  sais  à  quoi  pensoit  Casaubon  en  voulant  lire  ici  epilalhomenos , 
contre  tous  les  textes.  Athénion  ne  s'en  souvenoit  que  trop  bien ,  puisqu'il 
réduisoit  les  Athéniens  à  une  vie  si  chétive. 
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la  philosophie  péripatéticienne,  ne  distribuent  aux 
insensés  Athéniens  qu'un  ehœnix  d'orge  pour  chaque 
personne ,  pendant  quatre  jours  ;  nourriture  faite 
pour  des  poules,  et  non  celle  qu'on  devoit  donner 
à  des  hommes. 

Appellicon  ayant  donc  fait  voile  pour  Délos , 
sy  comporta  plus  en  homme  qui  vouloit  étaler  de 
la  grandeur,  qu'en  sage  militaire,  et  ne  posa  de 
gardes  dans  cette  île  quavec  beaucoup  de  négli- 
gence. Il  se  livra  même  au  sommeil  sans  faire  garder 
la  partie  de  l'île  qu'il  laissoit  derrière  lui,  et  sans 
se  retrancher.  Orobius,  commandant  des  troupes 
Romaines  qui  y  étoient,  et  qui  gardoit  Délos,  profi- 
tant de  la  nuit  lorsqu'il  n'y  avoit  pas  de  clair  de 
lune,  fit  avancer  ses  soldats,  et  tombant  sur  ces 
gens  endormis ,  tailla  en  pièces ,  et  les  Athéniens  et 
ceux  qui  étoient  avec  eux  dans  cette  expédition , 
comme  on  auroit  égorgé  des  bestiaux.  Jl  en  tua 
six  cents,  et  fit  environ  quatre  cents  prisonniers.  Le 
brave  Appellicon  se  sauva  secrètement  de  Délos. 
Orobius  s'étant  aperçu  que  plusieurs  setoient  sau- 
vés ensemble  dans  les  maisons  de  la  campagne, 
les  brûla  avec  les  maisons  mêmes,  et  toutes  leurs 
machines  de  guerre ,  sans  épargner  l'hélépole  qu'Ap- 
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pellicon   avoit   dressée  en  batterie  à   son  arrivée 
dans  Tîle. 

Orobius  éleva  un  trophée  sur  les  lieux  mêmes, 
et  un  autel  *  où  il  mit  cette  inscription  : 

«  Ce  tombeau  renferme  les  corps  des  étrangers  qui ,  combattant 
«  sur  les  bords  de  Délos ,  perdirent  la  vie  dans  la  mer ,  lorsque  les 
«  Athéniens»  ayant  réuni  leurs  armes  à  celles  du  Roi  de  Cappadoce , 
«  vinrent  piller  cette  île  sacrée.  » 

Lysias  ,  philosophe .  Épicurien  ,  usurpa  aussi  la 
souveraine  autorité  à  Tarse.  Sa  patrie  l'ayant  nommé 
Stephanephore  ** ,  c'est-à-dire  ,  prêtre  d'Hercule ,  il 
ne  voulut  pas  quitter  cette  suprême  dignité  ;  mais 
il  s'autorisa  de  son  habit  ***  pour  devenir  tyran. 
U  étoit  vêtu  d  une  tunique  ****  demi-blanche  ,  ayant 

*  Texte ,  boomon.  Ce  mot  signifie  plutôt  ici  les  pierres  élevées ,  formant 
un  gradin  qui  étoit  en  avant  du  trophée  ;  peut-être  même  ce  trophée  ne  fut-il 
que  de  pierres.  Voyez  Spanheim ,  au  sujet  des  trophées»  Cœs.  Julian.  Il  en 
présente  différentes  formes. 

**  A  la  lettre ,  celui  qui  porte  des  couronnes. 

***  Texte,  himatiouj  ce  mot  m'est  suspect  :  je  laisse  à  juger  si  l'auteur 
n'auroit  pas  écrit  hieraùeiou,  mot  qui  désigne  le  sacerdoce.' 

****  C'est  celle  que  les  Perses  zy$t\o\ent  saragees  >  comme  le  portent  les 
manuscrits  de  Pollux  présentant  aussi  sarapis  j  maiâ  Hutchinson  observe  que 
Reland  veut  qu'on  lise  saragees  dans  sa  dissertation  sur  l'ancienne  langue 
perse.  Cyropœd. ,  liv.  8 ,  p.  461  :  les  commentateurs  de  Pollux ,  1.  7,  n°.  6\> 
veulent  sarapis,  Reland  est  plus  croyable  ;  mais  le  vrai  sens  de  mesoleucos 

par-dessus 
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par-dessus  une  magnifique  clamyde  en  surtout ,  une 
chaussure  blanche  de  Laconie  ,  et  une  couronne  de 
laurier  en  or,  sur  la  tête.  Il  ravissok  le  bien  des 
riches  pour  le  donner  aux  pauvres  ,  faisant  tuer 
ceux  qui  le  refusoient. 

Tels  sont  donc  les  chefs  sortis  des  écoles  de 
la  philosophie.  Démocharès  ou  Cratès  dit  à  leur 
sujet  :  «  Comme  on  ne  peut  faire  une  lance  d'un 
brin  de  sariette ,  de  même  on  ne  fera  pas  un  soldat 
irréprochable  d'un  Socrate  *.  » 

* 

Chap.  XV.  Platon ,  il  est  vrai  ,  nous  dit  que 
Socrate  fît  trois  campagnes  ;  la  première  à  Potidée, 
la  seconde  à  Amphipolis ,  la  troisième  contre  les 
Béotiens  ,   et  dans  laquelle    se  donna   la   bataille 

est  ce  qui  a  peu  intéressé  ces  interprètes  :  c'étoit  un  tissu  moitié  blanc ,  moitié 
pourpre ,  et ,  par-là,  distingué  du  candys,  qui  étoit  totalement  pourpre  holo- 
porphyros.  Athénée  rappelle  le  sarapia >  liv.  12 ,  ch.  5;  mais  je  suis  Reland, 
dont  l'autorité  l'emporte  sur  les  Grecs.  Il  faut  y  lire  saragees.  Il  n  etoit  permis 
qu'aux  rois  de  porter  une  robe  de  ce  tissu  mixte,  selon  Xénophon ,  1.  c. 

*  On  voit  ici  avec  peine  la  sortie  que  fait  Athénée  contre  Socrate  et  Platon, 
Casaubon  la  bien  réfuté  à  tous  égards;  ainsi  je  ne  m'y  arrêterai  pas.  Outre 
le  manque  de  jugement,  il  y  a  de  la  mauvaise  foi  dans  Athénée,  lorsqu'il 
nie  des  faits  assurés  positivement  par  d'autres  que  par  Platon.  Il  mérite  donc 
aussi  peu  d'être  cru  à  ce  sujet ,  qu'en  ce  qu'il  a  dit  contre  les  Pythagoriciens, 
xomme  je  l'ai  observé. 
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près   de  Délion.  Quoique  personne  n'ait  dit  cela, 
Platon  assure  que  Socrate  y  mérita  le   prix  de  la 
valeur  ,   tandis  que  les  Athéniens   prirent  tous  la 
fuite,  et  qu'il  en  périt  un  grand  nombre;  mais  ce 
sont  autant  de  mensonges.  En  effet ,  ce  fut  sous 
l'archonte  Alcée  que  se  fit  la  campagne  d'Amphi- 
polis  ,  Cléon  commandant  un   corps    de   citoyens 
d'élite,  selon  Thucydide.  Il  falloit  donc  que  Socrate 
fût   du  nombre  de    ces   citoyens   d'élite ,  lui    qui 
n'avoit  que  son  manteau  et  son  bâton  *.  Or,   quel 
historien  ,  quel  poète  l'a  dit  ?  où  Thucydide  nous 
a-t-il  peint  ce   brave  de  Platon  ?  quy-a-t-il  d'ana- 
logue entre  un  bouclier  et  un  bâton  ?  quand  Socrate 
a-t-il   marché  vers  Potidée,  comme  Platon  le  dit 
dans  son   Charmide  ?  ajoutant  même  que  Socrate 
céda  le  prix  de  la  valeur  à  Alcibiade.  Ni  Thucy- 
dide ,  ni  Isocrate  n'ont  rien  dit  de  tel  ,  l'un  dans 
son  histoire,  l'autre  dans  son  discours  sur  X Attelage  **. 

*  La  difficulté  que  fait  l'auteur,  est  fondée  sur  ce  que  ces  citoyens  a  voient 
du  s'armer  de  toutes  pièces  à  leurs  frais  :  or,  dit-il,  Socrate  n'avoit  que,  etc. 
comment  pouvoit-il  donc  être  oplitees  ,  ou  miles  gravis  armaiurœ?  On 
répçnd  que  les  magasins  ou  arsenaux  fournissoient  des  armes  aux  citoyens 
qui  ne  pouvoient  pas  s'en  procurer. 

**  De  deux  chevaux  que  Tisias  prétendoit  lui  avoir  été  pris  par  Alcibiade: 
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Dans  quel  combat  Socrate  a-t-il  remporté  le  prix 
de  la  valeur  ?  enfin,  qu'a-t-il  donc  fait  en  géné- 
ral de  si  éclatant ,  de  si  remarquable ,  tandis  qu'il 
ne  se  livroit  aucun  combat ,  selon  l'histoire  de 
Thucydide  ? 

Mais  Platon  ne  s'en  tient  pas  aux  détails  de  ces 
prodiges ,  il  ajoute  le  combat  qui  se  livra  près  de 
Délion ,  supposant  dans  Socrate  une  valeur  qu'il 
n'a  pas  eue.  En  accordant  que  Socrate  eût  pris 
Délion,  comme  le  rapporte  Hérodique,  disciple  de 
Gratès ,  dans  ce  qu'il  adressé  au  Philosocrate ,  il 
n'en  a  pas  moins  fui  honteusement  ,  lorsque  Pa~ 
gondas  *  fit  sortir  à  l'improviste  deux  brigades  de 
cavalerie  cachées  derrière  une  éminènce ,  pour  fondre 
sur  les  Athéniens,  Ce  fut  alors  qu'ils  quittèrent 
précipitamment  Délion,  fuyant,  les  uns  vers  la  mer* 
les  autres  vers  Oropus,  et  plusieurs  vers  le  mont 
Parnèthe,  poursuivis  par  la  cavalerie  Béotienne  et 


*te^MakO^<*Ht«é> 


Voyez  Isocrate*  t.  2,  édit.  Battit,  Lond.  1749,  infiniment  préféiiabîè  à  la 
dernière  de  Paris;  au  moins  le  texte  n'y  est  pas  souvent  falsifié,  ou  châjié 
.  mal- à-propos. 

*  Thucydide ,  qui  rapporte  cette  défaite ,  nomme  les  Athéniebsën  général» 
Socrate  y  étant ,  a  donc  fui  comme  les  autres  :  édit.  f>.  Porti}  1694,  Kv.  4 ,; 
pag.  317. 
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celle  de  Locres,  qui  massacrèrent  ceux  qu'ils  purent 
joindre.  C'est  donc  au  milieu  de  ce  désordre  et  de 
cette  terreur  des  Athéniens,  que  Socrate,  bravant 
l'ennemi ,  et  dardant  les  yeux  sur  lui ,  tint  ferme 
seul,  et  arrêta  la  cavalerie  Béotienne  et  celle  de 
Locres;  mais  Thucydide  n'en  fait  aucune  mention; 
aucun  poète  n'en  parle. 

D'ailleurs,  comment  Socrate  a-t-il  pu  céder  *  le 
prix  de  la  valeur  à  Alcibiade,  n'ayant  eu  lui-même 
aucune  part  à  cette  expédition  ?  Platon,  cet  homme 
chéri  de  Mnémosyne  **,dit,  dans  son  Criton9  que 
Socrate  ne  fit  jamais  de  voyage  que  pour  aller  à 
l'Isthme  ***.  Il  est  vrai  qu'Antisthène,  disciple  de 
Socrate ,  dit  la  même  chose  que  Platon  au  sujet  du 
prix  de  la  valeur  ;  mais  ce  rapport  est  faux ,  car  ce 


*  Athénée ,  qui  pille  souvent  Plutarque ,  ne  pou  voit  ignorer  ce  que  dit 
celui-ci  dans  la  vie  d'Alcibiade,  édit.  Rualdi ,  p.  194  et  suiv. 

**  Plaisanterie  contre  Platon ,  qui ,  selon  Athénée ,  manque  ici  de  mémoire  ; 
mais  c'est  Athénée  lui-même  qui  en  manque  singulièrement. 

***  Athénée  devoit  ajouter,  et  tu  lias  jamais  été  ailleurs ,  sinon  pour 
porter  les  armes,  strateusomenos  :  c'est  au  moins  le  texte  actuel  de  Platon 
dans  son  Criton.  Athénée  supprime  donc  ceci  mal-à-propos  ;  car  on  ne  peut 
présumer  que  cela  ne  rut  pas  de  son  temps  dans  les  textes  de  Platon.  Voyez 
Platon  ,  édit.  Basil.,  i534,  p.  91. 
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chien  *  flatte  beaucoup  Socrate  :  ainsi  nous  ne 
devons  croire  ni  l'un  ni  l'autre.  Or,  voici  ce  quecrit 
Antisthène,  ajoutant  encore  au  faux  récit  de  Platon  : 
—  «  Nous  avons  appris,  Socrate ,  que  tu  as  rem- 
«  porté  le  prix  de  la  valeur  contre  les  Béotiens  **. 
«  —  Doucement,  étranger  :  ce  fut  Alcibiade  qui 
«  eut  ce  prix,  et  non  moi.  —  Oui,  parce  que  tu  le 
«  lui  cédas  ,  comme  nous  lavons  su.  »  Mais  le 
Socrate  de  Platon  dit  s'être  trouvé  à  Potidée,  et 
que' c'est  là  qu'il  céda  le  prix  de  la  valeur  à  Alci- 
biade. Or ,  selon  tous  les  historiens ,  la  campagne 
de  Potidée ,  où  Phormion  commandoit ,  est  anté- 
rieure à  celle  de  Délion. 


*  Antisthène  étoit  chef  de  la  secte  des  Cyniques  j  c'est  pourquoi  il  le 
nomme  chien. 

**  Athénée  est  d'autant  plus  blâmable  ici ,  qu'il  pouvoit  corriger  le  récit 
cT Antisthène  par  celui  de  Plutarque ,  qui  place  le  combat  de  Délion  contre 
les  Béotiens  dans  le  véritable  ordre  chronologique  ;  taula  hysteron  eprach- 
ihee  ,  dit- il.  On  peqt  même  présumer  qu'un  copiste  aura  écrit  dans  Antis- 
thène, pros  tous  Boiootous  ,  pour/;.  /.  Potidaiatas  ,  sans  présumer  qu'An- 
tisthène  commit  lui-même  cette  erreur.  Il  étoit  trop  près  des  évènemens  pour 
en  ignorer  les  époques  :  au  reste ,  Plutarque  nous  apprend  que  Socrate  se 
trouva  dans  deux  actions.  A  la  première,  il  sauva  Alcibiade;  à  la  seconde, 
Alcibiade  lui  rendit  la  pareille. 
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Chap.  XVI.  Les  philosophes  *  sont  donc  men- 
teurs à  tous  égards  ,  et  ne  s'aperçoivent  pas  qu'ils 
écrivent  beaucoup  de  choses  contre  Tordre  des 
temps* 

Chap.  XVIL  Cest  ainsi  que  le  bon  Xénophon 
s'abuse  sans  y  prendre  gard.e ,  lorsqu'il  suppose  > 
dans  son  Banquet ,  qu  il  se  trouva  **  avec  les  autres 
convives  au  repas  que  donna  Callias ,  fils  d'Hippo- 
nicus ,  lorsqu'Autolycus  (  fils  de  Lycon  ) ,  son  bon 

*  Passons  cette  assertion  k  notre  auteur  :  on  voit  qu'il  est  mal  fondé,  ou 
plutôt  dans  Terreur. 

**  Je  lis  paronla,  auion  non  heauton.  On  voit  alors  comment  au  a  disparu 
après  a  précédent  dans  paronta  ton.  J'ai  déjà  dit  que  les  bons  manuscrits 
des  anciens  Àttiques  portent  auton,  lorsqu'il  s'agit  de  la  personne  même  , 
non  hauton  }  encore  moins  heauton.  C'est  ainsi  que  le  texte  de  Xénophon 
porte  exactement  dialechtheenai  autoo  ,  secum  colloqueretur^  selon  la 
version  exacte  de  Hutchinson ,  p.  468,  lig.  i3,  et  p.  46* ,  lig.  ultim.  pros 
ûulon  erein,  dans  le  sens  de  sibi  ipsi  :  se.  Socrate  dit  ainsi*:  epelantha- 
nomeen  auton /yt  m'oubliai  moi-même,  au  commencement  du  Protagoras 
de  Platon,  Il  faut  lire  de  même ,  lig.  3  >  p.  463  de  Xénophon ,  pros  auton, 
non  hauton.  On  a  encore  rendu  la  faute  plus  grave  en  lisant  hoi  haiaoo  an 
datif,  comme  je  le  vois  dans  un  vers  d'Hésiode,  cité  par  Àpostofius:  Proverb. 
dent.  20 , n*.  i3,  p.  a53  :  il  fàlloit  hoi  autoo.  Xénophon  et  Platon  présentent 
des  preuves  sans  nombre  de  ce  que  je  dis.  —  L'usage  a  autorisé  hautou  dans 
le  sens  relatif,  comme  dans  cet  exemple ,  attepsion  hautou  ,Gorgias,  p.  i56, 
édit.  Roulh*  1784,  son  propre  cousin.  Les  âges  postérieurs  ont  dit  ici 
heautou* 
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ami  ,  remporta  la  couronne  du  Pancrace.  Or , 
Xénophon  *  n  etoit  peut-être  pas  encore  né  ,  au 
moins  aurott-il  été  enfant  à  cette  époque  :  mais  c'est 
justement  l'époque  de  l'arcbontat  d'Aristion  ,  sous 
lequel  Eupolis,  donnant  son  Aulofycus,  fît  persifler, 
par  Démostrate ,  la  victoire  de  ce  Pancrace. 

En  outre,  Xénophon,  dans  son  Banquet,  fait 
dire  ce  qui  suit  par  Socrate  :  «  Cependant  Pausanias, 
qui  aimoit  passionnément  le  poète  Agathon,  prenant 
la  défense  de  ceux  qui  s'abandonnoient  à  cette 
incontinence ,  dit  qu'un*  armée  composée  de  bons 
amis ,  seroit  la  plus  brave ,  parce  que ,  selon  lui , 
les  uns  et  les  autres  auroient  sur-tout  honte  de 
s'abandonner.  »  Il  seroit  bien  étonnant  que  des 
gens  accoutumés  à  braver  tout  reproche ,  et  à  ne 
pas  se  respecter  réciproquement ,  rougissent  de 
commettre  une  lâcheté  ;  mais  on  peut  voir ,  par  le 
Banquet  de  Platon,  que  Pausanias  n'a  jamais  rien 


*  Je  laisse  de  côté  toute  discussion  chronologique.  Athénée  a  bien  mau- 
vaise grâce  de  prendre  pour  une  réalité  une  fiction  de  Xénophon,  qui  s'amuse 
d'un  roman.  Je  laisse  à  Casaubon  ses  doctes  loisirs ,  mais  fort  mal  employés 
ici  à  prouver  ce  à  quoi  Xénophon  ne  pensoit  même  pas.  Il  ne  faut  que  du 
vraisemblable  ,  avec  un  peu  de  merveilleux ,  dans  un  roman  :  au  reste ,  cette 
driatribe  d'Athénée  est  des  plus  mauvaises ,  quoi  qu'utile  k  l'histoire. 
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dit  de  semblable.  En  effet,  je  ne  connois  pas 
d'écrit  de  Pausanias  :  personne,  ni  même  Platon, 
ne  l'a  non  plus  fait  parler  ainsi  sur  le.  commerce 
réciproque  des  gens  livrés  à  cette  passion  ;  mais  que 
Xénophon  ait  imaginé  cela,  ou  qu'il  ait  eu  du 
Banquet  de  Platon  un  exemplaire  diffèrent ,  peu 
importe ,  et  parlons  de  son  erreur  sur  les  dates. 

Aristion ,  sous  lequel  on  suppose  que  le  repas  a 
été  fait  *  ,  fut  Archonte  quatre  ans  avant  Euphème , 
sous  lequel  Platon  rapporte  la  victoire  d'Agathon , 
faisant  alors  tenir  à  Pausanias  le  discours  précédent 
sur  les  liaisons  amoureuses.  Il  est  donc  étonnant, 
et  même  prodigieux  que  Socrate  ,  soupant  chez 
Cal  lias-,  blâme  comme  des  propos  indécens,  ce  qui, 
loin  d'avoir  été  dit  alors,  ne  peut  même  l'avoir  été 
que  quatre  ans  après  chez  Agathon. 

Chap.  XVIII.  Mais  le  Banquet  **  de  Platon  est  un 

—    -  -*  ••-■■- . 

*  Je  lis  ici  syneegmcnon ,  avec  le  manuscrit  A,  Le  texte  imprimé  porte 

comme  le  manuscrit  B ,  aneegmeenon.  Ce  terme-ci  est ,  selon  moi ,  plus  vrai 

dans  ce  passage  :  il  est  de  l'idiome  alexandrin.  Les  Septantes  ont  dît  ana- 

gein  synagoogeen,  en  parlant  des  Juifs  que  Moyse  avoit  rassemblés  dans 

%  le  désert.  Les  premières  éditions  de  notre  texte  portent  aneegmenon. 

**  On  ne  doit  regarder  le  Banquet  de  Platon  que  comme  un  vrai  roman, 
où  toute  fiction  étoit  permise.  A  cet  égard ,  Athénée  a  raison  ;  ainsi  toutes 
les  objections  tombent  d'elles-mêmes. 

vrai 
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vrai  roman.  En  effet,  Platon  n'avoit  que  quartorze 
ans  lorsqu'Agathon  remporta  le  prix;  car  ce  fut  à 
la  fête  des  Pressoirs ,  sous  l'archonte  Euphème,  qu'il 
obtint  cette  couronne  :  or,  Platon  est  né  sous  Par- 
chontat  d'Appollodore ,  successeur  d'Euthydème , 
et  il  est  mort  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans , 
sous  l'archontat  de  Théophile ,  successeur  de  Calli- 
maque ,  quatre-vingt-deuxième  archonte  depuis 
Apollodore  ;  mais  le  quatorzième  archonte ,  depuis 
Apollodore  et  la  naissance  de  Platon ,  est  Euphème , 
sôus  lequel  se  donna  le  repas  à  l'occasion  de  la 
victoire  d'Agathon.  Cependant,  Platon  nous  montre 
lui-même  que  cette  assemblée  avoit  eu  lieu  long- 
temps auparavant,  en  parlant  ainsi  au  commen- 
cement de  son  Banquet  :  —  «  Tu  te  trompes,  si  tu 
«  penses  que  cette  assemblée  a  eu  lieu  depuis  peu 
«  de  temps ,  de  sorte  que  je  m'y  sois  même  trouvé. 
«  —  Je  le  pensois  *,  dit-il.  — Mais,  lui  répondis-je, 
«  comment  donc,  ô  Glaucon!  Ignores-tu  qu'Aga- 
«  thon  n'est  pas  venu  ici  depuis  nombre  d'années  ? 

*  Il  faut  rectifier  et  completter  notre  texte  par  celui  de  Platon  même;  car 
il  diffère  beaucoup.  Athénée,  ou  cite  de  mémoire»  ou  n'a  voit  un  exemplaire 
que  des  premières  éditions  de  Platon  :  au  reste,  ce  philosophe  s'amuse  sans, 
avoir  égard  à  la  chronologie.  Je  lis  ici  egoo  ge  dee. 
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«  Alors,  poursuivant,  il  me  dit  :  Appiends-mo*  dooc 
«  quand  cette  assemblée  a  eu  lieu.  —  J'étois  encore 
«  enfant,  répdndis-je,  lorsqu'Agathon  remporta  le 
«  prix  de  la  tragédie.  » 

On  peut  donner  nombre  de  preuves  des  anaebro- 
nrsmes  que  fait  Platon;  car  il  écrit  indistinctement 
tout  ce  qui  se  présente  sur  sa  langue  imprudente,  pour 
.me  servir  de  l'expression  d'un  poète.  En  effet, 
observez  qu'il  ne  parle  pas  de  choses  qui  t  n'aient 
pas  été  écrites  *  ,  et  même  avec  beaucoup  de 
réflexion;  par  exemple,  il  écrit  dans  son  Gorgias  : 
—  «  Cet  Archélaus  est  donc  malheureux,  selon  ce 

•  que  tu  dis.  —  Oui ,  certes  ,  s'il  est  injuste.  » 
Ensuite  Platon  dit  expressément  :  «  Qu'Archélaiis 
étoit  alors  roi  de  Macédoine  ;  »  puis  il  ajoute  :  «  Et 

*  ce  Périclès,  qui  est  mort  il  n'y  a  pas  long-temps.  » 

*  Casaubon  fait  ici  une  longue  note  pour  changer  le  texte,  et  prouver 
qu'il  ne  l'entend  pas.  Agraphoos  est  ici  dans  le  sens  à'agrapkon  _,  et  de 
même  eskemmenoos  pour  esktmmenon.  Athénée  voulant  réfuter  Platon  , 
le  rappelle  à  des  faits  consignés  dans  l'histoire ,  et  déjà  bien  examinés  par 
les  écrivains.  Rien  de  plus  clair,  et  en  même  temps  de  plus  avantageux  pour 
Combattre  Platon ,  selon  Fauteur.  Ahairoos  est  donc  ici  une  grande  absur- 
dité de  la  part  de  Casaubon.  Il  est  même  plus  que  probable  qu'il  s'agit  de 
faits  consignés  dans  les  écrits  de  Platon ,  et  avec  réflexion  ;  car  il  le  rappelle 
à  ce  qu'il  a  di  t  dans  son  Gorgias ,  p.  1 55.  Voyez ,  sur  cet  Archélaus,  la  note 
érudite  de  M.  Routh ,  p.  404  de  son  Gorgias. 
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M&V&  »sï  Përidès  est  mort  depuis  peu  de  temps  , 
Apcnêlaiïs  n'est  donc  pas  encore  sur  le  trône-,  et 
*sï  Arcbélatis  est  roi ,  il  y  a  donc  longtemps  que 
Périciës  est  mort.  En  effet,  Perd iccas  a  régne  avant 
Ape'béiaus,  selon  Nicomède  d'Acanthe  *,  et  pendant 
quarante-un  ans;  Théopompe  dit  trente-cinq;  Anaxi- 
mènes,  quarante;  Hiéronyme,  vingt-huit;  Marsras  et 
Jphuochore ,  vingt-trois. 

Prenons  le  moindre  des  nombres  rapportés  par 
tes  ^historiens  ,  eesN^dire  ,  vingt-trois  ans  .•  -or, 
Périclès  -est  niort  la  troisième  année  de  la  guerre 
«de  Péloponnèse  ,  sous  l'arcbontat  d'Épammon  , 
-même  époque  **  de  la  mort  de  Perdiccas ,  à  qui  suc- 
céda Archélaus.  Comment  donc  Périclès  rest-il  mort 
'depuis  peu  de  temps,  selon  Platon? 

Platon  fait  encore  parler  ainsi  Socrate  dans  le 
Gorgias  :  «  Je  voulus,  l'année  dernière  ,  lorsque  ma 
«  tribu  ***géroit  les  fonctions  de  Prytanée,  (recueillir 

*  C'est  ici  ftcanthe  du  mont  Athos.  A&um. 

**  L'histoire  démontre  ici  l'altération  du  texte  de  notre  rauteur.  Il  faut 
Kre  :  «  Époque  de  la  mort  d'Alexandre,  auquel  succéda  Perdiccas.  Celui-qi 
«  régna  vingt-trois  ans,  et  mourut  pendant  Farchontat  de  Callias  :  il  eut  po\jr 
«  successeur  Archélaiis.  »  Voyez  la  note  de  M.  Routh  „sur  le  règne  d'Archélafe. 

***  iSwwte-étoîtBeijoiip*là  Êpisiuûe  coprésident  desa  tribu, iqui^roit 
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«  les  suffrages,  puisque  c'étoit  à  moi  de  prononcer; 
«  mais  je  ne  pus  le  faire*.  »  Or,  ce  fut  particu- 
lièrement un  principe  de  probité  qui  fît  agir  ainsi 
Socrate  ;  car  il  ne  voulut  pas  porter  atteinte  aux 
lois  de  la  démocratie.  Cest  ce  que  Xénophon 
montre  assez  clairement  dans  le  premier  livre  de 
son  histoire  de  la  Grèce. 

«  Quelques  magistrats  disant  quon  ne  porterait 
«  pas  de  suffrages  contre  les  lois,  Callixène  monta 
«  une  seconde  fois  à  la  tribune,  et  les  accusa.  Les 
«  auditeurs  crièrent  quon  nommât  ceux  qui  ne 
«  vouloient  pas   donner   leur  suffrage    :   alors  les 


alors,  à  son  tour,  les  fonctions  de  Prytanée,  ou  prjrtaneuousa.  Il  faut  lire 
ici  l'observation  de  M.  Routh,  pag.  41 5  de  son  Gorgias ,  sur  Tordre  de  ces 
fonctions  publiques,  et  le  refus  que  Socrate  fit  de  prononcer.  Conférez  l'apo- 
logie de  Socrate,  édit.  Fors  1er,  Oxon.  xyS^ ,  n°.  ao;  et  la  note,  p.  348.  Je 
ne  puis  qu'indiquer ,  et  non  commenter. 

*  Je  suis  le  manuscrit  À ,  qui  porte  touto  ho  S 00c ratées  >  ou  mallon  ee 
hâta,  etc.  Casaubon,  d'après  Daléchamp ,  lit  ou  di  agnoian  ,  epoîei,  mal' 
Ion  dé,  etc. ,  ce  qui  est  vraiment  de  sa  forge.  Pour  moi ,  je  garde  le  texte»  ajou- 
tant seulement  ee  ,  qui  rend  le  vrai  sens.  Cet  idiotisme  ou  mallon  ee,est 
très-ordinaire.  La  phrase  elliptique  s'entend  facilement ,  sans  y  ajouter  epoiei, 
inconnu  dans  tous  les  textes ,  et  avec  raison.  Quant  au  mot  edynameen  de 
notre  texte ,  c'est  le  sens  dans  lequel  on  doit  prendre  epistameen  dans  Platon. 
Il  ne  s'agit  donc  pas  d'ignorance  dont  Athénée  veuille  défendre  Socrate. 
M.  Routh  devoit  faire  cette  observation  d'après  l'erreur  de  Casaubon. 
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*  magistrats ,  intimidés ,  convinrent  tous  de  Je  don- 
«  net,  excepté  Socrate,  fils  de  Sophronisque,  qui. dit 
«  formellement  qu'il  ne  le  donneroit  pas,. mais  qui! 
«  se  conforraeroit  en  tout  aux  lois,».    •     . 

La  sentence  qu'il  s'agissoit  alors  de  porter,  conv 
oernoit  Érasinide  et  les  autres  Généraux  qui  îa'avoicnt 
pas  recueilli  les  corps  de  ceux  qui  étoiënt.  péris  au 
combat  naval.;  livré  près  des  îles  A  rgi  nus  es,  sous 
l'archonte  Callias ,  vingt-quatre  ans  après  la  mort 
de  Périclès.. 

«  Mais  Platon  confond  encore  les  dates  *  dans 
«  son  Protagoras  ,  dialogue  qu'il:  écrivit  après  la 
«  mort  ;  d'Hipponjque  ,  .  dont .  Callias  avoit  déjà 
«  recueilli  la  succession  ,  et  Protagoras  étant  à 
«  Athènes  pour  la  seconde  fois  depuis  peu  de 
«  jours/»  Or,  Hipponique  avoit  été  mis  avec  Nicias 
à  la  tête  de  l'armée  sous  l'archonte  Euthydème, 
pour  marcher  contre  les  Tanagriens  et  les  troupes 
auxiliaires  des  Béotiens.  Il  remporta  la  victoire,  et 
mourut  peu  après,  selon  toute  apparence,  avant 

■    ■    ■  ■  I  ■  .  n        |  l     I  i  ■  il   'y  ,        ,  ,  |  Il 

*  J'ajoute  ceci  selon  l'idée  d'Athénée ,  comme  il  a  dit  ci-devant  para  tous 
chronous  hamartanei;  mais  il  ne  faut  que  le  supposer  pour  lier  le  discours. 
Dix  reste ,  le  texte  est  exact  sanb  reddition  de  Casaubon.  Athénée  propose 
la  question  qu'il  va  discuter.. 


ô&'ô  Bànqu'etdetSavans, 
•qu'Empotàs  donnât  :sa  pièce  intitulée  les  flatteurs*, 
Sôus:  l'archonte  Aieéê;  taf  «cette  pèce  indique  «ju« 
•Caiiias  avoit  (recueilli  *®trt  Técemmènt  urne  succes- 
sion. En  outre  ^  le  poète  'Eupoiis  y  présente  Pfeta* 
-goras  cowune  «étant  à  Athènes,  D'où  autre  côté, 
fAwerpgfâs  qui-,  àevx  tins  lawpatfaVant ,  av/wt  «faim* 
«a  pièce  intitulée  fa£ari>e<,  n'y  compteras  iPrortagoras 
■piavmi  ceux  qui  ^etioieiW  école  'priblique.^  Athènes. 
(H  e6t  «donc  clair  que  .Protégeras  s'y  trouva  dans  l'in- 
tervalle des  représentations  de  ces  deux  >p»èces. 

Mais  Platon,  daf«s  ce  dialo/goe,  ni  tardait  Mippias 
«d'Élkie  »côïwme  présent  »à  >À*foènes^  avec  plusceuis 
«de  >ses  <co*npattiiGtes.  Cependant,  il  n'est  p*s  pro- 
/baMe  qu'ils  >aieiit  pu  >s'y  «1rotm>r  en  'sûreté  avant 
'la  trêve  d'un  an  qui  fut  conclue  sons  lancinante 
Jsarque .,  au  «noïs  Ékfpfhébqlion.  J3'tin  >a?utre  rcôté  , 
-Platoto  Suppose  lui-même  que  ce  'dialogue  *  ne  fut 
jpas  feft  vers  Je  tteBn|ps  <iii  'Cette  'trêve  venort  d'îêtre 
"■coQokfô.  >Bn 'effet,  >il  drtt  :  «  Si  c'étaient  >fies  sauvages 
««.  îtels  que  «eus  «que  Phérécrates  »  îfait  *»qpiJésenter 
«  aux   fêtes  -des -P-ressoks.  *  ûr^  -cette  -pièce  des 


et  tout  est  exact,  sans  le  surcroît  de  Casaubon. 


Sauvages,  fut  jouée  squs,  JVcJîiqflt?  Anstron;  à  q$i 
Astyphile  sucoéda,,  et  le.  çinqui^mq  4f  pi^s- |s*^e  ^ 
car  voici,  la  suite  de  ee^  «vagistjr^s,:  Ij^quç vArninlas, 
Alcée  ,  Aristion  '„  Astyphile,  Ç^f .  .dqftc ,  «ffrotr* 
l'ordre  *  même  de  l'histoire  que.  Platon).,  daus  ce> 
dialogue  >  fait  trouver  4  Athènes,,  IJippras  et,  $ç& 
compagnons  ;  qui  étoierit  nécessajrçjne^  t  4f»  ««me- 
nus, puisque  la  trêve  ne  suhsÂstoit  plus.  . 

i  ... 

Chap.  XIX.   Platon  dit  ailleurs  **  que  Chaeré- 

phon  demandant  à  la  Pythie  s'il  y  avoit  un  homme 

plus  sage   que  Socrate ,  elle  répondit  i  Personne. 

Mais  Xénophon  ***  ne.  s'accorde  pas  avec  cela  dans 

*  Si  Athénée  avoit  réfléchf  que  ce  dialogue  est,  comme  plusieurs  autres, 
une  critique  très-sérieuse,  il  auroft  vu  que  Platon  mntervertrssôît  pas^laîïs 
avoir  des  raisons,  l'ordre*  chronologique.  *  •Ml'1 

**  Apologie  de  Socrate ,  n°.  5. 

***  Casaubon  développe  ici  toutç  sa  morgue  par  une  exclamation  à  Jaquette 
je  n  ai  pu  m'empécher  de  rire.  O  critica  !  critica  }  quàm  aspemanêà  scèpè 
proférant  qui  te  contemnurtt  !  C'est  cependant  ici  que  Casaubon  donne  du 
nez  en  terre  plus  lourdement  qu'ailleurs.  Le  texte  est  exact;  il  s  agit  de  savoir 
\e  lire.  Au  lieu  de  Xenopheonii y  lisez  Xenopîwon  tiyét  vous  sentit*B'qu*A-. 
thénée  ne  dit  pas  que  Platon  ne  s'accorde  point  avec  Xénophon,  mais  que 
c'est  Xénophon  qui  dit  quelque  chose  en  quoi  il  ne  s'accorde  pas  avec  Platon; 
car  il  s'agit  ici  uniquement  de  la  lettre  du  texte,  On  traduiroit  mot  à  mot, 
en  latin,  atque  his  minime  congruens  Xénophon  aliquid  dicit j savoir, 


3S*        BANQUET    Dfes    Savans, 
ce  qu'il  dit  :   «  CHaeréphort  'interrogeant  un   jour 
«  l'oracle  de  Delphes  à  mon  sujet,  Apollon  répon- 
«  dit,  devant  plusieurs  témoins,  qu'il  n'y  avoit  per- 
«  sonne  de  plus  juste  et  de  plus  circonspect  que 
«  moi.  »   Or,  comment  se  persuader  avec  raison 
que  Socrate,  avouant  lui-même  qu'il  ne  sait  rien,  a 
été  déclaré  le  plus  sage  des  hommes  par  un  dieu 
qui  sait  tout?  car  si  ne  rien  savoir  est  vraiment  la 
sagesse,  savoir  tout  est  donc  le  vice  même;  mais 
qu'avoit  besoin  Chaeréphon  d'importuner  ce  dieu, 
en   l'interrogeant  au   sujet  de  Socrate  ,   qui    étoit 
assez  croyable  par  lui-même,  lorsqu'il  disoit  :  Je  ne 
suis  pas  un  sage.  Il  étoit  aussi  absurde  d'aller  faire 
une  telle  demande  à  l'oracle,  que  de  faire  celles-ci: 

que  Chœréphon. ,  etc.  Xénoph.  Apolog.  Socrat.  ,  n°.  14,  édit.  Simpson. 
Oxon.  1749  :  voyez  aussi  la  note.  —  H  est  donc  prouvé  que  la  critique  a  été 
ici  abandonnée  de  Casaubon,  et  qu'il  ne  faut  pas  ajouter  hos ,  inconnu  dans 
Un  anciens  textes.  Quelle  pitié  que  cette  jactance  ! 

Ensuite  lisez ,  comme  dans  Xénophon ,  polloon  parontoon.  Le  mot  pré- 
cédent, Apolloon }  a  fait  disparaître  polloon  sous  la  plume  des  copistes. 
Au  reste ,  ce  célèbre  oracle  d'Apollon ,  concernant  Socrate ,  a  été  rappelé 
par  nombre  d'écrivains.  Voyez  Forster ,  sur  Y  apologie  de  Socrate,  par  Platon, 
page  339. 

■  J'observe  qu'Athénée  cite  ici  Xénophon  de  mémoire,  car  son  texte  est 
différent.  On  lit  dans  Xénophon ,  eleuthenooleron,  dikaioteron,  soophro- 
nesteron. 

«Y 


L  1  v  R  e     y.  ■  353 

«  Y  *  a-t-il  d'autres  laines  plus  mollettes  que  celles 
«  de  l'Attique  ?  y  a-t-il  des  Souverains  plus  puissans 
«  que  ceux  de  la  Bactriane  et  des  Mèdes  ?  ou 
«  s'il  y  a  quelqu'un  plus  camus  que  Socrate  ?  »  Ce 
dieu  se  moque  **,  sans  doute  avec  justice,  de  ceux 
qui  lui  font  de  semblables  questions,  comme  il  fit 
à  l'égard  de  celui  qui  lui  dit  :  «  Fils  de  Jupiter  et 
de  Latone,  comment  pourrai-je  m'enrichir  ?  »  (  Soit 
Esope  le  fabuliste ,  soit  tout  autre  qui  Tait  imaginé.  ) 
Le  dieu  lui  répondit  en  le  bernant  :  «  Si  tu  parviens 
«  à  posséder  tout  le  terrain  qui  est  entre  Corinthe 
«  et  Sicyone.  » 

Mais  aucun  des  poètes  comiques  n'a  rappelé  ce 
que  Platon  a  dit  de  Socrate;  savoir,  qu'il  étoit  fils 
d'une  sage -femme  aux  sourcils  rabattus ,  ni  que 
Xanthippe  fût  une-  femme  acariâtre ,  qui  lui  jeta 
un  bassin  d'eau  à  laver  les  mains,  sur  la  tête,  ni 
qu  Alcibiade  eût  couché  avec  lui  sous  la  même 
couverture  :  or ,  Aristophane ,  qui  se  trouvoit  au 
Banquet  de  Platon,  s'en  seroit  infailliblement  moqué 


Casaubon  veut  encore  ici  deux  fois  eî  interrogatif.  C'est  une  addition 
inutile ,  et  inconnue  dans  les  manuscrits ,  quoique  ce  mot  se  trouve  avant 
Socrate. 

**  Texte,  epirrhapizei jsoaflette. 

Tome  H.  Y  y 


354        Banquet   des   Sàvans, 
sur  le  théâtre.  Non,  Aristophane  n  auroit  pas  manqué 
de  le  traduire  à  cet  égard  ,  comme  corrupteur  de 
la  jeunesse. 

Voici  comment  parle  à  cet  égard  Aspasie  * ,  qui 


*  Aspasie  est  une  femme  trop  célèbre  dans  l'histoire  de  la  Grèce ,  pour  ne 
pas  en  parler  ici.  Je  laisserai  à  Bayle  les  traits  libres  qu'il  a  réunis ,  au  sujet  de 
cette  femme ,  dans  son  article  de  Périclès ,  et  je  noterai  seulement  l'influence 
qu'elle  eut  de  son  temps  sur  les  mœurs  :  faisons  parler  M.  Gillies  même. 
Après  quelques  observations  générales  sur  les  courtisanes  d'Athènes,  voici  ce 
qu'il  dit  d'Aspasie. 

«  Mais  la  réputation  de  toutes  ces  beautés  mercenaires ,  quoique  célébrée 
hautement  par  les  poètes  et  les  historiens  du  temps ,  fut  éclipsée  par  la  splen- 
deur d'Aspasie  de  Milet  ,  qui  s'établit  à  Athènes  sous  l'administration  de 
Périclès  ,  et  qui  s'étoit  embarquée,  dit-on,  sur  la  flotte  avec  laquelle  cet  heu- 
reux commandant  subjugua  Pile  opulente  de  Samos.  Le  caractère  personnel 
d'Aspasie  donna ,  pour  un  temps',  de  Féclat  à  une  profession  qui  devoit  natu- 
rellement tomber  dans  le  mépris,  quoique  exaltée  par  les  caprices  de  la 
superstition ,  puisque  les  écrivains  Grecs  reconnoissent  que  ce  fut  plutôt  à  son 
esprit  qu'à  sa  beauté,  et  au  talent  de  la  faire  valoir,  qu'elle  dut  la  considé- 
ration extraordinaire  dont  elle  jouit  parmi  toutes  les  classes  de  la  république. 
L'esprit  des  Athéniens,  susceptible  de  tout  ce  qui  le  frappoit,  étoit  enchanté 
de  voir  les  grâces  naissantes  du  sexe  embellies  par  l'éducation ,  tandis  que 
l'absurdité  de  leurs  institutions  s'opposoit  k  cette  nouveauté.  On  ditqu'Aspasie 
avoit  pris  un  puissant  ascendant  sur  Périclès  lui-même  :  elle  en  obtint  cer- 
tainement la  protection  et  l'amitié  ;  ce  qui  est  moins  singulier  que  de  voir 
Socrate  rechercher  la  société  de  cette  courtisane.  —  L'exemple  d'Aspasie 
et  ses  leçons  formèrent  à  Athènes  une  école  dans  laquelle  sa  dangereuse  pro- 
fession étoit  réduite  en  système.  Ses  compagnes  ser voient  de  modèles  à  la 
peinture  et  à  la  sculpture,  et  de  sujets  à  la  poésie  et  au  panégyrique.  —  La 
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enseigna  la  rhétorique  à  Socrate ,  art  dans  lequel 
elle  étoit  si  versée.  Les  vers  que  je  vais  rapporter 
de  cette  femme  ,  ont  été  publiés  par  Héradicus , 
disciple  de  Cratès,  comme  étant  vraiment  d'elle, 

«  As  y.  Socrate,  tu  n'as  pu  me  cacher  que  le  filsdeDinomaque  et  de 
«  Cliniasa  fait  la  plus  vive  impression  sur  ton  ame.  Mais,  écoute, 
«  si  tu  veux  te  bien  trouver  de  l'amour  que  tu  as  pour  ce  jeune 
m  homme ,  et  ne  te  refuse  pas  à  ce  que  je  te  conseille  :  au  contraire , 
«  sois  docile ,  et  tu  réussiras  beaucoup  mieux.  Socr.  A  peine  eus-je 
«  entendu  cela ,  qu'extasié  de  joie,  je  baignai  mon  corps  de  sueur; 
•  «  je  soupirai,  mes  yeux  fondirent  en  pleurs  malgré  moi.  Asp.  Arrête 
«  ces  soupirs ,  et  remplis -toi  l'esprit  de  l'enthousiasme  *  de  la 


parure,  la  tournure  lascive  et  voluptueuse  ,  et  les  artifices  de  cette  classe 
de  femmes  devinrent  de  plus  en  plus  séduisans  et  dangereux;  et  Athènes, 
dès-lors,  fut  la  première  école  du  plaisir  et  du  vice,  comme  de  la  littérature 
et  de  la  philosophie.  Hist.  de  Pane.  Grèce,  t.  a,  p.  5i3  et  suiv.  » 

*  Texte  ,  hatochoio.  Casaubon  prend  ce  mot  comme  adjectif  de 
mouseesj  mais  il  est  ici  substantif,  et  marque  l'état  de.  celui  qui  est 
rempli  d'enthousiasme  ,  inspiré  par  une  divinité  quelconque  ,  obsédé 
d'un  démon,  etc.  etc.  :  telle  est  la  Sibylle  dans  Virgile  :  de  sorte  que  l'âme 
n'a  plus  le  libre  exercice  de  ses  facultés.  C'est  de  cet  état  que  les  médecins 
ont  nommé  hatochos  cette  terrible  maladie  qui  laisse  tous  les  membres  de 
l'homme  dans  La  position  où  ils  étoient  lorsque  toutes  les  facultés  intelleo 
tuelles  et  corporelles  ont  été  subitement  interceptées.  L'homme  a  les  yeux 
ouverts,  mais  sans  voir;  il  ne  connoît  plus,  n'entend  plus,  tant  que  cet  état 
dure ,  et  souvent  ce  ne  sont  que  quelques  gouttes  de  sang  qui  produisent 
ces  terribles  effets ,  si  même  elles  ne  tuent  pas  le  malade  subitement 

Le  lecteur  me  permettra  un  point  de  repos  en  approchant  de  lajîn  de  ce 

Yy  ij 
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«  poésie.  Oui ,  tu  pourras  te  l'attacher  par  les  charmes  puissans  de 
«<  la  musique;  car  c'est  le  premier  lien  de  1  amitié  :  c'est  par  la 
«  musique' que  tu  le  captiveras,  en  portant  jusqu'à  son  ame,  par 
«  la  voie  des  oreilles,  l'image  entière  de  ta  passion.  » 

livre.  Voici  un  fait  qui  mérite  d'être  connu  de  tous  les  hommes  :  fai  moi- 
même  cru  rêver  à  la  première  lecture  que  j'en  ai  faite.  Cet  exemple  d'un 
catochus,  aussi  singulier  qu'effrayant ,  consigné  en  suédois  dans  les  mémoires 
de  Stockholm ,  est  perdu  par  conséquent  pour  nous  :  je  vais  l'extraire ,  citant 
même  l'original  aux  endroits  les  plus  remarquables;  car  à  peine  le  croiroit-on , 
s'il  n  avoit  le  sceau  d'une  aussi  savante  académie.  Trimestre  d'octobre  f/S^f 
p.  3i5.  C'est  M.  Arvid  Faxe  qui  parle. 

—  Oluf  Olufson  ,  paysan  du  village  de  Skarup ,  paroisse  de  Raenneby , 
province  de  Blekinge ,  actuellement  âgé  de  41  ans,  avoit  été  matelot  dans  sa 
jeunesse  :  il  étoit  d'une  forte  constitution ,  et  avoit  été  près  de  périr  dans 
un  naufrage.  Il  fut  pris  d'une  fièvre  en  juin  1771  :  elle  se  déclara  par  des 
douleurs  dans  le  corps ,  beaucoup  de  chaleurs  très-fortes ,  et  un  violent  mal 
de  tête.  Dans  cet  état,  il  perdit  d'abord  la  parole,  et  presque  aussi -tôt 
tous  les  sens  internes  et  externes  (  voilà  le  calochus  ).  Environ  un  mois 
après ,  la  fièvre  et  les  chaleurs  paroissoient  avoir  cessé  ;  mais  il  avoit  si 
fort  maigri  pendant  cette  maladie,  qu'à  peine  lui  apercevoit-on  une  fibre 
charnue.  Son  corps  ressemblent  absolument  à  un  squelette  recouvert  d'une 
peau.  Il  demeura  couché  constamment  sur  le  dos,  et  immobile,  ayant  les 
mains  sur  la  poitrine,  les  jambes  tendues,  et  presque  toujours  les  yeux  fer- 
més. Il  passa  onze  ans  dans  cet  état,  ou  jusqu'à  l'été  de  178a  (  Po  sodani 
sœtt  var  i  \\  ors  tid,  ellertill sommaren  178a,  hans pestœndiga  lœgt)* 
Excepté  un  peu  de  lait  qu'on  lui  insinuoit,  et  quelquefois  une  cuillerée  de  vin, 
ou  de  bonne  eau-de-vie ,  et  en  même  temps  une  prise  de  tabac ,  il  ne  prit  abso- 
lument aucune  nourriture.  On  ne  se  rappelle  pas  qu'il  ait  jamais  eu  envie 
de  manger.  —  Il  passoit  même  quatre  et  huit  jours  sans  prendre  de  lait.  Comme 
il  n'avoit  ni  chair,  ni  graisse,  cette  position  constante  ne  pouvoit  lui  causer 
d'ulcères  au  dos. 

Son  frère  Anders  Olufson,  eut  de  lui  tous  les  soins  d'un  brave  frère ,  et  lui 
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C'est  donc  le  bon  Socrate  qui  va  à  la  poursuite 
de  celui  quil  aime  y   ayant  une   Milésienne   pour 

marqua,  pendant  ces  longues  années,  la  plus  tendre  amitié  *  cherchant  tous 
les  moyens  de  le  rétablir,  consultant  les  vieillards,  hommes  ou  femmes,  qui 
avoient  le  plus  d'expérience.  On  lui  conseilla  enfin  de  faire  bouillir  quelques 
plantes.  Il  lui  en  fit  aussi-tôt  des  fomentations  k  la  tête,  et  les  réitéra  souvent. 
Oluf  sembla  recouvrer  quelque  sentiment ,  reprendre  un  peu  de  force ,  et  se 
refaire  peu-à-peu  ;  mais  il  ne  donnoit  aucun  signe  de  connoissance  ,  ni  de 
raison.  Il  paroissoit  comme  fort  inquiet ,  et  avoit  de  grandes  frayeurs  à  la 
présence  d'une  personne  quelconque. 

Cet  état  dura  long-temps  avant  qu'il  voulût  se  laisser  apercevoir  descen- 
dant de  son  lit;  c'est  pourquoi  il  ne  le  faisoit  que  la  nuit,  ou  lorsque  l'on 
étoit  aux  champs  :  alors  il  se  traînoit  pour  aller  prendre  un  peu  de  lait  ;  mais 
souvent  l'arrivée  imprévue  de  quelqu'un  le  saisissoit  d'effroi ,  et  il  restoit 
étendu  j>ar  terre ,  de  sorte  qu'on  étoit  obligé  de  le  relever.  Son  frère  prit 
enfin  le  parti  de  lui  faire  quitter  son  séjour  ordinaire K,  l'emmena  avec  lui 
allant  dehors,  lui  donna  un  peu  d'autre  nourriture  (quoique  le  lait  lui  plût 
davantage  )  ,  y  ajoutant  quelques  substances  fortifiantes ,  lui  baigna  la  tête 
avec  de  l'eau  froide ,  d'une  source  à  quelque  distancé  du  clos.  Quoique  le 
malade  eût  recouvré  l'ouie  et  le  sentiment ,  il  étoit  encore  extrêmement 
foible  et  décharné ,  ne  pouvoit  parler  ,  ne  montroit  presque  aucun  indice 
de  raison;  cependant  l'habitude  le  mettoit  en  état  d'aller  chercher  lui-même 
de  l'eau  à  la  fontaine ,  pour  se  baigner  la  tête. 

«  Il  s  etoit  déjà  passé  douze  ans  depuis  le  commencement  de  sa  maladie, 
«  et  l'on  fut  bien  étonné  de  lui  voir  recouvrer  tout-à-coup  l'usage  de  toutes 
«  ses  facultés  physiques.  »  Tolf  or  voro  redan  fœrlidne  ifron  bœrian  af 
siuhdomen,och  deù  bœrofelbart  anses  fœr  gansha  besyrmerligt  do  mon 
nu  sog  honom  i  eu  œgneblich  oterfo  alla  sina  kropps-fœrmœgenheter. 
.  C'est  ce  qui  arriva  le  8  août  1783,  lorsqu'il  revcnoit  de  puiser  de  l'eau  à 
la  source,  selon  sa  coutume,  et  entra  dans  la  chambre  où  il  l'apporta  en 
présence  de  son  frère  ,  de  ses  deux  sœurs  et  des  domestiques ,  comme  on 
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maîtresse  en  amour  :  ainsi ,  ce  n'est  plus  Socrate  qui 
est  recherché ,  comme  le  dit  Platon  ,  et  à  qui  Alci- 

s'habilloit  pour  aller  à  l'église.  11  fut  alors  pris  tout-à-coup  de  frisonnemens, 
de  tremblemens  aux  bras  et  aux  jambes ,  et  dit ,  d'une  voix  précipitée  : 
«  Seigneur  Dieu  !  cela  est  bien  étonnant  !  où  ai- je  donc  été  si  long-temps?  » 
(  Herre  Gi+d  !  det  ar  et  underligt  ting  !  huarhar  iag  yarit  so  lenge?  ) 

«  Sur-le-champ  il  s  ouvrit  de  soi-même  une  veine  au  sommet  de  la  tête, 
«  et  il  en  sortit  à-peu-près  six  gouttes  de  sang  ;  une  autre  veine  s'ouvrit  dans 
«  le  coin  externe  de  la  narine  droite  ,  une  autre  au  menton ,  et  il  en  coula 
«  aussi-tôt,  comme  de  chaque  oreille,  autant  de  sang  à-peu-près.  »  (I  som- 
ma stundœpnarsigen  adcrpo  hiessen,  huarutnrjljter  vidpass  6  droppar 
blod,  en  annan  vidhœgra  nœsborensytlra  hant ,  samt  en  mittpo  hakan, 
huarulur  so  vœl  som  ifron  hoda  œronen  utrinnerpo  huart  stœlle  ,  etc.  ) 

Il  arriva  aussi  qu'à  la  même  heure  il  recouvra  la  parole ,  dit  tout  ce  qu'il 
voulut,  eut  toute  sa  raison ,  appela  par  leur  nom  tous  ceux  qui  étoient  dedans 
ou  dehors ,  et  qu'il  avoit  connus  avant  sa  maladie ,  et  s'étonna  de  les  trouver 
si  vieillis;  mais  il  ne  reconnut  aucun  de  ceux  qu'il  n'avoit  pas  connus  avant  son 
catochusy  quoiqu'il  les  eût  eu  devant  les  yeux  tous  les  jours  de  cette  maladie. 

Il  regarda  cet  accident  comme  un  vrai  songe ,  sans  savoir  s'il  avoit  duré 
peu  ou  long-temps.  «  Mais  ce  quil  y  a  de  plus  remarquable,  est  qu'il  ne 
«  perdit  pas  sensiblement  la  mémoire  pendant  ces  douze  ans ,  et  ne  se  rappela 
«  rien  de  ce  qui  s'étoit  passé  pendant  sa  maladie.  »  (  Och  mœrhtligast  af 
al  y  at  han  uppa  12  ors  tide  icke  sœrdeles  af  s  il  minne  fœrtorat ,  men 
hœnde  ei  det  minsta  qfhuad  som  hœndt  under  siukdomen.  ) 

Les  gens  de  la  maison  se  mettant  à  table  pour  souper,  il  demanda  à  lire 
les  prières  ordinaires  de  la  bénédiction  du  repas ,  et  il  s'en  acquitta  sans  trop 
«  hésiter.  »  (  Huilhet  ochfœrrœttade  utan  sœrdeles  staplande.  )  Quelques 
îours  après  il  demanda  de  faire  ses  dévotions  (  cétoit  un  luthérien  ) ,  et  au 
rapport  du  docteur  Henschéus,  il  parut  très- bien  connoitre  les  articles  de 
foi  de  sa  religion* 
"    L'ouverture  des  veines  mentionnées,  fut  suivie  de  petites  cicatrices  au 
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biade  tendoit  un  appât  au  fil  d'une  ligne.  Soerate 
ne  cesse  même  de  pleurer  dans  le  malheur   qu'il 

sommet  de  la  tête ,  de  même  qu'au  nez ,  mais  d'une  tache  rouge  au  menton: 
la  piaie  du  milieu  demeura  plus  long-temps  ouverte ,  et  la  cicatrice  ramena 
le  nez  un  peu  obliquement. 

Lorsque  le  malade  eut  recouvré  la  parole ,  il  parla  d'abord  pendant  quelque 
temps  avec  assez  de  précipitation  ;  mais  actuellement  il  le  tait  toujours  en 
homme  sensé.  Ses  yeux  paraissent  un  peu  défigurés;  mais  cela  vient  de  ce 
qu'il  louche  ,  sur-tout  de  l'œil  droit  :  «  du  reste,  il  est  bien  portant,  replet, 
et  s'acquitte  de  tous  les  travaux  journaliers.  (  Fœr  ofrigt  œr  han  ny  fœr 
tidènfrisk  och  mycketfrodig  >  s  ami  forrœtlar  vanliga  arbets-syslor.  ) 

«  A  peine  Oluf  Oluf  son  eut-il  recouvré  la  santé,  que  je  fus  informé  de 
«  sa  maladie;  mais  je  la  trouvai  d'un  caractère  si  singulier,  que  je  ne  voulus 
«  en  instruire  l'académie  royale,  qu'après  avoir  pris  toutes  les  informations 
«  requises  ;  c'est  ce  que  j'ai  fait  depuis  peu.  Nombre  de  personnes  dignes  de 
«  foi  se  sont  toutes  accordées  sur  les  détails  de  ces  circonstances  aussi  vraies 
<r  que  remarquables.  » 

(  Redon  strax  efter  dctta  Oluf  Olufsons  hœlsas  oeterfoende  bief  iag 
underrœttad  om  des  s  siukdom  :  menfanden  afso  sœllsam  beshqffenhetj 
al  iag  derom  ei  ville  qfgrfva  nogon  berœttesse  ùil  hongL  academien,fœrr 
œn  sodant  af  mig  tilrœcheligen  liunde  blifva  undersœkt  —  sodanl  har 
derfœre  ny  nyligenskedtj  ochjlere  trovœrdigepersonerhafva  alla  instœmt 
uti  anfaerde,  lika  so  sanfberdiga  som  mœrkeliga  ,  omslœndigheler.  ) 

Voilà,  je  crois,  un  fait  dont  on  ne  verra  peut-être  jamais  le  pareil.  Cepen- 
dant le  moyen  naturel  de  la  guérison  subite  n'est  pas  si  inconcevable.  Hippo- 
crate  en  avoit  déjà  vu  la  possibilité  dans  des  maux  de  tête  analogues,  quoique 
non  suivis  de  cet  état  de  stupeur  et  d'inertie  absolue..  J'ai  seulement  noté  ces 
détails  des  mémoires  de  Stockholm ,  dans  ma  traduction  françoise  des  Apho- 
rismes  d'Hrppocrate.  Du  reste,  je  ne  produis  ici  quelques  passages  de  l'ori- 
ginal ,  que  pour  montrer  que  je  n'y  ajoute  rien  en  traduisant,  et  pour  donner 
le  fait  avec  sa  preuve  originale. 
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éprouve.  C'est  pourquoi  Aspasie ,  qui  voit  l'état  où 
il  est  réduit ,  lui  dit  : 

«  Pourquoi  pleures-tu ,  mon  cher  Socrate  ?  te  sens-tu  l'ame  trou* 
«  blée  par  le  désir  qui  s'y  est  fixé ,  après  avoir  éclaté,  comme  la 
«  foudre ,  des  yeux  de  ce  jeune  homme  insensible  ?  mais  je  t'ai 
«  promis  de  le  fléchir  *  en  ta  faveur.  » 

Platon  montre  bien  ,  dans  son  Prolagoras ,  que 
Socrate  est  réellement  pris  d  amour  pour  Alcibiade, 
qui  cependant  est  déjà  âgé  de  presque  trente  ans. 
Voici  ce  qu'il  dit  :  «  D'où  viens-tu  donc  Socrate  ? 
«  est-ce  de  courir  après  la  beauté  d'Alcibiade  ? 
«  Pour  moi,  je  le  vis  dernièrement,  et  il  me  parut 
«  réellement  encore  beau ,  quoique  dans  l'âge  viril. 
«  Je  dis  homme,  mon  cher  Socrate;  car  il  peut 
«  vraiment  être  compté  parmi  nous  autres,  puisqu'il 
«  a  déjà  le  menton  couvert  de  barbe.  Socr.  Mais 
«  qu'est-ce  que  cela  fait  !  toi  qui  es  grand  pané- 
«  gyriste  d'Homère  ,  tu  sais  qu'il  a  dit  que  le 
«  premier  poil  qui  fleurit  sur  le  menton,  tel  qu'Al- 
«  cibiade  l'a  maintenant ,  est  quelque  chose  de 
«  bien  beau.  » 

Chap.  XX.  Il  est  assez  naturel  à  la  plupart  des 

*  Lisez  ton  egoo,  pour  to  egoo,  faute  d'impression. 

philosophes 
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philosophes  de  médire  encore  plus  que  les  poètes 
comiques.  Cest  ce  qu'on  "voit  par  Esehine,  disciple 
de  Socrate.  Il  critique  amèrement ,  dans;  son  Télau- 
gès  ,  Gritobule  *  fils  de  Criton  ,  au  sujet  de  son 
impolitesse  et  de  sa  saleté  dans  sa  manière  d.etre. 
Il  n'épargne  ;  même  pas .  non  plus,  TpJaugès, , .  qui 
payoit  tous  les  .jours  une  demi-obole  au  foulon  pour 
l'habit  qu'il  portoit,  se  ceignant  d'une  peau  garhje  de 
son  poil,  et  ayant,  pour  chaussure,. des  ;sandales  dont 
les  courroies  étoient,  de  sparte  pdurri.  \\  raille  aussi.  \ 
presque  sans,  réserve,;  l'orateur  Télésante ,  dans  son 
Aspasiej  il  appelle  lourdatit  et  stupide  Hipponique , 
fils  de  Gallias,  et.  dit  que  .toutes  les  Ioniennes  sont 
des  ferfljmés  débauchées  et  vénales,. sans  exception. 
Son  dialogue,  intitula  Çalliasi  est  l'exposé  du  différ 
rend  qu'il  y  eut  entre  Gallias  et  son  père,  et  une  rail- 
lerie des  sophistes  Prodiçus  et  Anaxago.re.  Il  rapporte 
que  Prpdiçus  initia  .son  disciple.  Xberamène  à  ses 
débauches.  ;  que  l'autre  *. initia  de  même  Philoxëne, 
fils  d'Euryxis ,  et  Ariphrades  •„  frère  d!Aristognote  le 
Citharœde  :  le  but  d'Eschine  étant  de  faire  connoître 
Ja   corruption  **  et  l'infamie   des  disciples ,   et  de  x 

*  Anaxagore. 

**  Je  lis  ici  hypo  lees  lautoon  deelootheisees  moch.  Quant  k  phaula 

Tome  IL  Zz 
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montrer  par-là  quelle  était  la  doctrine  de  ceux  qui 
les  avoient  instruits.  •  »«  '• 

11  censura  amèrement Aieibiade,  dans' son  Àxio- 
chus,  lui  reprochant ' sou  ivrognerie,  et  sa  passion 
effrénée  pour  les  femmes  d'autrui.  Antisthène 
Charge  également  Alcibiâde,  o^an&  son  second 'C/rus, 
disant  quil:  "ne  côntibissoit  plus;  aucune  'loi,  ni  à 
Fégard  deà  femmes ,  *  ni  dans  toute  ■  sa.  'conduite  ; 
qu'il  couchûit  indistinctement  avec  sa  '  mère ,  sa 
fille  j;  éa  fcdeur  >;  selon  l'us&ge!  des  'PerSës.  Eschine 
passé  entrevue  toute  la  Conduite  ;  dés"  orateurs 
d'Athènes:,  dans  Son  Dialogue  pottriqùë , et  -peint  au 
vif  Go-rgias  j  dans  son  j4rcAëfaù'$.>8on  Aspasie  est 
une  satire  continuelle  dei  >Xanfhippe  et  d-é-'Paralus, 
fils  de  Périclès:»  <k  L'uft/dhVil,  'étfrit  toujoi#s  avec 
Archestrate,  qui  s'abat) dort ndit  à :  tout  .ce  qui  se 
passe  dans  des  lieux  d&'-pt>otftîfiitiorf:3  l'autre  -  étoit 
intimeme'ntiié  avec  Çuphémus,  qui  to'avoÏÉ  que  des 
railleries  grossières  et'  froides  à  lâcheur  contre  ceux 
qu'il  rencontrait.  Eschine  appeloït  Platon  Salhon  *, 


tichneias  j  il  Vy'â  rien  à  ajouter.  ïl  s'agît 'de'  ce  que  Catulle  exprime  par 
inrumare  ,  autrement  lesbiazein. 

*  Mot  formé  de  satkee  priape.  Voyez  lil.  Gyraldi  ,  de  Diis ,  p.  a8î. 
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et  publia  même  contre  lui  un  dialogue  auquel  il 
donna  mal-adroitement  ce  titre  grossier.  » 

Au  reste  ,  il  n'y  a  pour  ces  gens  *  aucun 
homme  honnête  susceptible  de  donner  un  bon  avis, 
aucun  général  d'armée  **  qui  fasse  son  devoir, 
aucun  sophiste  digne  d'estime ,  aucun  poète  qui 
ait  quelque  mérite  ,  pas  même  une  seule  démo- 
cratie où  il  y  ait  du  bon  sens.  Quant  à  Socrate ,  il 
est  toujours  avec  la  joueuse  de  flûte  Aspasie,  dans 
les  ateliers  des  artisans,  s'entretenant  familièrement 
avec  Piston  l'armurier ,  enseignant  à  la  courtisane 
Théodète  comment  elle  doit  tirer  parti  de  ses  bons 
amis  :  or,  c'est  ce  que  dit  Xénophon  ,  dans  le 
liv.  3  (le  texte  porte  liv.  2  )  de  ses  Dits  mémorables  ***. 
On  y  voit  Socrate  apprendre  à  Théodète  des 
moyens  de  se  faire  aimer,  tels  que  n'en  ont  jamais 
imaginé  Nico  de  Samos ,  la  Callistrate  de  Lesbos  , 
Phliaenis  de  Leucade,ni  mémePythonique  d'Athènes. 

*  Les  philosophes. 

**  Le  texte  porte  ou  strateegos  ,ou  mimos.  iEgius  lisoit  nomimos  pour 
ou  mimos  ,  et  Casaubon  le  suivoit  avec  raison;  pour  lors  chaque  substantif 
a  son  adjectif. 

***  De  Socrate ,  liv.  3,  chap.  1 1 ,  n°.  4  ,  seqq.  ;  mais  lisez  dans  le  texte 
d'Athénée ,  mêla  tees  Aspasias  auleetridos  >  epi  te  toon  erg. 

Zz  ij 
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Cependant   rien   negaloit   leur   expérience  en    ce 
genre. 

Enfin ,  je  n'aurois  jamais  assez  de  temps  si  je- 
voulois  rapporter  ici  toutes  les  graves  critiques  des 
philosophes  ;  car ,  pour  parler  avec  Platon  ,  je  vois 
accourir  à  moi  une  troupe  de  ces  Gorgones,  Pégases, 
et  autres  monstres,  dont  le  nombre  est  aussi  grand 
que  la  forme  bizarre  en  est  étonnante  :  ainsi  je  me 
tairai. 

Après  ces  détails  de  Masurius,  dont  nous  admi- 
râmes tous  le  profond  savoir ,  le  silence  régna  par 
toute  la  table;  mais  Ulpien  l'interrompit. 

Il  me  paroît,  amis,  que  vous  voilà  noyés  dans 
un  torrent  de  paroles  contre  toute  attente  ;* étant 
sur-tout  bien  arrosés  de  vin  pur: 

«  Car  un  homme  qui  hume  le  vin ,  comme  un  cheval  boit  l'eau , 
«  n'a  plus  qu'un  idiome  scythe  ,  ne  connoissant  même  pas  un 
«f  hojfp'a  *.  Il  reste  plongé ,  sans  pouvoir  parler  ,  au  fond  du  ton- 
«  neau, aussi  assoupi  que  s'il  avoitjwis  une  potion  d'opium.  » 

*  Il  n'est  pas  indiffèrent  de  lire  happa  pour  hoppa,  comme  le  dit  Casaubon; 
ensuite  il  trouve  anaulos  dans  l'épitome,  pour  anaudos  }  et  croit  cette  dé- 
couverte merveilleuse;  mais  je  suis  les  anciens  textes,  qui  sont  préférables  à 
tous  égards.  Je  lui  laisse  donc  ses  joueurs  de  musette.  Anaulos  n'est  venu 
que  de  la  queue  du  delta,  rabattue  entière  sur  la  ligne ,  comme  je  le  vois 
dans  le  manuscrit  A,  où  cependant  il  y  a  anaudos ,  de  même  que  dans  le  " 
manuscrit  B. 
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selon  l'expression  |de-  Parméntfn  fô  Ifysantin  >:  pu 
bien  auriez*-;vous  été  pétrifiés  par  ces-jG-prgones .dont 
on  vient  de  nous  parler?  Mais  en  parlant  de  Gor- 
gones, il  y.  a  •réellement-  eu  certains  , animaux;-  qui 
ont  été  cause  queues  hommes  sont. devenus  pierres; 
Voici  ce  qu'Alexandre  de  Mynde  en  dit,  dans  le 
second  Jivre  de  son  Histoire  des  Bêtes  dénomme.  . 

«  Les  Numides  de  la  Lybie  appellent  Gorgone 
certain  animal  qui  a  toujours  les  yeux  fixés  en  bas. 
Selon  la  plupart  de  ceux  qui  en  parlent  ?  on  diroit 
à  sa  peau  que  ce.  n'est  qu'une  brebis,  sauvage  : 
d'autres  le  comparent  à  un:  veau.  On.  «Jit.que. cet 
animal  a  une  haleine  capable  de  tuer^Jbuti  ce"  qui 
se  trouve  à  sa  rencontre.  Il  a  une  crinière  qui  lui 
tombe  du  front  sur  les  yeux  ,-  et  qu'il  ne  sépare 
qu'avec  peine,  en  la  secouant,  à  cau$e  de  sa  pesan- 
teur ;  mais  lorsqu'il  regarde,  après,  l'avoir  ainsi 
séparée,  il  tue  celui  sur  lequel  il  fixe  les  yeux 
par-dessous  :  ce  n'est  point  par  son  haleine,  comme 
on  le  dit,  mais  par  le  seul  regard  qu'il  lance.  C'est 
ainsi  qu'il  fait  mourir.  » 

«  Voici  comment  cet  animal  fut  connu.  Quelques- 
uns  des  soldats  de  Marius  ,  faisant  la  guerre  à 
Jugurtha  ,    aperçurent  cette  Gorgone  ;  s'imaginant 
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tjUec'ëtblt  Unie  btebis  MUVû£e^f  parce  ^qujelie  avoit 
toujours ;  le  regard  fixé  en  bas,  et  quelle  alloit 
lentement,  uV  coururent  dessus. pour  la  tuer  avec 
leurs  épées;  mais  l'animal  surpris,  secouant  aussi-tôt 
la  crihièré  qui  lui  pendoit  sur  les  yeux,  se  fit  jour, 
les  regarda ,  et  tua  ainsi  ceux  qui  alloient  se  jeter 
sur  lui.  D'autres  -ayant  réitéré  Cette' attaque  plusieurs 
fois ■>  ^périrent  de,  même ,  de  sorte  que  personne 
n en  fevenolt.  »    '  >■     .    •    ■ 

«  Quelques-uns  ayant  appris  des  habitans  de  ces 
lieux  quelle  étoit >la  nature  de  cet  animal  ,  des 
cavaliers  'Numides'  allèrent,  par  ordre  de  Marius,  lui 
tendre  de  loin  des  embûches,  le  percèrent  de  traits, 
et  l'apportèrent  au  Général.  Or,  la  peau  de  cet 
animal  et  l'histoire  de  la  conquête  de  Marius  prouvent 
qu'il  éfoit  réellement  tel»  » 

Mais  voici'  un  fait  incroyable ,  rapporté  par  le 
même  historien.  Il  dit  qu'il  y  a  dans  la  Lybie  des 
bœufs  qu'on  appelle  opistAonomes ,  parce  qu'ils  ne 
marchent  pas  en  avant  pour  prendre  leur  pâture, 
mais  qu'ils  le  font  à  reculon.  Selon  lui ,  ces  animaux 
ne  peuvent  paître  naturellement,  parce  que  leurs 
cornes  ,  au  lieu  de  se  courber  en  s'élevant  sur  leur 
tête  comme  sur  celle  des  autres  animaux  analogues, 
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se  cbïirijént 'f>àf  (en  fras,  èf  teifrkôiïvrènt  lés  yeux  au 

point  de  les  empêcher  de  voir  en  ay^nU  Ur?i^  nja 

aucun  autre .  écrivain  qui  atteste. ce  fait  incroyable , 
:  obiiDrur/iifiA  'Jijpimcvj  ol  notas  <*ikJ 
que  ce  seul  historien. 

UlDlén  avant  ainsi  parle  .  Larensius  aiouta  son 
prop  Pé  :>ît*m<*igirage.Ivi.f>Q.ur  cappuy1e£),;qfrK,q*Hl  .yçnoit 
de  "diVè7!  if0uT  ;-  MSrius  envoya'  éeà  (sidao*;  'de  *  ces 
animaux  a  Rome  ,  et  personne  ne'  put  conjecturer 
au  juste  Be  quéTs1  'ânirhaùi  elleV'fetbient1,  'tarit  .ell^s 
parurent  'éàtr^T^fiiiiifëffï^infeîB  orj:,lès"sbsj)e^dit'(tfu 
càpltôle  ■<fens"~te~  terri pleThftef cutê"," otrhes  Généraux 
qui  triomphent  donnent .  un  repas  aux  citoyens  , 
comme  plusieurs  de  nos  historiens  et  de  nos  pp&es 
le -rapportent».. i  ;  ■  ;.: .,:  mi-  >.  ••■.:■■  «  .«»»'•  iJ  .v.?  .v,m\»,su.»t  ** 

Quant  à  fous  autres  :^ëmrriairPén8Vfï|u!  i>  °$efon 
Hérodique  de  Babylone  ,  ne  nous  rapportez  rien 
de  semblable  : 

«  Fuyez  hors  de  la  Grèce ,  doctes  Aristarques ,  sur  la  vaste  surface 
w  de  la  mer,  plus  timides  qu'un  faon  ;  vous  qui  ronge2  sans  cesse 
«  dans  des  coins  comme  le  bombyx  * ,  qui  ne  parlez  que  par  mono- 
«  syllabes,  et  qui  n'avez  qu'à  discourir  sur  les  pronoms  sphin  ** ^ 

*  Ce  bombyx  des  Grecs ,  et  en  particulier  de  Coo,  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  le  vrai  ver-à-soie  des  SèreSj  ou  de  la  Chine,  quoique  ce  soit  un  analogue. 

**  Ces  pronoms  grecs  sont  souvent  équivoques,  et  n'ont  de  sens  déter- 
miné que  par  la  suite  du  discours. 
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«  sphooïrif  nùayiun*  Qtie  c$  soiertf-Jà  vqs  sptfâ  pcçjip^Qqps  *  ; 
•  «  mais  qu'Hérôdique  ait  en  partage  la  Grèce ,  et  Babylpne ,  cette 
u  ;•  :&aes'di^î:>,;  •'   •''  -^>---^  ^:     .:•  :.    ,. 

^''  '•-     i   '•■'■  ,    -•    '»•>.•     >î;«-  ii'  >  rju  .„  .  •      ;       ,;?... 
Car,  selon  le  comique  Anaxandnde  : 

«  Il  y  a  du  plaisir  à  faire  part  à  fout  le  monde  d'une  chose  que  l'on 
«  a  inventée;  mais  ces  gens  qui  ne  savent  rien  que  pour  eux-mêmes  f 
-'  f«J  n'ont  yybord ) aucun Jjugfe  tfeléùr  tjalent  :,ën*pite  c'est  ici  une 
««fQviçnpal  placide  lgur  p^rt^l  fay^donc  corpnrupiquer  au 
«  public  tout  ce  que  Ton  trouve  de  nouveau. 

J^a  plupart   des  C9nvivçsj; se  retiiraut  peu-à-peu, 
,$prè&  c^jdiscoprs^  qjuit^èrentjTasse^blée  **, 

*  Je  lis  djspemphelon  avec  mes  manuscrits  a  les  imprimés  ont  le  pluriel 
masculin.  On  traduirait  alors  gens  ineptes  et  moroses  ;  que  cela  vous  soit 
réserva    J  >"  '*      <  -  '  "••  '    ;   Jl'  ;-  •• 

**  Texte ,  dieljrsan.  Il  faut  observer  que  le  repas  ne  finit  pas  ici;  ce  ne 

'Sont  gué  def  çppvivKjs  qyi  se,  ferrent  :  yoyezJa  fin  du  liv.  i5. 

•  *î 

FIN    DU     LIVRE    CINQUIÈME. 
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Mon  pher /Timocrate ,  puisque  vous  me  prévenez, 
et  continuez  à  me  demander  eë  qui  s'est  dit  à  table 
entre  nos  sayans.*;,  présumant  qiip  je,  pu,is: toujours 
trouver  matière  à  vous  entretenir^ je  commencerai 
par  vous  rappeler  ;ici .  ce  .que  *lit  Antiphane  >>  '  dansî 
sa  pièce  intitulée  la  Poésie  : 

«  "La  tragédie  jôûîf  en  vérité  dé~bièn~grahdes  faveurs!  en  effet,  les 
«  spectateurs  n'ont  pas  plutôt  entendu  '  ifom  mer  le  sujet'1,  qu'ils' 

•  «  savent  ce  qu'on  Va  dire  j'rttènte  avant  qu'un  acteur  ait  j!>arlé  ; 
«  de  sorte  qu'il  suffit  au  ppè^e  4e  rappeler  ,3013  héros*  Si  je  homme 

.    «  seulement  Ulysse,  oo  sait  tqyt  ce  qui.  Ma  cuivre;  Laïus  son      >, 
fç\ père ,  Jocaste  sa  m^re ,  ses  fillç* ;  ses  fils ,  tout  e? t  prés»* '.i  Q,nJtlir\ 
«  voit  ce  qui  ya  lui,  arriver,  ce  qu'il  a  fait.  Si  d'ufl  aijtre  <5^é. A'pn ,«. 
:«  nomme  Alçrnéon,,les  enfàps  jnême  disent,  il  a  iuéysct  &èrftj\^  >-<\ 

*   ..       •       .    *%     !.  •  'M 

— ^- : i . c 

i 

,  •  '    *  '  i 

*  Ajdam  lit  ici  gymnosophiste  :  c'est  sans  doute  une  erreur,  de  te  fiurtve. 

Casaubon  croit  apercevoir  que  les  discours  de  ce  livre  sont  supposés  tenus 

inter  gustationem  et  légitimant  cœnam  S  mais  ph^ieur^  convives  se  sont 

déjà  retirés ,  benè  madidi  et  benè  pasti  :  en  effet ,  on  a  servi  jusqu'ici  tout 

ce  qui  peut  paroître  sqr  une  table  :  ils  àvoient  dohc  soupe.   Athénée   est 

plus  occupé  de  rédiger  ses  matériaux  avec  tout  l'ordre  qu'il  peut 'y  mettre, 

qùede  suivre  l'ordre  des  services:  d'un  repas,  qu'il  suppose  pour  publier  ses 

lectures  :  ainsi  je  laisse  à  Casaubon  sa  vaine  subtilité  ,  quoique  l'auteur  du 

prologue  semble  l'autoriser;  mais  cet  Abréviatei»  s'est  trompé. 

Tome  IL  A  a  a 
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«  étant  en,  fureur.  Adraste  jparoîtra  en  colère ,  mais  il  s'en  retour- 

«  nera  * » 

«  Lorsque  les  poètes  tragiques  n'ont  plus  rien  à  dire ,  et  ne  savent 
«  plus  quel  parti  prendre  dans  leurs  pièces ,  ils  lèvent  une  ma- 
«  chine .*?,  comme  on  lève  le  doigt,  et  cela  suffit  aux  specta- 
,  •  '  *«  :  te Urt.'<  Notls  autres ,  hou$  n^vons  pas  ces  ressources  ;  mois  il  hous 
*  faut  tout  imaginer,  le  sujet,  ce  qui  la  précédé,  i action,  la 
«  catastrophe,  le  prologue  :  qu'on  omette  l'un  ou  l'autre ,  Chrêmes, 

•  Jir  cni  Phidon  siéra  siflé,' tandis  qu'il' est  permis  à  Pelée,  àTeucer 
;•«  df  fairç  cçtte  omission:  *  '  •■!  '  »   *         '  ';   ' 

Bi'phile  à!  dît  /  dans  ses  Eélcnéphorès-*?*  ':'''' 

«  O  toi  qui  possèdes  et  protèges  le  lieu  sacré  de  Brauron ,  chéri  des 

.  -,  .  .",:    . .    s-  :..ï  •  /  ■<■   :,  :     ■    •    ■    i     ~     -1     ^ 

*  Je,  suis  lej  manuscrit  A  f  auquel  se  rapporte  l'abrégé  a  c'est  une  allusion 
à  ce  que  fit  preste  :  il  al.lf  assiéger  Thèmes,  et  s'en /retourna  sans  succès. 

**  Je  traduis  la  lettre,  pour  faire  mieux  entendre  l'auteur.  C'est  une  allu- 
sion aux  athlètes  Grecs-,  qui  s'ayouoient'  vaincus  enlevant  le  doigt.  Ceux  de 
Rome  avôient  un  autre!  usagé.  Le  Vaincu  ssisissoit  de  l'herbe ,  l'arrachbtt ,  et 
la  présentok'à  9on  adVeràaîre  qu'il  récohftoissoît  pour  vainqueur:  delà,  l'ex- 
pression }tèrbam  porrigere.  D'est  ainsi ,  dit  le  texte ,  que  les  tragiques  se 
sauvent  en  (  levant}  faisant  paroître  au  ciel  du  théâtre  une  machine  sur 
laquelle  est  une  divinité,  pour  trouver  le  dénouement  de  leurs  pièces;  ce  qui 
a  do-atié  Keû  air  proverbe  i  Pèas1  è  machina  /ressource  sur  laquelle  Horace 
a  idit:  '  "\    «  -  -  -  -^ 

Tfec  Dèûs  inîersit ,  ni  dîgnns  vindite  nodus.  (  Art;  poét.  ) 

Je  suis  forcé  d'écrire  pour  tous  les  lecteurs. 

***  Ffyter  a  rappelé  ces  Hélénéphores  Asxl%  ses  antiquités ,  d'après  le  der- 
nier chapitre  dePqHu^  mais. on  ignore  les  mystères  de  cette  cérémonie 
sacrée.  Hemsterhuys  renvoie  à  la  Grœe.  ferù&i.  de  Meureius.,  011  je  ne  vw 
pas  qu'il  les  explique  ;  maison  y  verra  les  détails  nécessaires  sur  Brauron. 
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«  dieux  i  vierge  qui  domptes  tout  partW  »$#:  fiHe  de  btj&e  :, 
»  comme  parlent  les  tragiques  >  à  qui  seuls  H  est  permis  de  dire  et 
«  de  faire  tout  ce  qu'ils:  veulent  !  » 

- •  -     ■  ■-  y  i  -■■      ;    ■ 

Timoclès,  disant  que  h  tragçcjie  estd^une  graflde 
utilité  pour  la  vi^,,  s'explique  ainsi^,  ;d^i£e$  Diq- 
nysiazuses:  >  ;.„    / 

h  Mon  chef ,  écoute  ce  que  je  vais  te  dire  :  L'hojjanfte  e&t  de  sa. 
«  nature  un  être 'sujet;; à  bien  des  peinçs.  L*  vie  e*f  pp#r  Wx  la 
«  source  de  mille  afflictions  :  or,  vqil£  *  lçsmpyçn^^u^l^  trouvés. 
«  pour  diminuer  ses  soucis.  Consolé  par  l'exemple  des  maux  d'au- 
«  trui,  son  esprit  oublie  volontiers  lessierts,  et  sort  même  du  spec- 
«r  tacle  avec  quelques  instruction^  ;  ainsi,  vois  d'abord. ,  ,si  tu  le 
«  veux,  combien  le?  tragiques  spot  utiles  .à  la  vie.  Qu'un  pauvre 
«  aperçoive  un  TéJèphe  encore  plus  pauvre,  que  lui  »  î|l  en  supporte 
«  plus  facilement  sa  pauvreté.  Un  autre  est-il  maniaque?  qu'il 
«  considère  Alcméon  :  celui-ci  a-t-il  les  yeux  malades?  il  verra 
«  au  spectacle  les  fils  de  Phinée  aveugles.  A*t-on  perdu  ses  enfans  ? 
m  l'exemple  de  Niobé  calme  la  douleur:  un  tel  est  boiteux,  mais 
«  ,il  voit  que  Philoctète  l'est  ausSijun  vieilland  gémû  sons  lepoid* 
«  des  malheurs,  Œnée  devient  son  tableau  :  c'est  ainsi  que  chacun, 
«  regardant  les  malheurs  d'agtrui  comme  plus  considérables  que 
«  les  siens,  supporte  plus  facilement  ses  propres  maux.  » 

Ainsi,  mon  cher  Timocrate,  je  ne  vous  donne 
pas,  mais  je  vous  rends  les  reliefs  de  nos  savans 
convives ,  pour  parler  avec  l'orateur  Cothocide ,  qui 
se    moquoit,  en   ces  termes-là,  de  .  Démostbène. 

*  La  tragédie. 

Aaa  ij 
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«  Philippe  donnant  Halonnèse  * aux  Athéniens,  Dé- 
mosthène  leur  dit  :  Ne  la  recevez  pas  s'il  vous  la  donne 
à  titre  de  présent ,  mais  s'il  vous  la  remet  à  titre  de 
restitution.1  Cest  ce  dont  Ahtiphane  a  fait  une  plai- 
santerie dbnt  il  «amuse  aux  dépens  de  Dëmosûiène, 
dans  sa  Néottis,  ou  sa  jeune  Agnès.  » 

<f  A.  Or',  ttidù 'maître  a  eu  de  son  père  tout  ce  qu'il  Revoit  en 
«attendre,  mais  entreprenant.  6.  Avêc'qiel  plaisir  Démosthène 
«  aurôit  saisi  cette  expression  ! *t      "  ■    '  ' 

Alexis  a  dit,  dans  son  Soldai  : 

«  A.  Eh  bien  ;  le  reprends-tu  ?  B.  6e  quoi  ?  A;  C'est  l'enfant  que 
«  tû  m'âvois'donrié  ;  je  viens  té  le  rapporter.  B.  Comment,  tu  ne 
«veux  plus  relever!  4JÎ!  n'est  pas' à  nous.  B.  Ni' à  nous  non  plus, 
«  À.  Mais  c'est  vous  qui'me  l'avez  donné.  B;  Non ,  nous  ne  l'avons 
«  pas  donné.  A.  Quoi  donc  !  B.  Nous  vous  rendons  ce  qu'il  ne 
«e  m'étoit  pas  permis  de  recevoir.  *. 

Il  dit,  dans  ses  Adèlphes:      ; 

«  A.  Je  leur  ai  donné  quelque  chose ,  n'est-ce  pas?  B,  Non,  mais 
«  tu  le  leur  as  rendu  ce  que  tu  avois  reçus  pour  gage.  » 

On  lit,  dans  ÏEvandriç  d'Anaxilas  : 

«  Par  la  terre  J  ne  donne  pas  des  palœstres  **  y  mais  rends-les ,  et 
«  je  les  emporte  en  m'en  allant.  » 

*  Conférez  ici  le  discours  de  Démosthène  sur  Halonnèse  >  p.  3q ,  et  la  lettre 
de  Phil  ippe ,  p.  63 ,  où  ces  expressions  se  trouvent  :  Ce  Cothocide  est  Eschine. 

**  Palœstras  >  dans  tous  les  textes  :  mot  dont  on  ne  voit  pas  le  sens  dans 
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Timoclès  écrit,  dans  ses  Héros: 

*  Ainsi  ordonnez  que  je  vous  raconte  toute  autre  chose  que  ce 
«  dont  vous  me  parlez ,  et  je  le  ferai  pour  vous.  D'abord  j'appai- 
«  serai  Démosthène  qui  est  fâché  contre  vous;  car  c'est  un  Briarée 
«  qui  avaleroit  *  et  lances  et  catapultes ,  et  qui  ne  veut  pas  de 
«  raisons.  Jamais  il  ne  s'amuse  à  répondre  à  une  objection  ;  mais 
«  lançant  un  regard  aussi  furieux  que  Mars ...» 

C'est  donc  conformément  à  ce  que  disent  ces 
poètes  que  je  vais,  non  vous  donner,  mais  vous 
rendre  la  suite  des  discours  de  nos  convives. 

Ainsi  nous  vîmes  entrer  des  esclaves ,  apportant 
quantité  de  poissons  de  mer  et  d étang,  sur  des 
plats  d argent;  la  richesse  du  service  étoit  aussi 
étonnante  que  leclat  de  l'appareil.  Il  ne  manqua 
plus  que  dy  faire  paroître  toutes  les  Néréides. 
Quelques-uns  des  parasites  et  des  flatteurs  dirent 
même  :  «  Certes ,  c'est  Poséidon  **  qui  envoie  tous 

ce  passage  isolé.  Casaubon  Ht  palathas  >  comme  s'il  s'agissoit  dejîgues. 
Daléchamp  corrigeoit  pahutrias :  ce  sont  des  pigeons  qu'on  avoit  aveuglés, 
et  dont  on  se  servoit  pour  en  attirer  d'autres ,  comme  le  dit  Aristote ,  Hist. 
anim.j  mais  gardons  le  texte;  la  chose  est  trop  peu  importante. 

*  Nous  disons,  dans  un  sens  analogue  :  «  C'est  un  a  valeur  de  charrettes 
ferrées.  » 

**  C'est  le  nom  de  Neptune  en  grec.  Les  Latins  disent  Neplunus.  C'est 
un  badinàge  par  lequel  l'auteur  veut  dire  que  le  Neptune  grec  envoyoit  des 
poissons  au  Neptune  romain ,  ou  à  Larensius. 
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ces  poissons  à  notre  Neptune  «n  présent,  non  par 
ces  hommes  qui  les  vendent  à  Rome  au  plus  haut 
prix  ;  mais  les  uns  étoient  apportés  d'Antium ,  les 
autres  de  Terracine  ,  ou  des  îles  Pontia  *  qui 
sont  vis-à-vis,  ou  de  Pyrges,  ville  de  Toscane.  » 
En  effet,  ces  poissonniers  de  Rome  sont  à-peu-près 
les  mêmes  que  ceux  sur  lesquels  les  comédiens 
d'Athènes  ont  souvent  plaisanté.  Voici  ce  qu'en  dit 
Antiphane ,  dans  6es  Adolescens  ; 

«  Pour  moi,  j'arois  regardé  les  Gorgones  comme  une  pure  fiction; 
«  mais  à  peine  suis- je  au  marché  que  j'en  crois  1a  réalité.  Lorsque 
«  j'y  jette  les  yeux  sur  les  marchands  de  poisson,  je  suis  tout-à- 
«  coup  pétrifié  ,  au  point  que  je  n'ose  plus  leur  parler  qu'en  tournant 
«  la  tête.  En  effet ,  je  reste  tout  stupéfait  en  les  entendant  dire 
«  combien  ils  vendent  un  petit  misérable  poisson.  » 

Chap.  II.  On  lit,  dans  le  Plane  d'Amphis  : 

«  Il  est  dix  mille  fois  plus  facile  d'approcher  un  Général  d'armée 
««  pour  lui  parler ,  et  d'en  avoir  une  réponse  ,  que  ces  maudits 
«  poissonniers  au  marché.  Si  vous  leur  demandez ,  combien  cela  ? 
«  ils  manient  celui-ci  ou  celui-là,  baissant  la  tête  comme  Télèphe, 
«  mais  d'abord  sans  parler  (  et  ce  n'est  pas  sans  raison ,  car  tous 
«  ces  gens  sont  autant  d'assassins  )  ;  l'un  paroissant  vous  écouter, 
«  Vautre ,  ne  faisant  aucune  attention  ,  retourne  et  repousse  un 
«  polype  :  un  troisième  marmotté  entre  ses  dents ,  ne  répondant 

■  I  ■  ■  I  I  Il     ■    ■!  ■       Il  1         ■■  ' 

*Dy  avoit  deux  îles  de  ce  nom  ,  Tune  dans  le  golfe  de  Fprmie ,  Pautre 
vis-à-vis  de  Vélie.  Le  nom  actuel  est  Ponta. 
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«r  qu'à  demi-mot ,  et  vous  dit ,  en  retranchant  une  syllabe,  taroon  * 
«  oboloori)  quatre  oboles,  c'est  le  prix  :  ce  spet  vaut  huit  oboles, 
«  ht*  oboloon  **.  Il  faut  donc  entendre  tout  cela ,  si  Ton  veut  aller  au 
«  marché.  » 

Alexis  fait  parler  ainsi  un  acteur,  dans  son   Ape- 
glaukomène  : 

«  Je  ne  suis  pas  absolument  choqué  de  voir  que  des  Généraux 
«  d'armée  froncent  le  sourcil;  mais  je  suis  surpris  que  des.  gens  à 
«  qui  ia  ville  rend  quelques  honneurs  particuliers,  soient  plus  fiers 
«  que  les  autres  citoyens.  D'un  autre  côté ,  j'étouffe  de  rage  lorsque 
«  je  vois  ces  maudits  poissonniers  baisser  les  yeux ,  et  vous  avoir 
«  les  sourcils  plus  hauts  que  le  sommet  de  la  tête.  Demandez-leur 
«  combien  ils  vendent  deux  muges  :  dix  oboles  >  répondent- ils. 
«  Mais  c'est  bien  cher  !  En  voulez-vous  huit  ?  Oui ,  si  vous  n'en 
«  prenez  qu'un.  —  Allons,  mon  ami,  prenez  mon  argent  %  et  ne 
«  bernez  pas  des  gens  qui  ne  sont  pas  faits  pour  être  badines. 
«  —  Passez ,  passez  plus  loin.  —  Eh  bien ,  cela  n'est-il  pas  plus  amer 
«  que  la  bile  même  !  » 

On  lit,  dans  le  Curieux  de  Diphile  : 

«  Je  m'imaginois  autrefois  qu'il  n'y  avoit  de  poissonniers  fripons  que 

-    «  ceux  d'Athènes  ;  mais  par-tout  c'est  une  engeance  naturellement 

*  aussi  disposée  à  ravir  qu'upe  bête  féroce.  Tl  y  a  tel  qui  l'emporte 

«  là  sur  tous  les  autres ,  et  qui  vous  dit  d'abord  qu'il  laisse,  croître 

*  Pour  te t taroon y  quatre.  Le  Jcestra,  autrement  spkyrœna,  se  nomme 
encore  en  Italie  spirena,  sfinena,  ou  hizzo  rnarino.  Artedi  le  rapporté  aux 
maquereaux.  Il  y  en  a  deux  espèces.  Quelques-uns  les. nomment  brochets  de 
mer:  c'est  le  spet  y  en  latin  sudis  >  nom  pris  de  la  forme  de  son  corps. 

**  Pour  oTitoo  oboloon  ;  huit  oboles. 
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«  ses  cheveux ,  pour  en  faire  un  hommage  à  la  divinité  ;  màiô  cela 
«  n'est  pas  vrai  :  c'est  parce  qu'il  a  été  stigmatisé  sur  le  front ,  et 
«  se  sert  de  ses  cheveux  pour  le  couvrir.  Demandez-lui  —  combien 
«  ce  labrax  (  loup  )  ?  —  Dix  oboles  ;  mais  il  n'ajoutera  pas  de 
«  quel  pays  :  or,  comptez-lui  son  argent,  il  vous  dira  qu'il  entend 
«  des  oboles  d'Égine';  et  s'il  y  a  de  la  monnoie  à  rendre ,  il  vous 
«  la  comptera  en  oboles  attiquçs.  Voilà  comment  il  tire  l'intérêt 
«c  de  deux  côtés.  » 

Xénarque .dit,  dans  sa  Pourpre: 

<<  Nos  poètes,  eh  !  ce  n'est  plus  que  bagatelle  !  Ils  n'inventent  rien; 
«  ils  ne  font  que  mettre  en  bas  ce  qui  étoit  en  haut.  Mais  il  n'est 
«  personne  si  ingénieux  que  nos  poissonniers,  ni  en  même  temps 
«  rien  de  si  scélérat.  Comme  il  ne  leur  est  plus  permis  d'arroser 
«  leur  poisson  (  la  loi  eçt  formelle  k  cet  égard),  si  quelque  mal- 
«  heureux  le  leur  voit  faire ,  il  leur  cherche  aussi-tôt  une  querelle  :  on 
«  en  vient  aux  coups.  Le  poissonnier  fait  semblant  d'être  violem- 
«  ment  frappé ,  se  laisse  tomber,  et  s'étend  par  terre,  comme  près 
*  de  rendre  l'ame.  Un  de  ses  camarades  saisit  aussi-tôt  plein  un  pot 
«  d'eau,  ne  lui  en  jette  que  quelques  gouttes,  et  répand  tout  le  reste 
»  sur  ses  poissons;,  cfô.softe  que.  Vous  diriez  qu'ils  viennent  d'être 
«  péchés.  » 

Antiphane  remarque  aussi  qu'ils  vendoient  des 
poissons  morts1  et  pourris.  Voici  ce  qu'il  dit,  dans 
ses  Adultères  : 

«  11  n'y  a  pas  d'animal  plus  malheureux  que  le  poisson  ;  car  ce  n'est 
«  pas  assez  pour  ceux  qui  sont  pris,  d'être  condamnés  à  la  mort,  et 
«*  d'être  bientôt  ensevelis  dans  k  yentré  de  ceux  qui  les  mangent  ; 
«  les  malheureux,  sont  en  outre  livrés. à  de  scélérats  poissonniers,  - 
«  pour  rester  chez  eux  deux  ou  trois  jours  à  pourrir.  S'ils  trouvent 
«  un  acheteur  aveugle,  vite  ils  vous  lui  laissent  enlever  leurs 

«  morts. 
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«  morts.  Mais  celui-ci ,  averti  par  l'odeur  dès  qu'il  est  au  logis»  ne 
«  tarde  pas  à  les  jeter.  » 

Il  dit,  dans  son  Philothêbain  : 

«  N'est-il  pas  révoltant  que  celui  qui  vend  du  poisson  bien  frais 
«  fronce  le  sourcil ,  et  ne  vous  parle  que  d'un  ton  bourru ,  tandis 
«  que  celui  qui  en  vend  de  pourri ,  se  met  à  rire  et  à  faire  le  plai- 
«  sant?Us  devraient  justement  l'un  et  l'autre  faire  le  contraire;  le 
«  premier ,  rire; le  second , pleurer  *  de $on impudence*» 

Alexis  nous  apprend ,  dans  sa  pièce  intitulée  les 
Pylœes,  qu'ils  vendoient  le  poisson  très-cher: 

et  Par  Minerve!  je  suis  étonné,  certes,  que  tous  les  poissonniers  ne 
*  «  deviennent  pas  riches ,  percevanrsur  le  peuple  des  tribus  tels  que 
a  ceux  d'un  roi.  Assis  **  dans  nos  villes,  ils  tirent  presque  la  dîme 
«  de  tous  les  biens  :  chaque  jour  il  y  a  même  quelque  maison  qu'il* 
«  ruinent.  » 

Le   même   poète    dit,  dans  sa    pièce   intitulée    la 
Marmite  : 

«  U  n'y  a  pas  eu  de.  plus  sage  législateur  que  le  riche  Aristonicus. 
«  Il  établit  pour  loi  démettre  en  prison  tout  poissonnier  qui,  fai- 
«  sant  son  poisson  tel  prix,  le  donnerait  à  moins  ,  afin  qu'ils 

'—■    "  '  ■        I  '    ■  '  ■'«     ■  I  II  I  ' I  I  ■'  ■        ■      ■  ■■        ■— — «— «» 

A 

*  Etre  puni  de  manière  à  s'en  souvenir  long-temps. 

**  Texte,  katheemenoi.  Il  étoit  nécessaire  de  rendre  la  lettre.  Ce  n'est 
pas  demeurer,  faire  sa  résidence ,  mais  être  assis  à  l'aise..  N!étant  pas  fati* 
gués  à  rester  debout ,  ils  se  relâchoient  moins  facilement  du  prix  qu'ils  <fc- 
mandoient  d'abord.  —  Casaubon  ajoute  heemoon  dans  le  vers  précédent  pour 
le  compléter.  On  peut  l'admettre  ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  dans  les  manuscrits 
connus. 

Tome  IL  Bbb 
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«  craignissent  de  se  dédire  du  prix ,  ou  qu'ils  le  remportassent  fout 
«  pourri  chez  eux»  le  soir.  Par  ce  moyen ,  une  vieille  femme ,  un 
«  vieillard ,  un  enfant  qu'on  envoie  au  marché ,  achètent  à  juste 
«  prix.  » 

II  ajoute  plus  loin  : 

«  Non ,  depuis  Solon  il  n'y  a  pas  eu  de  meilleur  législateur  quÀris- 
«  tonicus  :  entre  autres  choses  qu'il  a  établies  sur  nombre  de  diffe- 
«  rens  articles ,  il  vient  de  porter  une  loi ,  qu'on  peut  appeler  loi 
«  d'or.  C'est  que  les  poissonniers  seront,  obligés  de  demeurer  debout  t 
«  au  lieu  de  vendre  leur  poisson  assis.  On  dit  même  que  Tannée 
«  prochaine  il  ordonnera  qu'ils  soient  tous  suspendus  *  j  par  ce 
«  moyen  ,  ils  renverront  plus  pYomptement  les  acheteurs ,  étant 
«  forcés  de  vendre,  élevés  dans  une  machine  comme  les  dieux  de 
«  la  tragédie»  » 

Antiphane  montre  bien  leur  perversité  et  leur  haine 
pour  les  autres  citoyens,  les  comparant  avec  tous 
ceux  qu'on  peut  rencontrer  de  plus  méchans  dans  le 
commerce  de  la  vie.  Voici  les  termes  de  son 
Misoponère  (  celui  qui  hait  les  méchans  )  : 

«  Mais  les  Scythes  ne  soht-îls  pas  très-sages?  Dès  qu'il-  leur  est  né 
«  des  enfans,  ils  leur  donnent  du  lait  de  jument  ou  de  vache»  et 
♦*  se  gardent  bien  de  ces  sorcières  de  nourrices,  de  ces  pédagogues: 
«  'or  s  je  de  vois  rien  de  pire  quç  qes  gens-là.  Ces  nourrices  ** 

*  Jeu  de  mots  sur  faemamenous ,  qui  signifie  ailssi  pendus. 

**  Avec  un  texte  aussi  altéré,  je  ae  puis  me  livrera  aucune  conjecture; 
il  manque  environ  un  vers.  Mais  le  faire  pour  suppléer  à  la  pensée  de  l«W" 
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«surpassent  même  en  méchanceté  ceux  qui  rendent  k  fausse  me- 
«  sure,  les  charlatans  des  places  publiques»  et  sont  assurément  une 
«  engeance  bien  plus  détestable»  à  moins  qu'on  ne  rappelle  ici  les 
«  vendeurs  de  poisson ,  race  qui  ,  après  les  usuriers  ,  est  la  plus 
«  maudite  qui  soit  sur  terre.  » 

C'est  aussi  avec  juste  raison  que  Diphïle  parle  % 
dans  son  Marchand,  du  grand  prix  auquel  se 
vendoit  le  poisson  : 

«  O  Neptune  !  je  ne  crois  pas  avoîr  vu  le  poisson  plus  cher  !  Si  tu 
«  prenois  la  dîme  de  ce  qui  s'en  vend  tous  les  jours ,  tu  eerot*  le 
«  plus  riche  des  dieux.  Néanmoins,  si  quelqu'un  ne  s'étoit  mis  à 
«  rire  à  côté  de  moi ,  jallois  donner ,  quoîqu'à  regret ,  ce  qu'on 
«  m'en  demandent,  et  j'aurois  acheté  ce  congre  au  poids  de  For» 
«  comme  fît  Priam  pour  obtenir  le  corps  d'Hector.  » 

Alexis  dit,  dans  son  Helienis  : 

«  Lesanimaux  marins  nous  font  toujeursla^uerre?  aokqv'ilsyîvent;, 
«  soit  qu'ils  se  trouvent  morts.  Qu'un  vaisseau  chavire ,  et  que , 
i<  comme  il  arrive  assez  souvent ,  quelque  personne  à  la  nage  *  soit 
«  saisie  par  un  poisson ,  ri  vous  la  dévore  aussi-tôt  :  si  au  contraire  les 
«  poissons  se  trouvent  pris  parles  pêcheurs»  ils  ruinent ,  tout  morts 
«  qu'ils  sont ,  ceux  qui  les  achètent ,  car  on  nousles  vend  au  prix  de 

teur,,  ce  n'est  plus  rétablir  un  texte  :  ainsi  je  laisse  les  idées  de  Casaubon  , 
d'Adam  et  d'autres ,  ne  cherchant  qu'à  approcher  .du  sens,  en  attendant  qu'on 
découvre  de  meilleurs  textes. 

*  Nrovn  «t  ici  nageant  :  ainsi  je  conserve  4e  texte  que  Casaubon  rfen- 
tend  pas.  Adam  a  bien  vu  le  sens  :  ensuite  je  conserve  Jcatapepookasi^xxx 
est  dans  mes  manuscrits  comme  dans  d'autres. 

Bbb  ij 
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»  tout  ce  que  nous  possédons,  et  l'acheteur  s'en  retourne  réduit  à 
«  la  mendicité.  » 

Archippus  fait  ainsi  mention ,  nommément  d'un  ven- 
deur de  poisson  Égyptien,  qu'il  appelle  Hermée : 

«  Il  y  a  un  vendeur  de  poisson ,  natif  de  l'Egypte,  nommé  Hermée  : 
«  c'est  un  franc  coquin  !  S'il  Vous  vend  de  l'ange  ,  du  chien-de- 
«  mer ,  il  lui  enlève  la  peau  malgré  vous  :  quant  au  loup  marin, 
«  il  en  prend  toujours  les  entrailles,  à  ce  qu'on  dit.  » 

Alexis  parle  d'un  certain  Nicion  r  poissonnier ,  dans 
son  Epiclère  *. 

Chap.  III.  Cest  sans  contredit  avec  raison  que 
les  pêcheurs  sont  plus  fiers  de  leur  profession  que 
les  meilleurs  Généraux  darmée.  Voici  comment 
Anaxandride  en  fait  parler  un  sur  son  état,  dans 
sa  pièce  intitulée  Ulysse  : 

a  On  admire  le  bel  art  des  peintres  dans  les  tableaux ,  où  on  l'éx- 
«  pose  à  la  vue  ;  mais  le  nôtre,  présenté  dans  un  plat ,  s'enlève  avec 
«  gravité.  S'il  est  dans  une  poêle ,  il  en  disparoît  promptement. 
«  Çà,  mon  cher,  dis-moi  pour  quel  art  la  jeunesse  ose-t-elle  se 
«  brûler  la  bouche  ?  pour  lequel  fait-on  claquer  les  doigts,  et  risque- 
«  t-on  d'étouffer ,  si  Ton  ne  peut  pas  avaler  le  morceau  ?  N'est-ce 
«  pas  le  seul  marché  au  poisson  qui  fournit  abondamment  les 
«  festins?  quel  homme  donne  un  repas  sans  y  avoir  de  la  friture 
«  et  des  coracins,  ou  des  mendoles?  par  quels  enchantemens,  par 

*  Epiclère  ;  riche  héritière  orpheline  ,  sans  frère ,  et  que  le  plus  proche 
parent  devoit  épouser. 
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«  quels  propk»  un  jeune  damoiseau  se  lai$se*t-il  séduire  ,  dis-moi , 
«  si  l'on  n'a  recours  à  l'art  des  pêcheurs?  C'est  cet  art  impérieux 
«  qui  subjugue,  par  le  bel  aspect  d'un  plat  de  poisson ,  une  femme 
«  quelconque  ;  qui  amène,  jusqu'aux  portes  de  la  salle  où  l'on  fait 
«  un  repas ,  les  complaisons  *  dont  on  a  besoin ,  et. force  la 
«  nature  à  céder,  pour  prendre  part  au  festin  sans  y  rien  payer.» 

Voici  comment  s'exprime  Alexis,  dans  son  Épiclère, 
au  sujet  de  ceux  qui  paroissent  trop  avides  de 
poisson  : 

♦*  Quiconque  est  pauvre ,  et  achète  beaucoup  de  poisson ,  ayant 
«  de  quoi  se  fournir  à  cet  égard ,  tandis  qu'il  manque  de  toute 
«  autre  chose ,  est  un  homme  qui  va  de  nuit  dépouiller  tous  les 
«  autres.  Si  donc  quelqu'un  a  été  détroussé,  qu'il  observe  de  bon 
«  matin  celui  qui  va  au  marché  au  poisson  ;  et  s'il  voit  <jtfun 
«  homme  pauvre  auparavant ,  et  vigoureux ,  achète  des  anguilles 
«  à  Micion ,  il  peut  l'arrêter  hardiment,  et  le  traîner  en  prison.  » 

Diphile  nous  apprend  qu'il  y  avoit  à  ce  sujet 
une  loi  à  Corinthe.  Voici  ce  qu'il  dit  dans  son 
Marchand  : 

«  A.  Mon  cher,  voici  une  loi  établie  à  Corinthe.  Si  nous  voyons 
<«  un  homme  dépenser  beaucoup  pour  du  poisson ,  et  continuelle- 
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*  Je  rends  soomata  par  complaisans ^  dans  l'idée  de  l'auteur»  Si  l'on  fait 
bien  attention  au  texte,  on  verra  qu'il  s'agit  de  gens  attirés  eis  sympjvytin: 
je  ne  puis  en  dire  davantage.  Rhodigin  a  beaucoup  disserté  Sur  ces  complai- 
sans :  on  le  lira  si  l'on  veut.  Je  laisse  Casaubon  $e  côté ,  il  est  pitoyable 
ici.  Je  lis,  avec  Adam,  gjnee  pour  heej  au  vers  i5. 11  a  fait  quelques  légers 
changemens  que  j'ai  suivis  en  traduisant. 
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.  k  ment ,  on  fori  demande  d'oii  il  à  de  quoi  Ttrm  moi»  S'il  a  un 
«  bien  dotit  forevtmis  lui  permettent  ces  dépense* ,  obus  le  lafe- 

*  son*  jouir  ptwblement  de  sa  fortune*  4t  «riener  oe  train  de  Tie  : 
«  tarit  69U  'dépense  pk»  qu'il  n'a  vaillant  ,  on  lui  défend  de  conti- 
4  mer.  N  obèi*-i I  pas»  on  le  cdtidamne  4 une  amende*  Si  même, 
«  n'ayant  absolument  rien*  il  vit  splendidement*  on  le  livre  au 

*  maître  des  hautes-œuvres.  B.  Vraiment?  A.  Tu  comprends  bien 

*  qà'iî  nfepeut  vivre  ainsi  *ans  quelque  mauvaise  manœuvre;  maïs 
-*  <\u\\  fautqu  H  aille  détrousser  les  gens  pendant  la  nuit ,  ou  percer 
«  les  murs,  ou  être  de  société  avec  ceux  qui  le  font ,  ou  être  delà- 
«  teur  dans  la  place  publique f  ou  faux  témoin  :  or,  voilà  len- 
«  geance  dont  nous  avons  soin  de  nous  purger.  B.  Vous&ites  bien , 
«  certes  l  M^is  flu  est-ce  >que  cela  oie  (ait  a  moi  ?  A.  C'est  que  nous 
«  te  voyons  tous  les  jours  te  traiter,  non  avec  frugalité,  imaUsplen- 

.  «  didement;  de  sorte  qu'il  ne  nous  est  plus  possible  d'acheter  un 
«  misérable  petit  poisson.  Tu  nous  commets  tous, «berne  dans  ia 
«  ville,  pour  des  légumes.,  et  nous  sommes  obligés  de  nous  battre 
«  pour  du  persil ,  comme  aux  jeux  isthmiques  *.  Est- il  -entré  un 
«  lièvre  dans  la  ville  ,  aussi-tôt  tu  l'enlèves;  une  perdrix,  une 

*  grive; «oh  ,  par  JapitHrH  toous  «ne  pouvons  même  plus  la  voir 
«  voler  ,  à  Cause  tie  vous.  Pour  le  vin  étranger,,  vous  J'aca parez 
«  tout  par  le  prix  auquel  vous  le  faites  monter.  » 

Sophile  nous  apprend,  dans  son  Androclès^  qu'on 
observoit  le  même  usage  chez  les  Athéniens.;  selon 
lui.,  Je  sénat  uammoit  deux  ou  trois  x>p$onomes  **• 

iLyncée  de  Samos  a  fait  un  ouvrage  sur  la  manière 
dWhfetîer  le  pttïs&on ,   en  faveur  d  un  homme   qui 


*  On  en  couronnait  ies  vainqueurs. 

**  Inspecteurs  des  vivres,  ou  p&rticulèèneroent  du  poisson. 
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n  achetait  que  difficilement  *  :  il  lui  apprenait  ce 
qu'il  devoit  dire,  pour  son  utilité,  à  ce*  a&sassjns  dç 
poissonniers ,  et  acheter  ce  qu'il  vouloir  sans  s'expo- 
ser à  rien  de  fâcheux.. 

•  Ulpien  ramassant  encore  ici  les  épines  de  ce  que 
l'on  venoit  de  dire,  demande  si  nous  pouvions  mon- 
trer que  les  anciens  se  servissent  de  vaisselle  d'argent, 
et  si  le  mot  pinax  (  ou  plat)  étoit  un  nom  grec.  En 
effet,  quoiqu'Homère  ait  dit,  dans  X Odyssée  : 

«  Le  bouvier  leur  servit  des  plats' {pinakas}  de  viande.  » 

Aristophane  de  Byzance  prétend  que  c'est  un  usage 
assez  moderne  que  de  servir  les  mets  dans  des 
plats;  ignorant  que  le  même  poète  dît  ailleurs  Y 

«  Le  cuisinier  prit  des  plats  (  pinakas")  de  viande ,  et  les  servit.  » 

En  outre ,  dit-il ,  je  demande  si  qùelqu  un  avoit 
cette  foule  d'esclaves  qu'on  a  de  nos  jours  :  si  le 
mot  teeganon  se  dit  pour  une  poêle ,  et  si  tageenon 
ne  doit  pas  être  le  seul  en  usage;  car  ne  mangeons 
pas,  et  ne  buvons  pas  toujours,  comme  ce$  affamés 
qu'on  nomme  parasites  etjlatteurs,  à  cause  de  leur 
gloutonnerie- 

*  C'est-à-dire,  qu'il  vouloit  tout  h  ba$  prix. 
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Emilien  lui  répondit: Tu  as  le  Vaisseau  nommé' 
pinax  (  plat  ) ,  dans  les  Thurioperses  du  comique 
Méfàgène  ;  en  outre ,  mon  cher,  Phérécrate  a  écrit 
teeganon ,  dans  ses  Mendères  *  : 

«  Il  disoit  avoir  mangé  des  aphyes  cuites  dans  la  poêle  (  teega- 
«  nau.  )  » 

Le  même  écrit ,  dans  ses  Perses  : 

«  Étant  assis  près  des  poëles(#e£tf/KMj)  allumer  du  phleum  **, 

Philonide  dit,  dans  ses  Cothurnes: 

«  Traiter  avec  de  la'  raie  et  des  fritures  faites  dans  les  poêles 
«  (  teeganois  ).  » 

Il  écrit  ailleurs  : 

«  Dès  qu'elle  sentit  l'odeur  des  poêles  (  teeganoon).  » 

On  lit,  dans  YOrthane  ***  d'Eubule  : 

«  Le  soufflet  de  Vulcain  réveille  les  chiens  qui  gardent,  en  irritant 
«  leur  odorat  par  la  vapeur  chaude  de  la  poêle.  » 


*  Mendères  est  la  leçon  des  manuscrits  et  des  imprimés.  Casaubon  lisoit 
ici  en  leerpis  ,  dans  ses  badinages  :  ce' qui  peut  être  très-vrai.  Cette  pièce 
est  citée  ailleurs. 

**  Plante  de  la  famille  des  gramen.  Voyez  M.  Adanson,  t.  a,  p.  3i. 

***  Orthane  ou  le  priape ,  mentula  tenligine  lumens.  On  retrouvera 
ce  terme  en  ce  sens ,  dans  mon  édition  de  Silius  Itaiicus. . 

Et 
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Et  ailleurs  : 

«  Toute  jolie  femme  amoureuse  court  volontiers,  et  aime  à  se  di- 
«  vertir  avec  une  poêle.  » 

Le  même  dit  encore,  dans  ses  Titans  ; 

«  La  huguenotte  qui  nous  sourît ,  fait  entendre  dans  son  bouillon* 
«  nement  un  langage  barbare  ;  mais  les  poissons  dansent  au  milieu 
«  des  poêles  Q  teeganois  ).  » 

Phrynicus   rappelle    aussi   ce    mot  dans   ses    7>a- 
goodes  ; 

«  Il  est  doux  d'avoir  part  à  la  poêle  sans  rien  payer,  » 

Phérécrate  dit ,  dans  ses  Afyrmekanlhropes  : 

«  Et  toi,  tu  as  ta  part  de  la  poêle  (  apoteeganizeis  ).  » 

Hégésandre  de  Delphes  dit  que  les  Siciliens  nomment 
teeganon  ce  que  nous  nommons  lopas* ,  et  xeerolee* 
ganon  **  notre  teeganon;  il  ajoute  que  Théodoridas 
dit  dans  un  poème,  en  prenant  teeganon  pour  notre 
lopas  : 

«  Il  fît  bien  cuire  le  grèbe  ***  dans  la  huguenotte  (  dans  la  poêle 
«  &  faire  bouillir  ).  » 

*  Le  mot  lopas  est  susceptible  de  plusieurs  sens.  Je  le  prends  ici  pour  ce 
que  nous  appelons  huguenotte. 

**-  A  la  lettre ,  poêle  sèche,  ou  pour  faire  rôtir. 

***  Grèbe:  texte,  koljmboo  à  l'ablatif, par  Terreur  des  copistes,  qui 
l'ont  fait  accorder  avec  opseeteeri >  adjectif  qui  ne  se  rapporte  qu'à  teeganoo: 

Tome  IL  Ccc 
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Les  Ioniens  écrivent  eeganon  en  retranchant  le  t, 

comme  Anacréon  a  dit  : 

«  Porter  la  main  dans  la  poêle  (  eeganoo').  » 

Quant  à  l'usage  de  la  vaisselle  d'argent ,  mon 
cher  Ulpien ,  je  vois  ce  que  je  dois  en  penser  par  ce 
que  dit  Alexis,  dans  sa  Femme  exilée: 

«  Où  y  a-t-il  de  la  poterie  (  keramos  )  à  louer  pour  les  cuisiniers?  » 

Car  jusqu'au  temps  de  l'empire  des  Macédoniens, 
on  ne  servit  à  table  que  dans  des  vaisseaux  de 
terre ,  comme  le  dit  Juba ,  mon  compatriote.  Les 
Romains  devenant  plus  somptueux  dans  leurs  repas , 
Cléopatre,  cette  reine  qui  renversa  le  royaume  de 
l'Egypte ,  voulut  les  imiter;  mais  ne  pouvant  changer 
le  nom  des  choses,  elle  appela  herame  (  ou  poterie 
de  terre  )  la  vaisselle  d'or  et  d'argent.  Elle  donna 
aussi  de  ces  herames  pour  apophorètes  aux  con- 
vives ,  et  des  plus  magnifiques.  Outre  cela  ,  elle 
employoit  tous  les  jours  cinq  mines  pour  la  poterie 

Je  lis  donc  holymbon,  oiseau  sur  lequel  on  verra  ce  que  dit  M.  Camus,  AnsL 
hist.  uni  m.,  t.  a,  p.  23g.  Adam  vouloit  changer  tout  ce  vers  mal-à-propos. 
Casaubon  aime  mieux  s'arrêter  aux  titres  de  comédies  perdues,  que  de  ré- 
pandre quelque  jour  sur  la  chose  dont  il  s'agit.  Il  a  tout  dit ,  quand  il  a  cité 
ses  grammairiens ,  pour  ne  nous  rien  apprendre. 
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de  Rose ,  qui  étoit  toute  brillante  de  fleurs  arti- 
ficielles* 

Le  roi  Ptolémée ,  parlant  de  Massinissa  ,  roi 
de  Lybie,  liv.  8  de  ses  mémoires,  dit  ce  qui  suit: 
On  servit  les  Romains  à  table  dans  des  kerames 
d'argent  :  quant  aux  desserts ,  la  table  fut  ornée  à 
la  manière  de  l'Italie.  Les  corbeilles  étoient  toutes 
faites,  de  fils  d  argent  tissés  comme  du  jonc ,  et  la 
musique  fut  grecque. 

Héliodore  d'Athènes,  qui  a  écrit  quinze  livres 
sur  Yakropole,  ou  citadelle  de  cette  ville,  rapporte 
qu'Aristophane ,  qu'il  fait  originaire  de  Naucrate», 
dit ,  dans  son  Plutus  : 

A  l'arrivée  de  ce  dieu  (  Plutus  )  tous  les  plats 
de  poisson  parurent  être  d'argent,  de  même  que 
tout  le  reste  du  service.  Voici  le  passage  du  poète: 

«  Toutes  les  saucières ,  les  huguenottes  ,  les  marmtttes  devinrent 
«  de  cuivre  ;  mais  les  vieux  plats  où  étoient  les  poissons ,  furent 
m  changés  en  argent ,  et  le  four  ne  fut  plus  que  d'ivoire.  » 

Platon  le  comique  dit,  dans  ses  Députes: 

«  Épicrates  et  Phormésius  reçurent  nombre  de  présens,  du  Roi;,  des 
«  saucières  d'or,  des  assiettes,  d'argent.  » 

Sophron  dit,  dans  ses  Mimes  féminins  : 

«  L'éclat  des  vases  d  or  et  chargent  faisoit  resplendir  les  buffets.  » 

Ccc  ij 
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Philippide,  dans  sa  Disparition  de  r argent,  fait  men- 
tion de  cette  odieuse  prodigalité,  rare  encore  alors, 
il  est  vrai ,  mais  affectée  par  des  étrangers  nouvel- 
lement enrichis: 

«  Mais  tout  le  monde  me  fait  en  vérité  pitié ,  lorsque  je  vois  des 
«  gens  bien  nés  dans  l'indigence ,  et  des  coquins  se  (aire  servir  une 
«  saline  de  deux  ou  trois  oboles  dans  un  plat  d'argent  qui  pèse  une 
«  mine ,  et  pour  trois  sous  de  câpres  dans  une  jatte  d'argent  qui 
«  pèse  cinquante  dragmes.  Autrefois ,  k  peine  voyoit-on  quelqu'un 
«  consacrer  une  tasse  k  deux  anses  dans  un  temple,  et  c'éloit  un 
«  grand  présent  !  Mais  aujourd'hui  cela  est  rare  pour  une  autre 
«  raison  ;  c'est  qu'à  peine  en  a-ton  fait  l'hommage ,  qu'un  autre 
«  l'enlève  aussi-tôt.  » 

Alexis  introduit ,  dans  son  Hippisc/ue ,  un  jeune 
amoureux  qui  montre  ses  richesses  à  sa  maîtresse, 
il  lui  fait  dire  : 

«  J'ai  dit  à  mes  gens  (  car  j'en  ai  amené  deux  du  logis)  d'exposer 
«  en  vue  mes  vases  à  boire  après  les  avoir  bien  lessivés.  11  y  a  un 
«  cyathe  d'argent ,  des  gobelets  qui  pèsent  chacun  deux  dragmes , 
«  une  gondole  qui  en  pèse  quatre  autres  k  peu-près,  un  réfrigérant 
«  de  dix  oboles,  et  plus  mince  (  ou  léger) que  Philîppide;  au 
«  reste  cela  n'a  pas  été  mal  imaginé  pour  le  faste.  Mais  je  connois 
«  un  de  nos  compatriotes,  gueux  orgueilleux,  qui ,  ayant  pour 
«  toute  argenterie  la  valeur  d'une  dragme,  crie,  appelle  son  esclave, 
«  le  seul  qu'il  ait  au  monde ,  en  lui  donnant  autant  de  noms  qu'il 
«  y  a  de  grains  de  sable.  Strombilichide ,  dit -il ,  ne  me  sers  pas 
«  aujourd'hui  ma  vaisselle  d'hiver ,  mais  celle  d'été.  » 

On  voit  un   pareil  personnage   dans  la  pièce    de 


.:•■•'    L  I  V  R  E     V  I.  889 

Nicostrate,  intitulée  les  Rois.  C'est  un  soldat  fanfaron 
dont  il  parle.  Or ,  il  dit  : 

«  Il  reste  une  saucière,  et  un  réfrigérant  plus  mince  que  la  toile 
m-  la  plus  déliée.  » 

Chap.  IV.  En  effet,  quelques  ouvriers  avoient 
l'art  de  battre  et  alonger  l'argent ,  de  manière  à 
le  rendre  aussi  fin  qu'une  pellicule.  Antiphane  dit 
aussi ,  dans  ses  Lemniènes  : 

«  On  apporta  une  table  à  trois  pieds ,  sur  laquelle ,  bons  dieux  ! 
«  il  y  avoit  un  fort  bon  gâteau  et  du  miel  dans  une  petite  jatte 
«  d'argent.  » 

Sopatre,  le  poète  parodique,  dit,  dans  son  Oreste  : 

«  Un  plat  d'argent  dans  lequel  étoit  un  tronçon  de  silure  pourri.  » 

Mais  il  écrit,  dans  sa  pièce  intitulée  la  Lentille  : 

«  Mais  à  ses  soupers  il  a  une  saucière  ornée  de  figures  qui  imitent 
«  les  serpens,  en  relief,  telle  qu'en  eut  Thibron  * ,  cet  efféminé 
«  fils  de  Tantale ,  et  qui  a  dissipé'  tant  de  talens  d'argent.  » 

Théopompe  de  Chio  fait  mention  d'un  de  ses  con- 
citoyens, dans  les  conseils  qu'il  donne  à  Alexandre, 
et  en  parle  ainsi  : 
«  Il  boit  dans  des  vaisseaux  d'argent  et  d'or,  et 

*  Casaubon  lit  ici  Thiaron  avec  ses  manuscrits.  Je  trouve  Thibron  écrit 
distinctement  dans  les  miens,  et  je  le  garde  avec  les  imprimés. 
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*  $e  fait  servir  à  table  dans  des  plat»  de  même* 

«  métaux.  Bien  loin  d  avoir  pu  autrefois  boire  dam 

»  de  l'argent,  il  n'avoit  même  pas  de  vaisseau  de 

«  cuivre ,  mais  de  terre ,  et  quelquefois  môme  pas 

«  entiers.  » 

Piphi.le  dit ,  dans  son  Peintre  : 

«  II  donna  un  dîner  exquis;  c'étoit  tout  ce  qu'il  y  avoit  dq  nou- 
t*  veau  et  de  plus  appétissant  :  des  coquillages  de  toute,  espèce.  Il 
«4  parut  une  phalange  de  plats  rangés  avec  lé  plus  grand  ordre  ; 
«  ce  qui  fuf.  suivi  d'iui  monceau  de  fritures  toutes  brûlantes,  et;  de 
«  farces  broyées  daps  des  mortiers  d'argent.  » 

On  lit ,  dans  le  Médecin  de  Philémon  : 

«  Un  panier  d'argenterie.  » 

Ménandre  écrit,  dans  sa  pièce  intitulée  celui  qui  se 
punit  tui-mème  :  * 

«  Lie  bain,  les  servantes.,  l'argenterie,  » 

Et,  dans  son  Ffymnis  : 

«  Mais  je  viens  dans  l'intention  de  prendre  l'argenterie.'  » 

Lysias ,  dans  son  Discours  sur  le  trépied  d'or,  si 
cependant  ce   discours  est .  de   lui ,,  a  dît  :   «  On 
;  «  pouvoit  donner  encore  de  la  vaisselle  d'or  et 

|  «  d'argent.  » 

|  Émilianu*  ayant  $k  ces,  choses,.  PQnjti*niU&  prit  h 
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parole,  et  dit  :  «  Oui,  certes y  l'or  étoit  très-rare 
autrefois  chez  les  Grecs.  Quant  à  l'argent,  on  en 
tiroit  peu  des  mines  :  c est  pourquoi,  selon  Dourrs 
de  Samos,  Philippe,  père  d'Alexandre -le- Grand  , 
ayant  eu  occasion  d'avoir  en  sa  possession  une 
coupe  d'or,  la  mettoit  le  soir  sous  son  oreiller.  En 
outre ,  cet  agneau  d'or  d'Atrée  * ,  au  sujet  duquel 
il  y  eut  des  éclipses  de  soleil ,  des  changemens  de 
rois,  et  qui  a  été  le  sujet  de  tant  de  tragédies, 
netoit,  selon  Hérodote  d'Héraclée,  qu'une  coupe 
d'argent  au  milieu  de  laquelle  il  y  avoit  un  agneau 
d'or.  » 

Anaxymène  de  Lampsaque  dit  (  dans  celles  de 
ses  histoires  qu'il  nomme  Premières  )  que  le  collier 
d'Ériphyle  ne  fut  si  fameux  chez  les  Grecs ,  que  parce 
que  l'or  étoit  très-rare  de  ce  temps-là.  C'étoit  alors 
une  chose  bien  extraordinaire  que  de  voir  un  gobelet 
d'argent.  Ceux  qui  passoient  pour  très-riches,  n'avoient 
pour  boire  que  des  vases  de  cuivre  ;  on  en  appeloit 
les  étuis  chalcothèc/ues. 
■  '  '  ■  ■         '    *  " ■    1  ■    '   ■  *      ■  ■ 

*  C'est-à-dire,  dont  la  laine  étoit  d'or.  Simonide  disoit  qu'elle  étoit  seu- 
lement de  couleur  pourpre.  Voyez  Bachet ,  sur  la  lettre  d'Hypsipyle  à  Jason. 
Héroïd.  Ovid.  yt.  2,  p.  33  ;  mais  ce  ne  fut  pas  cette  toison  qui  causa  les 
malheurs  dont  l'auteur  veut  parler. 
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Selon  Hérodote,  les  prêtres  Égyptiens  buvoient 
dans  des  gobelets  de  cuivre.  Il  ajoute  :  L'on  ne  trou- 
vera nulle  part  qu'on  donnât  une  coupe  d'argent 
à  leurs  rois  lorsqu'ils  sacrifioient  publiquement;  et 
Psammitique  fut  le  dernier  de  ces  rois  qui  firent 
des  libations  avec  une  coupe  de  cuivre,  les  autres 
les  ont  faites  par  la  suite  avec,  des  vaisseaux  d'argent. 

L'or  ne  brilla  chez  les  Grecs,  et  l'argent  n'y 
parut  avec  profusion ,  qu'après  le  pillage  que  les 
tyrans  Phocéens  *  firent  du  temple  de  Delphes  ; 
mais  les  puissantes  richesses ,  selon  l'expression  de 
Pindare,  ne  se  répandirent  véritablement  qu'après 
Alexandre ,  qui  s'étoit  emparé  des  trésors  de  l'Asie. 
C'étoit  Gygès,  roi  de  Lydie,  qui  y  avoit  consacré 
les  premières  offrandes ,  tant  en  or  qu'en  argent. 
Avant  son  règne  ,  Apollon  Pythien  n'avoit  ni  or, 
ni  argent,  selon  Phanias  d'Erèse,  et  ce  que  dit 
Théopompe  dans  sa  quarante-huitième  Philippique. 
En  effet,  ils  rapportent  que  le  temple  de  DeJphes 
fut  d'abord  enrichi  par  Gygès,  et  après  lui  par 
Crésus,   Gélon   et  Hiéron  de  Sicile.  Gélon  y  fit 


*  Là  quantité  dop'ét  d'argent  qui  sortit  alors  de  ce  temple  est  presque 
incroyable.  Voyez  le  docte  Taylor,  sur  les  marbres  grecs  de  Sandwich. 

hommage 
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hommage  d'un  trépied  et  d une  victoire  d'or,  lorsque 
Xerxès  marchoit  contre  la  Grèce  :  Hiéron  y  envoya 
de  pareilles  offrandes. 

Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  Théopompe  :  «  Ce 
temple  n  etoit  autrefois  orné  que  d'offrandes  faites 
en  airain  :  on  n'y  voyoit  pas  de  statues,  mais  des 
trépieds  et  des  chaudières  de  cuivre.  Les  Lacé- 
démoniens  ,  voulant  dorer  la  statue  d'Apollon 
d'Amyclée ,  ne  trouvèrent  pas  d'or  en  Grèce.  Ils 
envoyèrent  consulter  l'oracle,  pour  savoir  où  ils 
pourroient  en  acheter.  Il  leur  répondit,  chez  Crésus, 
roi  de  Lydie.  Ils  envoyèrent  chez  lui  ,  et  les 
députés  en  achetèrent.  Hiéron  de  Syracuse  ,  voulant 
offrir  au  dieu  le  trépied  et  la  victoire  en  or  natif  * , 
et  ne  sachant,  pendant  un  très-long-temps >  où  il, en 
trouveroit  ,  fit  enfin  passer  des  gens  en  Grèce 
pour  en  chercher.  Arrivés  à  Corînthe ,  ils  firent 
les  recherches  dont  ils  étoient  chargés  ,  et  en 
trouvèrent  avec  peine  chez  un  Corinthien  nommé 
Architèle,  qui  s'en"  étoit  procuré  une  assez  grande 

•  *  Dont  il  vient  d'être  parié.  Par  or  apephlhon,  entendez  l'or  natif,  pur , 
autrement  apyre ,  ou  qui  n'a  pas  été  extrait  d'une  gangue  quelconque ,  par  le 
moyen  du  feu.  Casaubon  l'a  confondu  plusieurs  fois  avec  Xobryze ,  or  extrait 
et  purifié  par  le  feu.  Voyez  Bochart,  Géogr.  Iiv.  a. ,  ch.  27. 
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quantité ,  ert  l'achetant  peu-à-peu  pendant  plusieurs 
années.  Il  céda  donc  aux  commissionnaires  d'Hiéron 
ce  qu'ils  en  vouloient.  Outre  cela,  il  en  prit  autant 
que  sa  main  pouvoit  en  tenir,  et  il  le  leur  donna. 
Hiéron ,  en  revanche,  envoya  de  Sicile  un  vaisseau 
chargé  de  bled,  et  beaucoup  d'autres  présens. 

Phanias  dit  aussi ,  dans  son  histoire  des  Tyrans 
de  Sicile,  que  les  anciennes  offrandes  étoient  des 
trépieds,  des  chaudrons  et  des  poignards  de  cuivre, 
sur  l'un  desquels  on  lisoit  même  ceci  : 

«  Considère-moi  :  j'étois. réellement  autrefois  dans  la  grande  cita- 
it délie  d'Ilion ,  lorsque  nous,  combattîmes  pour  Hélène  aux  beaux 
«  cheveux.  Le  prince  Helicaon ,  fils  d'Anténor,  mepertoit  ;  et  main- 
«  tenant  c'est  le  temple  du  fils  de  Latone  qui  me  possède.  » 

Sur  un  des  trépieds,  qui  étoit  un  des  prix  propo- 
sés aux  funérailles  de  Patrocle,  on  lisoit: 

«  Je  suis  un  trépied  d'airain  r  et  j'ai  été  sqspendu  ici  comme 
«  offrande  faite  au  dieu  Pythien.  Achille  aux  pieds  légers,  m'avoit 
«  exposé  pour  honorer  Patrocle ,  et  le  vaillant  Diomède ,  fils  de 
«  Tydée  ,  m'a  consacré  dans  ce  temple ,  après  m*avoir  remporté 
«  pour  prix  de  sa  victoire ,  à  la  course  des  chevaux ,  sur  les  bords 
«  de  l'Hellespont.  » 

Ëphore ,  ou  Démophile ,  son  fils ,  parlant  du 
temple  de  Delphes ,  dans  la  trentième  de  ses  his- 
toires, dit  ce  qui  suit  :  «  Onomarque,  Phaulle  et 
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Phalseque  ,  non  -  seulement  emportèrent  tous  les 
présens  faits  au  dieu ,  leurs  femmes  prirent  même ,  4 
la  fin ,  la  parure  d'Ériphyle ,  qu'Alcméon  avoit  con- 
sacrée à  Delphes,  de  l'ordre  du  dieu  même  :  elle» 
prirent  aussi  le  collier  d'Hélène ,  offert  par  Ménélas. 
L'un  et  l'autre  avoient  consulté  l'oracle.  Il  répondit 
à  Alcméon ,  qui  lui  demandoit  comment  il  pourrait 
être  délivré  de  sa  fureur  : 

«  Tu  me  demandes  d'être  délivré  de  ta  fureur,  ce  qui  serait  une 
«  faveur  insigne.  Fais-moi ,  de  ton  côté,  un  don  précieux ,  en  me 
«  consacrant  la  chose  pour  laquelle  ta  mère  a  précipité  A<nphia~ 
«  raiis  sous  terre  avec  ses  chevaux.  » 

Quant  à  Ménélaiis ,  il  demandoit  comment  il  pour* 
roit  se  venger  de  Paris,  (  On  lui  répondit  )  : 

«  Ote  du  cou  de  ton  épouse  là  parure  que  Vénus  lui  avoit  donnée, 
«  et  qui  lui  fait  tant  de  plaisir  :  apporte-la  ici ,  alors  tu  te  vengeras 
m  de  Paris  de  la  manière  la  plus  sanglante.  » 

Il  survint  un  différend  entre  les  femmes  au  sujet  de 
cette  parure ,  lorsqu'il  s'agissoit  de  décider  laquelle 
aurait  l'un  ou  l'autre  collier.  Elles  tirèrent  au  sort 

* 

L'une,  d'un  caractère  sombre,  et  toujours  grave  dans 
sa  conduite,  eut  celui  d'Eriphyle;  l'autre,  personne 
très-belle,  mais  libertine,  eut  celui  d'Hélène.  Ayant 
conçu  de   la   passion  pour  un  jeune   homme   de 

Ddd  ij 
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l'Épire,  elle  s'en  alla  avec  lui;  l'autre  fît  périr  son 
mari  dans  une  embûche. 

Platon  et  le  divin  Lycurgue  excluoient  de  leurs 
républiques  tout  ce  qui  tenoit  à  la  magnificence, 
sans  excepter  ni  l'or  ni  l'argent,  persuadés  que  de 
tous  les  métaux ,  le  fer  et  le  cuivre  suffisent  au  com- 
merce de  la  vie.  Ainsi ,  ils  avoient  banni  ces  autres 
métaux  comme  la  peste  des  villes  bien  réglées. 

Zenon  le  Stoïcien,  qui  regardoit  tout  comme 
indifférent  de  soi-même,  excepté  la  manière  honnête 
d'en  faire  usage  conformément  à  la  nature  ,  dé- 
fendoit  de  rechercher  ou  de  fuir  ces  métaux.  Il 
conseilloit  d'user  des  choses  simples ,  sans  exclure 
celles  qui  sont  par  elles-mêmes  superflues  * ,  mais 
après  avoir  bien   réfléchi ,  afin   que  les  hommes , 

*  Je  suis  tous  les  textes ,  perittoon  ,  que  Daléchamp  a  mal  rendu ,  et  que 
Casaubon  veut  changer  mal-a-propos.  Zenon  vôuloit  qu'on  usât  de  choses 
simples,  mais  il  ne  défendoit  pas  ce  qu'on  appelle  superflu  en  lui-même,  si 
celui  qui  vouloit  en  user  ne  le  faisoit  qu'après  la  réflexion  convenable,  de 
manière  à  ne  pas  s'apprêter  de  repentir.  L'or  et  l'argent  étoient  des  super- 
fluités ,  dans  son  système  ;  cependant  il  n'en  excluoit  pas  l'usage,  parce  que 
ces  choses  ne  sont  ni  honnêtes ,  ni  malhonnêtes  par  elles-mêmes.  C'est  donc 
mal-à-propos  que  Casaubon  veut  lire  ici  aperitloon  3  contre  tous  les  textes, 
en  nous  disant  qu'il  faut  être  bien  instruit  des  dogmes  stoïciens,  pour  com- 
prendre ici  l'auteur.  Épictète ,  Antonin ,  me  fourniraient  plus  de  preuves  qu'il 
n'en  faut  pour  appuyer  le  sens  que  je  conserve. 
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tenant  leur  ame  dans  une  assiette  où  elle  fût  autant 
éloignée  de  la  crainte  que  de  l'admiration ,  pussent 
choisir  entre  les  choses  qui  ne  sont  par  elles-mêmes 
ni  honnêtes ,  ni  honteuses ,  user  de  celles  qui  se 
trouvent  en  général  conformes  à  la  nature ,  et  s'abs- 
tenir de  ce  qui  est  contraire,  sans  être  condamnés 
par  la  réflexion,  ou  arrêtés  par  la  crainte. 

En  effet,  la  nature  n'a  excepté  *  aucun  de  ces 
métaux  mentionnés,  du  commerce  de  la  vie  :  elle 
en  a  seulement  caché  des  veines  sous  terre  ;  ce  qui 
en  rend  les  exploitations  très-difficiles  et  pénibles  : 
de  sorte  que  ceux  qui  cherchent  ces  richesses  n'en 
acquièrent  la  possession  qu'avec  les  plus  grands 
travaux.  Ainsi,  les  mineurs  et  ceux  qui  rassemblent 
les  produits  de  leurs  exploitations,  n'obtiennent  là 
jouissance  de  ces  biens  éclatans  qu'au  prix  de  peines 
infinies. 


*  Casaubon  suit  ici  Daléchamp  ,  et  se  trompe  avec  lui ,  en  disant  que 
la  nature  ne  présente  pas  ces  métaux  à  la  superficie  du  globe.  Je  sais  qu'Ho- 
race a  dit  :  aurtun  irrepertum  et  meliùs  situm  quum  terra  celât  quant 
cogère  humanos  in  usus  ,  etc.  ;  et  Silius,  liv.  i  :  scelerum  causas  ope  rit 
deus  ,  etc.;  mais  il  faut  d'abord  considérer  la  suite  du  discours,  et  ce  que 
l'auteur  a  dû  dire.  Ensuite  il  est  faux  que  les  anciens  n'aient  pas  connu  de 
métaux, précieux  à  la  superficie  du  sol.  On  peut  consulter  Goguet,  Origine 
des  loix.  Adam  avoit  bien  saisi  le  texte. 
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Il  est  vrai  que  la  nature  semble  leur  en  présenter 
l'appât  (  car  on  en  voit  à  la  superficie  du  sol  )  aux 
extrémités  *  de  la  terre,  où  des  fleuves  roulent  cà 
et  là  des  grains  d'or  dans  leurs  lits.  Des  femmes 
et  des  hommes,  peu  susceptibles  de  grands  tra- 
vaux, les  enlèvent  avec  des  sables  qu'ils  triturent, 
les  séparent  en  les  lavant,  et  les  portent  au  creu- 
set, comme  cela  se  fait  chez  les  peuples  voisins 
des  rivières,  selon  mon  compatriote  Posidonius,  et 
chez  d'autres  nations  Celtes.  Une  forêt  s'étant  embra- 
sée dans  les  monts  que  l'on  appela  d'abord  Riphées , 
ensuite  Olbies  (  ce  sont  maintenant  les  Alpes  **  de  la 
Celtique),  l'argent  y  coula  sur  le  sol.  Cependant, 
la  plus  grande  partie  de  ces  métaux  précieux  ne  se 

— »«  '■' I" "  '    '  J       ■!!■!■■■  ■  I  ■     ■  *»   >«^     ■  »    ■      1     «Il  *■!■■■  .    ,    ,  , 

*  Casaubôn,  qui  cite  à  propos  Hérodote,  croit  qu'il  manque  ici  quelque 
chose  :  il  y  a  plutôt  du  trop.  Mettez  une  parenthèse,  et  lisez  en  ge  lais  , 
pour  eig'en  tais  >  et  tout  est  clair.  J'écris  donc ,  deigmalos  m.  o.  ch.  {epci- 
pere.  a.  e.  )  en  g.  t.  e.  genosj  etc.  Ensuite  hai  est  dans  un  sens  affirmatit  pour 
meen.  J'ai  rendu  le  texte  presqu'à  la  lettre,  et  l'on  voit  que  le  sens  est  très- 
suivi. 

**  Les  Grecs  connoissant  peu  les  Gaules  et  l'Allemagne  avant  Auguste, 
on  ne  sait  ce  que  peut  indiquer  ici  Posidonius.  Veut-il  parler  des  Pyrénées, 
proprement  dits,  ou  du  Pyrtnaus  que  Pline  place  dans  la  Germanie,  et  que 
Rhenanus  prend  avec  raison  pour  le  Brenner  ?  Il  paroît  qu'il  confond  des 
monts  très-éloignés  les  uns  des  autres.  Ce  Posidonius  est  celui  d'Alexandrie. 
Voyez  Suidas  :  il  faut  lire  ici  Lloyd.  lexic. 


Livre     VI.  399 

tire  que  des  mines  qui  demandent  le  plus  pénible 
travail,  selon  Démétrius  de  Phalère  :  c'est-là  que 
la  cupidité  va  chercher  à  faire  sortir  Plutus  des 
entrailles  de  la  terre.  Il  ajoute  donc  fort  sensément 
que  les  entrepreneurs,  après  avoir  dépensé  ce  qu'ils 
avoient  de  bien  évident  pour  des  choses  qui  leur 
étoient  cachées,  n'ont  pas  eu  ce  qu'ils  espéraient, 
et  ont  perdu  ce  qu'ils  avoient,  trompés  dans  leurs 
combinaisons ,  comme  on  l'est  dans  la  solution  * 
d'une  énigme. 

Le  même  Posidonius  observe  que  les  Lacédé- 
moniens,  en  vertu  de  leurs  lois,  ne  pouvoient  intro- 
duire dans  Sparte  ni  or,  ni  argent,  ni  en  posséder; 
que  néanmoins  ils  avoient  trouvé  le  moyen  d'en 
avoir  en  propriété,  en  le  déposant  chez  les  Arca* 
diens  qui  les  avoisinoient;  mais  ceux-ci,  après  avoir 
été  leurs  amis ,  leur  déclarèrent  la  guerre ,  afin  de 
se  couvrir  du  prétexte  de  la  haine,  et  de  n avoir 
aucun  compte  à  leur  rendre. 

Chap.  V.  L'histoire  rapporte  qu'on  avoit  d'abord 


*  On  verra  dans  les  Mémoires  de  D.  UUoa  sur  V Amérique ,  dont  j'ai 
publié  une  traduction  françoise ,  des  réflexions  analogues  a  cellel-ci ,  et  qui 
méritent  d'être  connues ,  1. 1 ,  p.  276.  ' 
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consacré  dans  le  temple  de  Delphes ,  l'or  et  l'argent 
qui  étoient  à  Lacédémone  ;  mais  que  Lysandre ,  en 
en  introduisant  l'usage  public,  donna  lieu  à  nombre 
de  maux.  Selon  le  bruit  commun,  Gylippe,  qui  avoit 
délivré  Syracuse,  fut  condamné  par  les  Éphores, 
pour  avoir  détourné  une  partie  de  l'argent  de  Ly- 
sandre, et  se  laissa  mourir  de  faim,  en  se  résignant 
avec  fermeté  à  son  sort.  Il  n  etoit  pas  facile  qu'un 
particulier  manquât  impunément  de  réserve  au  sujet 
d'un  bien  qui  avoit  été  en  partie  consacré  au  dieu, 
en  partie  attribué  au  peuple,  tant  comme  ornement, 
que  comme  propriété. 

.  Les  Galates ,  qu'on  appelle  Kordistes ,  ne  souffrent 
pas  qu'il  entre  de  For  dans  leur  pays;  mais  lorsqu'ils 
vont  piller  le  pays  des  autres  peuples ,  et  y  exercer 
des  vexations,  ils  n'en  laissent  pas.  Ce  peuple  est 
un  reste  des  Galates  qui  allèrent  attaquer  le  temple 
de  Delphes  sous  la  conduite  de  Brennus.  Un  de 
leurs  chefs ,  nommé  Bathanatius  * ,  les  mena  dans 
les  campagnes  voisines  du  Danube,  où  il  les  établit. 
C'est  de  lui  qu'ils  appellent  Bathanatie  le  chemin 

'  *  Je  trouve  dans  le  manuscrit  A,  dee  ga  ba  athanatios  ;  mais  dee  ga 
sotjt  rayés  dans  le  manuscrit  B.  Bathanate  paroit  être  le  vrai  nom.  Voyez 
Lloyd.  Il  s'agit  de  la  Pannonie. 

par 
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par  lequel  ils  sont  revenus.  Ils  donnent  même 
encore  le  nom  de  Bathanates  aux  descendans  de  ce 
chef. 

Ces  Galates  détestent  l'or  ,  et  n'introduisent  pas 
dans  leur  patrie  ce  métal  qui  leur  a  causé  tant  de 
maux.  Ils  ont  l'usage  de  l'argent,  et  ils  s'exposent 
à  tout  pour  en  avoir  ;  mais  c'étoit  leur  impiété 
sacrilège,  et  non  l'objet  de  leur  pillage  qu'il  falloit 
proscrire.  S'ils  navoient  pas  admis  chez  eux  l'usage 
de  l'argent ,  peut-être  auroient-ils  pillé  le  cuivre  avec 
le  même  brigandage  ;  et  si  le  cuivre  n'avoit  pas 
été  d'usage  parmi  eux,  ils  auroient  pris  les  armes 
avec  autant  de  furie  pour  le  boire,  le  manger,  et 
autres  nécessités  de  la  vie. 

Chap.  VI.  Tel  fut  le  discours  de  Pontien,  lorsque 
plusieurs  voulurent ,  à  l'envi  l'un  de  l'autre ,  ré- 
soudre les  questions  que  venoit  de  proposer  Ulpien. 
Conformément  à  la  distinction  qu'on  avoit  faite 
de  celles  qui  restoient,  Plutarque  prit  la  parole,  et 
dit  :  «  Le  nom  de  Parasite  étoit  autrefois  respectable 
et  sacré.  C'est  ce  qu'on  voit  par  un  ouvrage  de 
Polémon,  que  l'on  fait  natif  de  Samos,  de  Sicyone, 
ou   d'Athènes ,  comme  le   rapporte  Héraclide  de 
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Mopsueste  *.  Il  le  range  même  parmi  le9  citoyens 
de  plusieurs  autres  villes.,  par  le  nom  desquelles 
on  le  désignoit  comme  y  étant  né.  Il  fut  surnommé 
Stelokope**,  selon  Hérodicus ,  disciple  de  Cratès.  Or, 
voici  ce  que  dit  Polémon,  en  parlant  des  Parasites.  » 

«  Le  nom  de  Parasite ,  qui  est  maintenant  igno- 
minieux ,  fut ,  chez  les  anciens ,  comme  nous  le 
trouvons,  une  chose  sacrée,  et  synonyme  de  convive. 
On  voit  au  cynosargès***,  dans  le  temple  d'Hercule, 
une  colonne  qui  présente  un  décret  d'Alcibiade , 
écrit  par  Stéphanus ,  fils  de  Thucydide.  .Or ,  voici 
ce  qu'il  y  a  sur  cette  dénomination  :  » 

»«  Que  le  prêtre  avec  les  Parasites  fasse  les  sacrifices  de  chaque 
«  mois.  Les  Parasites  prendront  avec  eux  un  bâtard,  et  un  fils 
«  de  bâtard ,  selon  l'usage  de  la  patrie.  Celui  qui  ne  voudra  pas 
«  être  Parasite ,  sera  aussi-tôt  traduit  en  justice  à  ce  sujet.  » 

«  Mais  voici  ce  qui  étoit  écrit  sur  les  tables  publiques, 
«  concernant  les  Déliastes  : 

«  Deux  Keerykes  **** }  de  race  de  Ceryces _,  ministres  des  mys- 
«  tères ,  seront  Parasites  k  Délos  pendant  un  an.  « 

*  En  Cilicie  :  voyez  Stéphan.  Mopsou  ,  ect. 

**  Stelocope  _,  qui  s'occupe  des  inscriptions  posées  sur  des  colonnes.  Il 
avoit  fait  un  recueil  de  ces  inscriptions. 

***  Kjnosargès  ,  un  des  Gymnases  d'Athènes.  Voyez  Harpocration. 

****  Keerykes,  ou  Héraultsj  ils  étoient  anciennement  les  ministres 
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«  On  lit  eette  inscription  au  bas  des  dons  consa- 
«  crés  à  Pallènes  : 

«  Sous  I'archontat  de  Pythodore,  les  magistrats  et  les  Parasites, 
«  la  tête  ceinte  d'une  couronne  d'or ,  ont  offert  ces  dons.  » 

«  On  lit  encore  *  ceci  : 

«  Les  Parasites  de  la  prêtresse  Phylée ,  furent,  sous  Léostrate  de 
«  Gargette ,  Périclès  de  Pitthea ,  fils  de  Périclite ,  et  Charinus  de 
«  Gargette,  fils  de  Démocharès.  » 

Il  est  ordonné  dans  les  loix  du  roi  (des sacrifices), 
que  les  Parasites  d'Acharné  sacrifient  à  Apollon. 

Cléarque  de  Soli,  l'un  des  disciples  d'Aristote, 
écrit  ceci ,  dans  le  premier  livre  de  ses  Vies  :  «  En 
outre ,  Parasite  désigne  actuellement  un  homme 
prêt  à  se  conduire  comme  on  veut;  autrefois  ce 
nom  désignoit  un  homme  choisi  pour  être  convive 
(  des  prêtres  ).  On  voit  dans  les  anciennes  loix,  que 
la  plupart  des  villes  mettoient  au  rang  des  premières 
dignités  celle  de  Parasites ,  comme  quelques-unes  le 
font  encore.  Clidémus  dit ,  dans  son  Atliaue  :  On 

de  la  religion ,  et  immoloient  les  victimes ,  comme  on  le  voit  dans  Homère. 
Une  famille  conserva  cette  prérogative  à  Athènes,  et  en  retint  le  nom.  Voyez 
Athénée ,  liv.  14 ,  ch.  a3  ;  et  Potter,  Antiq.  Grœc. 

*  Je  lis  ici  eti  de  ,  non  epi  de.  Ensuite  Leostraie  avec  Adam.  Pitthea 
étoit  dans  le  Péloponnèse.  Voyez  Lloyd. 

Eee  ij 
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nomma  des  Parasites  pour  Hercule.  Thémison  écrit, 
dans  sa  Pallenis  :  Ce  soin  regardera  le  roi  qui  est 
en  charge,  les  Parasites  choisis  entre  les  bourgades, 
les  vieillards  et  les  Femmes  protoposes  *,  » 

Voilà,  Ulpien,  une  demande  qui  se  présente  pour 
toi  :  quelles  sont  ces  femmes  protoposes  ?  vas- tu 
peut-être  dire;  mais  suivons  les  Parasites.  Il  est 
écrit  sur  une  des  colonnes  de  TAnacée  **  : 

«  Des  deux  plus  beaux  bœufs  qu'on  aura  choisis, 
«  le  tiers  sera  employé  à  la  célébration  des  jeux; 
«  des  deux  autres  tiers  on  donnera  l'un  au  prêtre, 
«  l'autre  au  Parasite.  » 

Cratès  dit,  dans  le  second  livre  (  ou  chapitre  ) 
de  sa  Dialecte  A t tique  :  «  Le  nom  de  Parasite  est 
maintenant  quelque  chose  de  honteux;  mais  autrefois 
on  appeloit  ainsi  ceux  qui  étoient  nommés  pour 
inspecter  la  perception  du  bled  sacré;  et  Parasite 
étoit  la  dénomination  d'une  espèce  ***  de  magistra- 
ture. »  Voilà  pourquoi  il  est  écrit  dans  la  loi  du  roi  : 

«  Le  roi  aura  soin  que  les  dignitaires  soient  nommés  chacun  pour 

*  De  posis  ,  mari ,  et  prolos  3  premier.  Ce  sont  donc  les  femmes  qui 
sont  à  leur  premier  mari. 

**  Temple  de  Castor  et  de  Polluz. 

***  J'ai  déjà  cité  Xonomastic.  de  Pollux  à  ce  sujet. 
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«  leurs  fonctions ,  et  que  lès  Parasites  soient  choisis  des  differens 
«  peuples  (  bourgades  ).,  selon  les  statuts;  mais  les  Parasites  per-  - 
«  cevront  des  magasins  destinés  aux  classes  particulières,  chacun  un 
«  setier  d'orge  pour  les  Athéniens  qui  seront  de  la  leur ,  et  qui  se 
«  trouveront  au  temple  selon  les  usages  de  la  patrie.  Les  Parasites 
«  d'Acharné  fourniront»  du  magasin  des  orges,  un  setier  à  Apollon , 
«  pour  les  collèges  ou  magasins  (  des  Parasites.  )  » 

Or,  ce  qu'on  lit  ensuite  dans  la  loi,  prouve  qu'il 
y  avoit  une  maison  consacrée  au  collège  qu'ils 
formoient  : 

«  On  donnera ,  pour  l'entretien  de  l'ancien  temple  et  du  parasi- 
«  don  ,  et  de  la  maison  sacrée ,  l'argent  dont  on  sera  convenu  avec 
«  ceux  qui  doivent  entretenir  les  édifices  sacrés.  » 

Il  est  donc  évident  que  le  Parasition  n'a  eu  son 
nom  que  du  bled  {para  sitou)  dont  on  y  dépôsoit 
les  prémices.  C'est  ce  que  rapporte  Philoehore , 
dans  son  ouvrage  intitulé  Tétrapofe,  et  dans  lequel 
il  fait  mention  des  Parasites  qui  avoient  été  choisis 
pour  Hercule.  Diodore,  poète-  comique  de  Sinope, 
et  dont  je  citerai  plus  bas  le  témoignage,  dit  la 
même  chose  dans  son  Èpiclère  *.  Aristote  nous 
apprend ,  dans  sa  république  de  Méthone ,  qu'on 
donnoit  deux  Parasites  aux  Archontes ,  et  un  aux 
Polémarques ;  et  ils  recevoient  des   pêcheurs,   et 


*  Mot  expliqué  précédemment. 
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autres  gens  de  bouche,  certaine  portion  de  bonne 

chère* 

Chap.  VIL  VIII.  Caristius  de  Pergame  dit,  dans 
son  traité  des  Didascalies,  que  ce  fut  Alexis  qui 
employa  le  premier,  dans  ses  pièces,  le  personnage 
que  nous  appelons  actuellement  Parasite;  ne  se 
rappelant  sans  doute  point  quÉpicharme  en  fait 
paroître  un  à  une  table  où  Ton  boit,  dans  sa  pièce 
intitulée  V Espérance,  ou  Plutus  : 

«  Mais  l'un  se  plaça  ici ,  l'autre  aux  pieds  de  celui-là.  Ainsi  toi , 
«  prends  avec  plaisir  *  de  ce  pain  (ou  de  ce  manger)  qui  ne  coûte 
«  que  très-peu ,  tandis  que  celui-ci  vide  d'un  trait  un  broc  comme 
«  s'il  buvoit  un  verre.  » 

Or,  voici  comment  il  fait  répondre  son  Parasite  à 
celui  qui  l'interroge  : 

«  Je  soupe  avec  celui  qui  le  veut  bien  :  il  suffit  de  m'inviter. 
«  Quant  aux  repas  de  noces ,  j'y  vais  sans  être  appelé  ;  c'est  alors 
«  que  je  suis  charmant.  Je  fais  rire  on  ne  peut  davantage  ,  et  je 
«  ne  manque  pas  de  louer  celui  qui  traite.  Si  quelqu'un  s'avise  de 

;  *  Je  lis  ici  gathcun  >  dorique  ou  colique,  pour  gathecn  que  je  trouve 
dans  mes  manuscrits.  Ensuite  je  lis  tu  j  toi,  pour  tOj  avec  les  mêmes,  et 
bikon  pour  bion  ,  avec  Adam.  Mais  je  ne  suis  ces  leçons  que  pour  avoir 
un  setis,  et  ne  pas  laisser  ce  passage  sans  le  traduire.  Du  reste,  je  ne  tiens 
pas  au  sens  que  j'ai  pris;  le  texte  est  trop  altéré.  Il  faut  de  meilleurs  textes 
pour  le  rétablir. 
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*  ne  pas  dire  comme  lui ,  je  l'entreprends  vivement,  et  je  m*em- 
«  porte.  Enfin  ,  après  avoir  bien  bu  ,  bien  mangé  ,  je  m'esquive. 
«  Je  n'ai  pas  d'esclave  pour  m  accompagner  avec  une  lanterne  ; 
«  mais  je  marche  en  trébucliant,  et  seul  *  au  milieu  des  ténèbres. 
«  Si  par  hasard  je  rencontre  ta  ronde  ,  je  lui  dis  quelques  mots 
«  d'amitié  ,  rendant  grâces  ensuite  aux  dieux  de  ce  qu'au  lieu 
«  de  me  broyer  de  coups ,  elle  s'est  contenté  de  me  donner  de 
«  l'escourgée.  Lorsque  je  suis  arrivé  au  logis ,  je  m'endors  sur  des 
«  peaux  garnies  de  leur  poil ,  et  sans  avoir  été  blessé.  Pour  lors  je 
«  ne  songe  plus  k  ce  qui  s  est  passé  auparavant,  aussi  long-temps 
«  que  le  vin  pur  est  maître  de  toute  mon  ame.  » 

Le  Parasite  d'Épicharme  tient  encore  d'autres  propos 
semblables.  Voici  ce  que  dit  celui  de  Diphile  : 

*  Lorsqu'un  riche  donne  un  repas,  et  m'y  invite.,  je  ne  m'arrête 
«  pas  à  considérer  les  triglyphes,  ni  les  lambris,  je  n'examine  pas 
«  les  vases  de  Corinthe  ;  mais  je  fixe  toute  mon  attention  6ur  la 
«  fumée  du  cuisinier  :  si  je  la  vois  s'élever  droite  et  avec  force, 
«  je  me  sens  tout  joyeux  ,  je  saute  de  plaisir;  mais  ne  s'élève-t-elle 
«  qu'obliquement ,  et  en  petite  vapeur ,  aussi-tôt  je  me  dis  :  voilà 
«  bien  un  repas  pour  moi  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  quoi  graisser  le 
«  couteau.  » 

Quelques-uns   disent   que  c'est  Homère   qui  a 


*  Adam  vouloit  ici  eraze  j  mais  ermos ,  mot  vicieux,  constant  dans  les 
manuscrits ,  prouve  heramos  ,  dorique ,  pour  hereemos ,  seul ,  solitaire,  et  je 
le  conserve.  Adam  lit  bien  le  vers  suivant  que  Casaubon  laisse*imparfàit 

Tois  rnen  agathon  epilegoo  ti,  liai  theois,  hoti>  etc. 
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introduit  le  premier  le  personnage  de  Parasite,  en 
nommant  Podès,  convive  ami  d'Hector. 

*  Parmi  les  Troyens  *  étoit  Podès  ,  aussi  vaillant  que  riche ,  et 
«  fils  d'Eétion.  Hector  l'avoit  pour  ami  et  pour  convive ,  lui  mar- 

*  quant  plus  d'honneur  qu'à  tout  autre  de  ses  concitoyens.  » 

Quand  le  poète  l'appelle  ami  dans  le  Banquet,  il  veut 
dire  qu'Hector  lavoit  pour  convive  à  ses  repas. 
C'est  aussi  pour  cette  raison  qu'il  le  fait  blesser  au 
ventre  par  Ménélaus,  selon  Démétrius  de  Scepse. 
Celui-ci  remarque  encore  que  c'est  un  Spartiate, 
ami  de  la  frugalité ,  qui  le  blesse,  et  que  Pandare, 
qui  s  etoit  parjuré ,  fut  blessé  à  la  langue. 

Les  anciens  poètes  désignoient  les  Parasites  par 
le  nom  de  flatteurs.  C'est  pourquoi  Eupolis  a  fait 
une  comédie  sous  ce  nom-ci ,  et  y  introduit  sur  la 
scène  un  chœur  de  flatteurs,  qui  tient  ce  discours: 

«  Nous  allons  vous  dire  la  vie  que  nous  menons  nous  autres  flatteurs. 
«  Apprenez  donc  combien  nous  sommes  d'aimables  gens.  D'abord , 
«  le  valet  qui  me  suit  n'est  pas  à  moi ,  et  je  m'en  inquiète  peu  **. 

*  Iliad.  17,  v.  ôj5,  où  le  texte  porte  eske  d'eni,  pour  een  de  lis  en  , 
qu'on  lit  dans  Athénée. 

**  Ces  mots  en  italique  ne  sont  qu'une  conjecture  que  je  suis  pour  ne 

pas  laisser  de  lacune.  Le  texte  est  trop  altéré  pour  en  fixer  le  sens,  les  copistes 

ayant  d'ailleurs  confondu  tous  les  vers.  Je  suppose  donc  mikron  de  ti  eka- 

mon  péri  autou.  La  conjecture  de  Casaubon  s'éloigne  trop  du  texte;  au  reste 

on  la  suivra  si  l'on  veut. 

«J'ai 
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«  J'ai  deux  assez  jolis  habits  que  je  mets  tour-à-tour,  et  j'en  fais 
«  toujours  aller  l'un  ou  l'autre  au  marché  :  si  j'y  aperçois  quelque 

*  étourdi  richard,  vite  je  suis  à  ses  côtés.  S'il  dit  quelques  mots  , 
«  je  me  répands  en  éloges ,  je  parois  tout  extasié ,  tant  ce  qu'il  dit 
<«  semble  me  faire  plaisir»  et  notre  homme  se  voit  assailli  d'une 
«  foule  de  flatteurs  qui  se  rendent  à  sa  table;  et  nous  grugeons 
«  aux  dépens  d'autrui.  Là,  tout  propos  doit  être  flatterie  ,  men- 
«  songe;  autrement,  adieu  la  table  :  on  nous  mettrait  à  la  porte. 

*  Or ,  c'est  un  affront  qu'Àcestor ,  cet  esclave  marqué  d'un  fer 
«  rouge ,  a  eu  à  digérer.  Oh ,  tu  me  bernes,  lui  dit  son  hôte  ?  ! 
«  Garçon,  allons,  qu'on  lui  mette  les  fers,  et  qu'on  le  livre  à 
«  Œnée.  » 

Quant  au  nom  de  Parasite ,  on  le  trouve  dans 
.  VFtyménée  d'Araros.  Voici  ses  termes  : 

«  Mon  cher,  tu  es  nécessairement  Parasite  ,  car  n'est-ce  pas  Isco- 
«  machus  qui  te  nourrit  de  sa  table  ?  » 

Ce  nom  est  fréquent  chez  les  écrivains  modernes  : 
on  voit  même  dans  le  dialogue  de  Platon ,  intitulé 
Lâchés ,  le  verbe  parasitein  :  «  Les  jeunes  mangent 
avec  nous  (  parasitei  ).  »  Alexis  distingue  deux 
sortes  de  Parasites^  dans  son  Pilote,  en  ces  termes  : 

«  A.  Nausidice ,  il  y  a  deux  sortes  de  Parasites >  l'une  ordinaire , 
«  et  sujet  des  railleries  dç  nos  comiques  ;  celle  de  gens  à  mine 
*  sombre,  tels  que  nous  :  mais  j'en  cherche  une  autre  espèce;  par 
«  exemple,  ces  Satrapes  parasites,  ces  Généraux  illustres.  Je  veux 
«  un  Parasite  qui  en  impose  par  la  gravité  de  son  personnage,  et 

*  Je  suis  le  texte  qui  est  exact ,  sans  le  changement  de  Casaubon. 

Tome  IL  F  f  f 
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«  qui ,  pris  au  milieu  du  peuple ,  $ache  contrefaire  tous  les  états, 
«  au  point  d'avoir  les  sourcils  aussi  froncés  que  s'il  possédoit  mille 
«  talens  de  bien ,  et  qu'il  ne  parle  sans  cesse  que  de  sa  grande  for- 
«  tune.  Comprends-tu  actuellement  quellç  est  cette  espèce ,  et  ce 
«t  que  je  veux  ?  B.  Oui ,  vraiment.  A,  £h  bien  »  ce  que  ces  deux 
«  espèces  de  gens  ont  à  faire  se  réduit  à  une  6eule  chose  :  c'est  de 
«  se  disputer  à  qui  flattera  davantage*  Il  en  e*t  de  ces  deux  espèces 
«  comme  de  bous  dans  nos  différons  états.  La  fortune  élève  les 
n  uns  aux  grandeurs ,  tient  les  autres  dans  l'abaissement  :  de  même , 
h  parmi  nous  »  les  uqs  sont  dans  l'abondance  ,  les  autres  traînent 
«  une  misérable  vie.  Qu'en  dis-tu ,  Nausidice?  ne  t'instruis-je  pas 
«  bien  ?  B.  Mais  ,  si  je  t'en  fais  des  complimens ,  tu  vas  encore  me 
«  faire  d'autres  questions.  » 

Timoclès   peint  bien   le  caractère    d'un    Parasite , 
dans  son  Draconlion.  Voici  ce  qu'il  dit  : 

«  A.  Quoi  !  je  souffrirai  qu'on  dise  des  injures  à  un  Parasite  ?  Point 
«  du  tout  :  c'est  l'espèce  d'hommes  la  plus  utile.  S'il  y  a  quelque 
«  chose  d'honnête  à  faire  par  un  principe  d'amitié,  le  Parasite  ne 

.  «  met-il  pas  aussi-tôt  la  n^in  k  l'cruvre  ?*Avez-vous  une  belle  pas- 
«  sion  ?  le  Parasite  sera  aussi  amoureux  que  vous,  et  sans  en  de- 
«  mander  la  raison.  Faites-vous  quelque  chose?  il  vous  seconde, 
«  prêt  h  tout  ce  qui  est  nécessaire ,  et  persuadé  que  c'est  une  juste 
«  reconnoissance  qu'il  vous  doit  pour  la  table  que  vous  lui  four* 

*«  nissez.  D'ailleurs,  combien  d'éloges  ne  donne-til  pas  à  ses  amis? 
¥  B.  Mais  c'est  pour  être  bien  traité  sans  rien  payer,  A.  Et  moi 
«  je  te  dis  pour  réponse ,  quel  homme ,  quel  héros ,  quel  dieu  même 
«  n'est  pas  flatté  qu'il  y  ait  àes  gens  de  cette  espèce  ?  Mais  pour 
«  ne  pas  disserter  toute  la  journée,  voici  ce  qui  prouve  bien  évidem- 
«  ment  combien  on  fait  de  cas  de  la  vie  de  Parasite.  On  accorde 
*  à  leur  mérite  les  mêmes  prérogatives  qu'à  ceux  qui  ont  été 
«  victorieux  4  Olympie  ;  savoir,  la  nourriture  aux  dépens  de  l'Etat  : 
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«  car,  en  quelque  endroit  qu'on  mange  sans  rian  payer ,  ne  doit-on 
«  pas  l'appeler  Prytanée  *  ?  » 

Antiphane  dit  aussi,  dans  ses  Jumeaux  : 

*  Vois,  c'est  un  Parasite ,  c'est-à-dire ,  ai  tu  réfléchis  bien ,  un 
«  homme  qui  partage  avec  nous  et  ld  fortune  et  la  vie.  Jamais  un 
«  Parasite  n'a  désiré  voir  ses  amis  ittalheufeu*  ;  au  contraire ,  il  ne 

*  leur  souhaite  que  du  bonheur  &  tous.  Quelqu'un  vit-il  dans  là 
«  splendeur,  il  fie  lui  porte  pas  envie  :  il  veut  stolefteût  jouir  de 
«  cette  fortune  h  sa  compagnie.  C'est  un  artii  candide  *  et  toujours 
«  sûr.  On  ne  le  verra  pas  querelleur  ,  emporté  f  ni  trompeur.  Il 
«  sait  supporter  un  moment  de  vivacité.  Le  plaisantez-vous,  il  en 
«  rit.  Il  est  amoureux  ,  badin  *  jovial;  Soldat  brave  à  VeœtèSj 
«  pourvu  qu'un  bon  dîner  lui  tienne  lieu  de  ration  journalière.  » 

Chap.  IX.  On  lit,  dans  le  Médecin  d'Àtistophane  : 

«  Je  dois,  avant  tout,  le  prévenir  sur  ma  manière  d'agir.  Si  quel- 

*  qu'un  régale,  j  y  suis  le  premier  *  ce  qui,  depuis  lpng-temps,  m'a 

*  mérité  le  nom  de  Zooms  **.  Faut-il  arracher  quelqu'un  du  milieu 
««  de  gens  violens?  imagine- toi  voir  en  moi  un  lutteur  Àrgien. 
«  S  agit-il  d'assaillir  une  maison  ?  je  suis  un  bélier  même  :  parle-t-on 
m  d'escalade?  je  suis  un  Capanée  :  feut-il  tenir  ferme  contre  les 
<*  coups,  les  gourmades?  je  suis  une  enclume;  mais  l'argile  nest 
«  pas  plus  souple  ,  lorsqu'il  faut  se  prêter  à  quelque  adroite  ma- 
<«  noeuvre  ;  et  jamais  la  fumée  né  cherche  un  beau  minois  ***  avec 
«  plus  de  promptitude  que  moi.  » 


*  Casaiibon  prend  ici  un  Sens  que  ne  présente  pas  le  texte.  Adam  lesuivoit 
sans  raison.  Si  jamais  le  savoir  à  été  mal-à-prbpos  employé  ,  on  peut  dire 
que  c'est  ici  celui  de  Casaubon  ;  ainsi  je  ne  m'y  aftéte  pâô. 

**  C'est-à-dire  la  sauce. 

***  Les  Grecs  disoient  comme  nous:  «  La  fumée  cherche  les  beaux.  » 

Fffij 
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Le  même  dit,  dans  son  Pythagorisie  : 

«  S'il  s'agit  de  jeûner  jusque  même  à  ne  pas  prendre  une  bouchée , 
«  imagine-toi  voir  en  moi  Tithymalle  ,  ou  Philippide.  Faut-il 
«  boire  de  l'eau  ?  je  suis  grenouille  :  y  a-t-il  un  oignon  sauvage  , 
«  des  herbes  à  manger?  je  suis  chenille  :  faut-il  se  passer  de  bain?  je 
«  suis  la  crasse  même  :  vivre  l'hiver  à  la  belle  étoile  ?  je  suis  merle  : 
«r  soutenir  une  chaleur  étouffante ,  et  chanter  en  plein  midi?  je  suis 
«  cigale  :  ne  pas  user  d'huile ,  n'en  voir  pas  même?  je  suis  poussière 
«  aride  :  marcher  pieds  nus  dès  l'aurore  ?  je  suis  grue  :  ne  pas 
«  dormir  un  seul  instant  de  la  nuit?  je  suis  chouette.  » 

On  lit,  dans  les  Ancêtres  d'Antiphane  : 

«  Tu  sais  comment  je  me  comporte,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  fierté 
«  chez  moi.  Je  suis  un  fer  rouge»  s'il  me  faut  être  battu  pour  mes 
«  amis  ;  mais  la  foudre  même  lorsqu'il  faut  battre  ;  un  éclair ,  s'il 
«  faut  aveugler;  le  vent,  pour  enlever  quelqu'un;  une  corde,  pour 
«  étrangler;  un  tremblement  de  terre,  pour  forcer  une  porte;  une 
«  sauterelle ,  pour  sauter  ;  une  mouche  pour  venir  dîner  sans  être 
«  prié;  aussi  clos  que  la  bouche  d'un  puits,  quand  il  ne  faut  pas  que 
«  je  sorte.  S'agit-il  d'étouffer  un  homme  en  le  prenant  à  la  gorge, 
«  de  tuer,  d'être  faux  témoin?  il  suffit  qu'on  me  dise  un  mot,  je 
«  fais  tout  cela  sans  y  regarder  :  aussi  les  jeunes  gens  m'appellent-ils 
«  la  Foudre  j  mais  je  m'inquiète  peu  des  sarcasmes.  Ami  de  mes 
«  amis ,  je  leur  prouve  par  des  effets ,  et  non  par  de  vaines  paroles , 
«  que  je  sais  leur  être  utile.  » 

Voici  comment  Diphile  fait  parler  un  Parasite  dans 
une  pièce  qui  a  ce  nom  pour  titre.  C'est  au  moment 
où  Ton  va  faire  une  noce. 

«  Ignores-tu  à  quelles  imprécations  s'expose  celui  qui  ne  montre 
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a  pas  le  vrai  chemin  qu'on  lui  demande;  celui  qui  met  le  feu; 
k  celui  qui  empoisonne  les  eaur;  celui,  enfin,  qui  empêche  un 
«  homme  d'aller  assister  k  un  repas  ?  » 

Eubule  dit ,  dans  son  Œdipe  : 

«  Celui  qui  a  imaginé  de  souper  aux  dépens  d'autrui ,  étoit  vrai- 
«  ment  un  homme  bien  zélé  pour  la  société  !  quiconque  ,  au 
«  contraire ,  invitera ,  soit  un  ami ,  doit  un  étranger  &  souper,  et  lui 
«  fera  ensuite  payer  son  écot,  qu'il  soit  banni,  sans  qu'il  puisse 
«  même  emporter  rien  de  chez  lui.  h 

Diodore  de  Sinope  parle  avec  esprit  de  la  vie 
des  Parasites,  dans  son  Epiclère.  Voici  ce  qu'il  dit: 

«  Je  veux  te  montrer  clairement  combien  cet  usage  reçu  est  res- 
«  pec  table,  et  que  c'est  même  une  invention  des  dieux.  Ce  sont  les 
«  hommes ,  et  non  aucune  divinité ,  qui  ont  montré  les  autres  arts; 
«  mais  celui  du  Parasite  est  de  l'invention  de  Jupiter- amical  : 
«  or ,  Jupiter  est  sans  contredit  le  plus  grand  des  dieux.  Il  s'en  va 
c<  sans  façon  dans  la  première  maison  qu'il  trouve  ,  ne  faisant 
«  aucune  distinction  de  la  pauvreté  et  des  richesses.  Apercait-il 
«  un  lit  bien  couvert»  une  table  dressée ,  pourvue  de  tout  ce  qu'il 
««  faut?  aussi-tôt  il  s'y  couche  fort  proprement,  dîne  en  empilant 
«  bien  les  morceaux ,  et  arrosant  bien ,  puis  il  part  sans  payer  son 
«  écot  :  c'est  aussi  ce  que  je  fais  actuellement.  Si  j'aperçois  des  lits 
«  couverts,  des  tables  bien  servies»  la  porte  ouverte,  je, me  coule 
«  en  silence,  puis,  m 'arrangeant  avec  décence,  j'évite  de  gêner  en 

«r  rien  le  convive  qui  se  trouve  à  côté  de  moi.  Dès  que  j'ai  suffi- 
«  samment  pris  de  tout  ce  qu'on  a  servi ,  et  bu  ,  je  me  retire  chez 
«  moi,  comme  Jupiter-amical.  Mais  vois  par  ce  que  je  vais  dire , 

.  «  que  cette  profession  a  toujours  été  glorieuse  et  très-honnête. 
«  Notre  ville,  qui  rend  de  grands  honneurs  à  Hercule,  fait  des 
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«  teerifices  dans  toutes  le*  bourgades ,  en  donnant  k  ce  dieu  des 
h  parasites  pour  ces  cérémonies  sacrées.  Or,  ce  n'est  pas  au  sort 
m  qu'elle  les  tire  ;  elle  ne  prend  pas  non  plus  le  premier  venu  :  au 
«  contraire ,  elle  choisit  avec  la  plus  grande  attention  douze  des 
«  citoyens  les  plus  puissans,  riôheà*,  et  d'une  vie  irréprochable. 

*  Par  la  suite,  quelques  citoyens  **  aisés,  voulant  imiter  ce  qu'on 

*  faisait  pouf  Hercule ,  s'engagèrent  réciproquement  k  prendre  cer- 
«  tain  nombre  de  Parasites  pour  les  nourrir;  mais  ce  ne  furent  pas 

*  des  gens  d'une  société  vraiment  aimable  qu'ils  choisirent  i  ils 

*  prirent,  au  contraire,  des  flatteurs  toujours  prêt*  à  les  combler 
«  d'éloges  ;  de  sorte  que  si  le  patron  leur  nôtôit  au  ne*  ôprèa  avoir 
h  mangé  du  raifort ,  et  une  vieille  saline  de  silure  >  ils  lui  faisoient 
h  compliment  sur  la  violette  et  les  roses  avec  lesquelles  il  avoit 
«  dîné.  Pétoit-il  à  côté  de  l'un  ou  l'autre?  celui-ci  toufnoit  le  nez 
«  çà  et  là  en  flairant ,  et  demandoit  :  où  prenez-vous  ce  parfum 
«  exquis  ?  C'est  donc  par  cette  odieuse  conduite  que  les  Parasites 
«  ont  fait  de  ce  qui  étoit  honnête  et  considéré ,  un  état  Ignoble  tel 
<<  qu'il  est  aujourd'hui,  h 

Axionicus  écrit,  dans  son  Chalcidicjue  : 

«  Lorsque  je  commençai  à  mener  la  vie  de  Parasite  avec  Phi- 
«  loxène,  ce  Tranche- jambon  >  j'étois  encore  jeune,  et  je  soufTrois 
«  tant  de  coups  de  poibgs,  d'assiettes,  cfos,  que  je  ne  m'en  retour- 
«  nôïs  quelquefois  qu'avec  huit  blessures  ;  mais  ce  fut  à  mon  avan- 
«  tage,  car  je  suis  actuellement  incapable  de  résister  au  plaisir, 
«  et  je  me  suis  fait  en  quelque  sorte  une*  raison  de  tirer  parti  de 
«  tout.  Par  exempte,  se  trouVe-t-il  un  homme  querelleur,  et  prêt 


*  Je  Us  éôhontaS  €  ôitsius  avec  la  marge  du  manuscrit  B. 

**  Je  lis  iines  avec  le  manuscrit  À,  qui  présent*  aussi  iinas  comme  le 
manuscrit  B, 


L  IVRE      V I.  4>\& 

«  à  *e  b*ttr* avec  moi?  je  ateccpminode  k  «on  humtur ;  je  çp»* 
«4  viens  de  tout  ce  qu'il  me  dit  de  mal ,  et  je  ne  suis  plus  battu. 
«  Est-ce  un  coquin  qui  se  dit  honnête  homme  ?  j'en  fais  l'éloge , 
«  et  il  m  en  témoigne  *a  reconqoissance.  Si  l'on  oie  sert  i  tablç 
«  un  tronçon  de  glauque  talé ,  cuit  au  bouillon  >  je  ne  me  fais  pa& 
♦«  une  peine  d'en  manger  le  lendemain  »  tout  gâté  qu'il  est  TeJlç 
«  est  actuellement  mon  humeur  ;  tel  est  mon  caractère.  » 

Antidote ,  dans  sa  pièce  intitulée  le  Prolochoeur> 
introduit  sur  la  scène  un  personnage  analogue  aux 
sophistes  du  Claudium  * ,  et  dont  il  seroit  indécent 
de  nous  entretenir  ici.  Voici  ce  que  dit  cet  auteur 
sur  l'art  du  Parasite  r 

«  Demeurez  à  vos  places  ,  et  écoutez-moi  avant  que  je  soislnécrlt , 
«  et  que  je  prenne  la  chlamyde.  Si  l'on  venoit  à  parler  de  lart  de 
«  vivre  en  Parasite,  j'écoutois  avec  avidité  **  ce  qu'on  disoit  sur 
«  cet  art  charmant ,  et  dès  mon  enfance  je  me  sentois  singulière- 
«  ment  porté  à  m'en  instruire.  » 

On  a  connu  nommément  pour  Parasite,  TUhy- 

malley  dont  Alexis  fait  mention  dans  sa  Milésienne  > 

» 

*  Espèce  d  assemblée  académique  établi  par  l'empereur  Claude»  sur  le 
modèle  du  musée  d'Alexandrie  :  son  but  étoit  de  faire  lire,  dans  ce  musée, 
les  histoires  qu'9  a  voit  composées!  l'une  de  la  Toseaife,  l'autre  de Çaithage» 

Voyez  Sue  ton.  Claud.  §  4a. 

•  ■  ■'..>,  .1. .  . 

**  Je  lis  hatepiueto,  quoique  tous  les  textes  portent  katepiwAw,  faute 
introduite  par  les  copistes,  qui  n'ont  pas  fait  attention  au  sens,  indéterminé 
à'empesoi.  11  est  facile  de  voir  que  le  sens  de  tout  ce  passage  est  coupé  depuis , 
si  l'on  venoit,  etc.. 
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et  dans  Y  Ulysse  Tisserand;  mais  il  en  parle  encore 

ainsi,  dans  ses  Olynlhiens  *  : 

*  Le  tien,  ma  chère,  «st  pauvre;  mais  c'est  la  seule  engeance  que 
«  la  mort  rédoute  de  frapper  :  or,  voilà  pourquoi  Tithy malle  se 
«  trouve  de  tous  côtés ,  comme  s'il  étoit  immortel.  » 

Dromon  dit,  dans  sa  Musicienne  : 

«  A.  J'étois  singulièrement  confus  de  devoir  encore  dîner  sans 
m  payer  mon  écot.  B.  En  effet,  cela  est  très-honteux  !  C'est  donc 
«  pour  cette  raison  qu'on  voit  Tithymalle  se  promener  par-tout , 
«  plus  royge  que  récaria  te?  A.  Oui,  sans  doute ,  il  rougit  parce 
«  qu'il  ne  paie  jamais  rien.  » 

On  lit,  dans  le  Centaure  ou  le  Dexamène  de  Thi- 
moolès  : 

«  L'appelant  Tithymalle  et  Parasite.  » 

Le  même  écrit ,  dans  ses  Cauniens  : 

•/«•On  a  déjà  servi  :  pourquoi  tarde-t-on?  Çà,  mon  ami,  qu'on  se 
, .  *  dépèche  !  C'est  ainsi  qu'est  ressuscité  Tithymalle,  qui  étoit  ma 

«  foi  bien  mort ,  pour  avoir  mangé  des  lupins  de  huit  à  l'obole. 

«  Tu  vois,  mon  cher ,  qu'il  n'étoit  pas  mort  d'inanition;  mais  c'est 
1   «  aussi  en  bien  buvant  qu'il  a  bravé  le  danger.  » 

Il  dit,  dans  sa  pièce  intitulée  les  Lettres  : 

«  Juste  ciel ,  que  je  suis  malheureux  d'aimer  à  ce  point  !  Non  , 
«  jamais  Tithymalle  n'a  tant  aimé  la  bonne  chère,  ni  Connus  à 

*  'loug  les  textes  connus  portent  ici  Omyihîois ,  pour  Olynthiois^xhct 

déjà  citée  d'Alexis. 

voler 


Livre     VI,  417 

«  voler  des  habits,  ni  Nilus  un  plat  de  gruau  ,  ni  Coryde  à  branler 
«  la  mâchoire  sans  rien  payer.  » 

Antiphane  écrit ,  dans  son   Tyrrhénien  : 

«  A.  En  effet,  Tithymalle  ne  vouloit  pas  obliger  ses  amis  gratis. 
«  B.  A  t'en  tendre,  Tithymalle  va  devenir  riche  ;  et,  si  je  t'en  crois , 
«  il  prétendra  sans  doute  une  indemnité  de  ceux  chez  qui  il  alloit 
«  souvent  prendre  sa  portion  sans  rien  fournir.  » 

Corydus  étoit  aussi  un  des  Parasites  bien  connus 
pour  tels  :  Timoclès  en  fait  mention  dans  sa  pièce 
intitulée  celui  qui  se  réjouit  du  mal  d 'autrui.  Voici  ce 
qu'il  en  dit  : 

«  Voir  le  marché  au  poisson  bien  fourni ,  c'est  sans  doute  un  grand 
«  plaisir  pour  un  homme  riche ,  mais  un  crève-cœur  pour  l'indigent. 
«  Korydus,  à  ce  qui  me  semble,  soupe  aujourd'hui  chez  lui,  faute 
«  d'avoir  été  invité.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  risible  ici ,  c'est  que  cet 
«  homme  qui  n'avoit,  hélas,  que  quatre  oboles,  considérant  les 
«  anguilles,  les  tronçons  de  thon  ,  les  torpilles,  les  langoustes,  se 
«  sentoit  alonger  les  dents.  Il  va  et  vient  autour  de  toutes  ces  pro- 
«  visions ,  demande  le  prix ,  et  jette  enfin  son  dévolu  sur  les  mem- 
«  brades  *.  » 

Alexis,  dans  son  Démétrius  ou  Philélaire: 

«  Aller  dîner  dehors  d'une  manière  si  décidée ,  cela  me  fait  de  la 

~~^ ^-^-^—         —  -  -■■     11 

*  Petit  poisson  que  les  anciens  fàisoient  naître  de  l'aphye  phalérique  : 
Artedi  croitque  ce  sont  des  harengs  de  la  petite  espèce.  Conférez  Aristote, 
HisL  anim.j  liv.  6,  ch.  i5  :  on  les  voit  désignés  sous  les  noms  de  bebrades 
et  bembrades  dans  Athénée ,  liv.  7,  ch.  9,  p.  3*87,  texte  grec. 

Tome  IL  Ggg 
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«  peine  à  cause  de  Coryde  ;  néanmoins  je  ne  le  refuserai  pas  :  en 
«  effet,  il  ne  le  refusoit  pas  non  plus  si  on  Pinvitoit.  » 

Et,  dans  sa  Tillhée  : 

«  Ce  Coryde ,  qui  a  toujours  le  mot  pour  rire ,  voudroit  être  Blepée  j 
«  il  n'est  pas  sot,  car  Btepée  est  riche,  » 

Cratinus,  le  second,  dit,  dans  ses  Titans  : 

«  Garde-toi  de  Coryde  le  chaudronnier  * ,  autrement  tu  verras  qu'il 
«  ne  te  laissera  **  rien.  Ne  partage  pas  non  plus  en  commun  avec 
«  lui  ce  que  tu  as  à  manger  ;  je  te  préviens  sur  son  compte ,  car  ila 
«  une  main  vigoureuse,  d'airain,  infatigable ,  et  plus  active  que  le 
«  feu  même.  » 

Alexis  lui-même»  nous  apprend  dans  ses  Poètes, 
que  Corydus  aimoit  à  plaisanter  ,  et  se  faisoit  un 
plaisir  d  être  raillé  : 

«  Oui ,  je  suis,  après  Coryde ,  celui  de  tous  les  Athéniens ,  qui  aime 
«  le  plus  k  plaisanter,  et  à  me  faire  persifler.  » 

Lyncée  de  Samos  a  recueilli  les  Dits  mémorables  de 
Coryde  ,  et  dit  que  son  vrai  nom  étoit  Eucrate.  Voici 
ce  qu'il  en  raconte  :  «  Eucrate,  surnommé  Coryde, 
buvant  chez  une  personne  dont  la  maison  menaçoit 
ruine  ***,ilfaut,  dit-il,  souper  ici,  tenant  la  main 


*  Je  lis  chalkoljpos  ,  l'accent  sur  hé ,  avec  le  manuscrit  A. 

**  Je  lis  soi  en  grec ,  pour  toi  ou  le  françois ,  avec  le  manuscrit  A. 

***  Je  lis  ici  sapras  avçc  les  manuscrits,  hqh  suproos- 
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gauche  élevée  pour  soutenir  la  maison  ,  comme  des 
caryatides.  On  vint  à  dire  que  les  grives*  étoient  chères; 
Philoxène  Tranche-jambon ,  répondit  en  présence  de 
Coryde ,  devenu  complaisant  :  «  Je  me  rappelle  le 
temps  où  Coryde  *  ne  coûtoit  qu'une  obole.  Philoxène 
étoit  aussi  du  nombre  des  Parasites,  selon  le  rapport 
d'Axionicus ,  dont  j'ai  déjà  cité  le  témoignage.  Mé- 
nandre  en  fait  même  mention  dans  son  Kekryphale , 
où  il  le  désigne  seulement  par  le  nom  de  Tranche- 
jambon.  Machon,  poète  comique  de  Corinthe  ou  de 
Sicyone  ,  en  parle  aussi.  Ce  Machon  mourut  à 
Alexandrie  d'Egypte ,  après  y  avoir  passé  le  reste  de 
ses  jours  ,  expliquant  le  traité  que  le  grammairien 
Aristophane  avoit  écrit  sur  les  parties  de  la  comédie. 
On  lui  fît  même  cette  épitaphe  : 

«  Terre  légère  ,  fais  naître ,  sur  le  tombeau  de  l'immortel  poète 
«  comique  Machon,  un  lierre,  ami  des  chantres:  tu  ne  renfermes 
«  pas  ici  un  vieux  bourdon ,  mais  tu  tiens  dans  ton  sein  des  restes' 
«  glorieux  qui  ont  fait  honneur  à  l'art  ancien.  Le  vieux  Machon 
«  apprendra  à  la  ville  du  Cécrope ,  que  près  du  Nil  il  parut  un 
«  grand  homme  **,  distingué  par  son  génie. 

*  Il  y  a  ici  un  jeu  de  mot  sur  Coride  ,  qui  signifie  aussi  une  alouette  , 
c'esr-àrdire,  que  Coryde  étoit  complaisant  pour  une  seule  obole  ,  prix  que 
coûtoit  alors  X alouette,  si  Ton  prend  ce  mot  a  la  lettre. 

**  Texte  ,  il naquit  une  plante  vive ,  pénétrante,  parmi  les  ntuses  ? 
eanresskm  qui  ne,  peut  se  soutenir  que  dan»  l'original. 

Ggg  U 
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Or,  ces  vers  prouvent  que  Machon  étoit  origi- 
naire *  d'Alexandrie.  Voici  donc  le  passage  où  ce 
poète  fait  mention  de  Coryde  : 

«  On  demandoit  un  jour  à  Corydc-Eucrate  ** ,  en  présence  de  plu- 
«  sieurs  personnes ,  comment  Ptolémée  le  traitoit.  Je  n'en  sais  trop 
«  rien ,  répondit-il  :  il  ne  me  donne  à  boire  que  comme  un  médecin 
«  ordonnerait  une  potion  ;  et  pour  le  manger ,  jamais  il  ne  m'en 
«  a  offert.  » 

Lyncée  rapporte,  dans  le  second  livre  de  l'ou- 
vrage qu'il  a  écrit  sur  Ménandre,  qu'Euclide,  fils 
de  Scriminus,  et  Philoxène  Tranche-jambon  se  sont 
fait  de  la  réputation  pour  leurs  bons  mots.  Euclide, 
selon  lui  ,  avoit  des  saillies  dignes  d'être  écrites  et 
conservées  ;  du  reste ,  c'étoit  un  homme  froid  et 
désagréable.  Quant  à  Philoxène,  il  ne  disoit  rien 
de  bien  extraordinaire  lorsqu'on  lui  proposoit  un 
sujet  ;  mais  lorsqu'il  jasoit ,  ou  se  fâchoit  contre 
l'un  ou  l'autre  de  ceux  qui  étoient  liés  avec  lui  *** ,  ou 

*  Le  texte  porte  genos  ;  ce  qui  indique ,  non  qu'il  y  fût  né  ,  comme  on 
l'a  mal  rendu,  mais  qu'il  en  tirât  son  origine  :  d'ailleurs,  Athénée  vient  de 
dire  qu'il  étoit  de  Corinthe,  ou  de  Sicyone. 

**  Je  lis  ici  Eucratee  à  l'accusatif,  car  c'est  le  même  que  Coryde.  Il  est 
étonnant  qu'on  ait  laissé  subsister  Eukratees  au  nominatif. 

***  Texte ,  ounontoon  j  faute  palpable  de  quelques  manuscrits  :  lisez 
sjrzontoon  avec  Casaubon.  Mes  manuscrits  portent  ounontoon  :  ojr  pour  sjr. 
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racontait  quelque  chose ,  c  etoit  un  homme  charmant 
et  délicieux.  Voilà  pourquoi  Euclide  n'a  été  estimé  et 
recherché  que  pendant  sa  vie  ;  au  lieu  que  Philo- 
xène  est  encore  généralement  considéré. 

Alexis  rappelle  certain  Moschion  Parasite ,  dans 
son  Trophonius ,  et  le  nomme  Paramaseete  *  dans  le 
vers  suivant  : 

«  Ensuite  Moschion  le  paramaseete  ,  homme-  d'une  grande 
«  célébrité.  » 

Le  même,  faisant  le  dénombrement  des  coureurs 
de  soupers y  dit,  dans  son  Pancratiaste  : 

h  A.  D'abord  tu  avois  à  table  Callimédon  **  la  Langouste ,  ensuite 
«  Korydus,  Kobion,  Kerybion,  le  Scombre,  la  Sémidalis.  B.  Par 
«  Hercule,  ce  sont -là  des  provisions  du  marché  que  tu  nous 
«  nommes,  ma  femme,  et  non  une  compagnie  de  convives.  » 

Cerybion  étoit  le  surnom  d'Epierate,  tuteur  de  l'ora- 
teur Eschine  ,  comme  le  dit  Démosthène ,  dans 
son  discours  de  falsa  legalione.  Anaxàndride  parle  , 
dans  son  Ulysse ,  de  ces  épithètes  ou  sobriquets  que 

*  Dépara  ,  près,  auprès;  et  masaomai,  mâcher,  manger  :  c'est  le  même 
sens  que  celui  de  parasite. 

**  Il  a  déjà  été  fait  mention  de  ce  Callimédon ,  surnommé  la  Langouste. 
Les  mots  suivans  signifient,  alouette,  goujon,  cosse  de  fève,  maquereau, 
fleur  de  farine. 
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les  Athéniens  donnaient  par  plaisanterie,  et  pour 
s'amuser. 

«  Je  sais  très -bien  que  vous  tous  moquez  les  uns  des  autres. 
«  Quelqu'un  s'est-il  mis  proprement?  vous  l'appelez  hiérogume  *. 
«  Un  tel  est-il  de  très-petite  taille  ?  c'est  pour  vous  une  gouUe. 
«  Un  autre  sort-il  de  chez  lui  bien  paré?  c'est  un  ololygme  **. 
«  Paroît-il  un  homme  aussi  gras  que  Damoclès,  on  le  nomme 
«  aussi-tôt  la  sauce.  Si  tel  autre  se  plaît  à  être  couvert  de  saletés. 
«  et  de  crasse ,  il  est  aussi-tôt  la  poussière.  Un  flatteur  marche-t-il 
*  k  la  suite  de  quelqu'un  ***  ?  il  est  surnommé  Yesfuif.  Un 
«  homme  se  promène-t-il  souvent  sans  avoir  soupe?  c'est  un  muge 
«  affamé.  Jette-t-on  les  yeux  sur  un  beau  minois?  on  est  un  autre 
«*  Cœnée  ****.  Qu'un  charlatan  escroque  un  agneau  en  jouant,  il  a 
«  le  nom  d'Atrée  *****  :  prend-t-il  un  hélier?  c'est  un  Ph/jxns  : 
«  s'empare-tol  d'une  toison  ?  c'est  un  autre  Jason.  » 

* 

Chap.  X.  Nous  avons  déjà   parlé  du  Parasite 
Chéréphon.   Or  ,  Ménandre    le   rappelle   dans   sa 

*  Paré  comme  pour  célébrer  les  noces  de  Jupiter  et  de  Junon. 

**  Ololygmos ,  synonyme  d'ialemos  et  éfololygee,  se  dit  des  chants 
lugubres  qu'une  troupe  de  femmes  ,  pavées  pour  un  jour  de  fète,  font  en- 
tendre-au  loin  >  en  priant  U  divinité  à  laquelle  elles  s'adressent.  Voyez  ï héo- 
crite  ,  Idylle*  il ,  ou  la  fête  d'Adonis. 

***  Je  ïïstoo  dans  lç  sens  de  tini >  avec  les  manuscrits;  et  lembos >  avec  le 
manuscrit  A. 

****  C&nçe  fut  homme  et  femme  :  ce  nom  se  prend  pour  celui  d'un  homme 
efféminé. 


***** 


Allusion  à  l'agneau  $Atrée,  dont  il  a  été  parlé  précédemment. 
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pièce  intitulée  le  Kekryphale  ,  et  en  dit  ceci  dans 
une  autre  %  qui  a  pour  titre  la  Colère  : 

«  Cet  homme  ne  diffère  en  rien  de  Chéréphon  ,  quel  qu'il  puisse 
«  être.  Ayant  été  invité  de  se  rendre  à  un  repas,  lorsque  l'ombre 
«  du  gnomon  *  auroit  douze  pieds,  il  accourut  de  grand  matin, 
«  regardant  l'ombre  de  la  lune  ,  et  arriva  à  la  pointe  du  jour, 
«  en  ^excusant  de  s'y  être  rendu  un  peu  tard,  w 

Il  dit,  dans  sa  pièce  intitulée  Y  Ivresse  : 

«  Chéréphon ,  le  plus  aimable  des  hommes ,  me  causa  un  peu  de 
«  retard ,  disant  que  le  ia  du  mois  il  devoit  célébrer  chez  lui  les 
«  noces  sacrées  **  ;  mais  que  les  quatre  jpurs  suivans  il  souperoit 
«  chez  autrui,  parce  que  du  reste  la  fête  de  cette  divinité  alloit 
<c  bien.  » 

Ménandre  en  fait  encore  mention  dans  son  Andro- 
gyne  ou  le  Cretois.  Timoclès  le  nomme  aussi  dans 
sa  pièce  intitulée  les  Lettres,  et  dit  qu'il  étoit  Para- 
site chez  Démotion,  homme  fort  débauché. 

«  Démotion  pensant  que  l'argent  ne  lui  manqueroit  pas,leprodi- 
«  guoit,etdonnoit  à  mangera  qui  en  vouloit.  Chéréphon,  ce  mal- 
«  heureux  Parasite  *** ,  s'imaginent  vraiment  aller  chez  lui-même 
*  lorsqu'il  se  rendoit  au  logis  de  Démotion.  Mais  il  faut  encore 

*  J'ai  déjà  cité  Pollux,  et  la  note  qui  explique  l'auteur. 

**  De  Jupiter  et  de  Junon.  Voyez  Hésychiu9. 

***  Le  texte  porte  une  interjection  dans  les  manusc.  :  lisez  ooeth'  où  !  talan- 
tatos,  le  vers  y  sera. La  leçon  écrite  est  cependant  vicieuse,  en  ce  qu'elle  porte  : 

Ooetho  00  i.j  etc. 
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«4  faire  ici  cette  seule  observation ,  c'est  que  Démotion  a  dans  ce 
«  Parasite  un  bois  à  deux  pointes  *  :  d'abord  il  n'est  pas  homme 
«  à  s'accommoder  de  tout  ;  ensuite  il  n'est  pas  sans  ressource  par 
«  lui-même ,  à  l'égard  de  la  fortune.  » 

Antiphane  dit,  dans  son  Scythe  : 

«  A.  Allons»  si  vous  êtes  d'humeur,  faire  une  partie  de  débauche  f^ 
««  et  tels  que  nous  sommes.  B.  Nous  ne  prendrons  donc  ni  torches, 
«  ni  couronnes  ?  A.  Eh  !  voilà  justement  comme  Chéréphon  se 
«  met  en  train ,  quand  il  ne  trouve  à  souper  nulle  part.  » 

On  lit,  dans  le  petit  Chien  de  Timothée  : 

«  Tachons  d'aller  faire  **  ce  souper  :  ce  sera  dans  une  salle  à  sept 
«  lits,  m'a-t-il  dit;  mais  Chéréphon  ne  s'y  glisseroit-il  pas  comme 
«  surnuméraire  ?  » 

Apollodore  de  Caryste  dit,  dans  sa  Prêtresse: 

«  On  vient  de  dire  que  Chéréphon  s'étoit  introduit  aux  noces 
a  d'Ophella ,  sans  y  être  invité.  Il  prit  un  panier,  une  couronne ,  pro- 
«  fitant  de  l'obscurité ,  et  disant  qu'il  apportoit  de  jeunes  paons  de 
«  la  part  de  la  mariée.  C'est  ainsi  qu'il  sut  avoir  entrée ,  et  bien 
«  souper.  » 

Et,  dans  sa  pièce  intitulée  Y  Egorgée  : 

«  Lorsque  je  sors  de  chez  moi ,  j'appelle  Mars  et  la  Victoire  :  j'ap- 

*  Ou  fourche.  L'auteur  veut  dire  :  Un  parasite  est  supposé,  i°.  résigné  à 
souffrir  (  comme  on  l'a  vu  )  tout  ce.  qui  plait  au  patron  ;  a0,  n'avoir  rien.  Or, 
celui-ci  n'étoit  pas  homme  à  se  laisser  berner  ;  ensuite  il  avoit  de  la  fortune. 
Ce  n'étoit  donc  pas  l'homme  qu'il  falloit. 

**  Apodidonai  n'est  pas  ici  rendre  ou  payer  un  repas  ,  mais  faire  un 

festin,  ou  donner  un  festin,  un  repas. 

«  pelle 
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m  pelle  Chéréphon;  et  quand  je  né  Pappelleroispas,  il  viendrait 
«c  sans  être  invité.  » 

Machon  le  comique  dit  : 

*  On  dit  que  Chéréphon  ,  sortant  un  jour  de  la  ville  pour  aller  loin 
«  à  un  repas  de  noces ,  le  poète  Diphile  lui  donna  cet  avis  :  Ché- 

*  réphon ,  fiche  quatre  clous  de  chaque  côté  de  tes  gencives ,  de 
«  peur  que  tu  ne  te  disloques  les  mâchoires  par  le  mouvement  du 
«  long  chemin  que  tu  as  à  faire.  » 

Et  ailleurs  : 

«  Chéréphon  acheta  un  jour  quelques  petits  morceaux  de  viande  : 
«  le  cuisinier  qui  les  lui  vendit,  lui  coupa , dit-on ,  par  hasard  de 

*  la  viande  où  il  y  avoit  beaucoup  d'os.  Cuisinier ,  dit-il ,  ne  me  pèse 
«  pas  ces  os.— Mais,  répond  celui-ci,  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  savou- 
«  reûx.  Ne  dit-on  pas  que  la  viande  qui  touche  les  os  est  toujours  la 
«  plus  délicate?  —  Fort  bien ,  mpn  cher  :  délicate  tant  que  tu  vou- 
«  dras;  mais  elle  nest  pas  la  plus  avantageuse  au  poids.  » 

Callimaque  range  un  ouvrage  de  Chéréphon  , 
dans  l'index  des  nombreux  écrits  qu'on  a  faits  sur 
différentes  matières  :  «  Tous  ceux  qui  ont  écrit  sur 
les  repas ,  dit-il ,  tels  que  Chéréphon  ,  Cérybion.  » 
Ensuite  il  cite  ces  mots  du  commencement  :  «Puisque 
tu  mas  écrit  plusieurs  lettres.  »  L'ouvrage,  selon  lui , 
étoit  de  365  lignes. 

Nous  avons  dit  ci -devant  que  Cérybion  étoit 
Parasite. 

Tome  IL  Hhh 
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Chap.  XL  Machon  parle  aussi  d'un  Parasite  nom- 
mé Archéphon,  Voici  le  passage  : 

«  Le  Parasite  Archéphon ,  invité  par  le  roi  Ptolémée  à  venir  souper 
«  avec  lui,  se  rendit  alors,  par  mer,  de  l'Attique  en  Egypte.  On 
«  servit  quantité  de  ces  poissons  qu'on  prend  dans  les  roches ,  et 
«  des  langoustes  de  la  plus  belle  espèce  *  :  outre  cela,  il  parut  un 
«  grand  plat ,  dans  lequel  étoient  trois  goujons  apprêtés  comme 
«  on  sert  les  salines.  Tous  les  convives  en  furent  étonnés.  Arché- 
«  phon  mangea  beaucoup  des  scares ,  des  surmulets ,  des  tanches; 
«  se  remplit  bien  de  mendoles,  de  membrades  et  d'aphyes  de 
«  Phalère  ;  mais  il  s'abstint  absolument  des  goujons.  Cela  parut 
«  bien  extraordinaire.  Le  roi  demandant  à  Alcénor  si  par  hasard 
«  Archéphon  n'avoit  pas  aperçu  les  goujons;  Ptolémée,  répond-til , 
«  ne  vous  y  trompez  pas,  cette  nasse  **  est  bien  la  première  qui 
«  les  ai  vus  ;  mais  Archéphon  n'y  a  pas  touché  par  respect  pour  ce 
«  plat,  et  même  par  crainte;  car  il  pense  que,  soupant  sans  rien 
«  payer ,  l'usage  de  sa  patrie  ne  lui  permet  pas  d'entamer  un  poisson 
«  de  si  haut  prix  ***.  » 

Alexis,  dans  son  Ivrogne ,  introduit  sur  la  scène  le 
Parasite  Stratius  se  plaignant  de  celui  qui  lui  don- 
noit  à  vivre.  Voici  ce  qu'il  dit  : 

«  J'aimerois  mieux  être  Parasite  de  Pégase,  ou  des  enfans  de 

*  Les  manuscrits  portent  aleeihinoon >  comme  les  imprimés,  non  lithi* 
noon  que  lit  Daléchamp. 

**  Kjrr/osj  nasse.  On  a  mal  saisi  ce  mot ,  qui  indique  combien  Archéphon 
étoit  avide  de  poisson* 

***  Le  texte  porte  echonta  pseephon^  qui  a  droit  de  suffrage.  C'est  une 
allusion  aux  citoyens  distingués  qui  avoient  droit  de  voter. 
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«  Borée ,  ou  de  tout  ce  qui  court  encore  plus  vite ,  que  d'être  celui 
«  de  Démée  Étéobutade,  fils  de  Lâches;  car  il  ne  marche  pas  dans 

*  la  rue,  il  vole.  •» 

Peu-à-près  il  ajoute  : 

«  A.  Stratius ,  m'aimes-tu  ?  B.  Oui  ,  certes ,  plus  que  mon  père 

*  même,  car  il  ne  me  nourrit  pas;  au  lieu  que  vous  traitez  splen- 
14  didement  A.  Sans  doute  que  tu  demandes  aux  dieux  que  je  vive 
w  long-temps?  B.  Eh  !  si  vous  veniez  à  mourir,  comment  pour- 
«  rois-je  vivre  ?  » 

Axionicus  le  comique  fait  mention  d'un  Parasite 
nommé  Gryllion  ,  dans  son  Tyrrhénien.  Voici  ce 
qu'il  dit  : 

«  Ils  n'ont  plus  de  vin,  vous  disent- ils,  et  voilà  *  comme  ils 

*  s'excusent  devant  leurs  amis,  pour  ne  pas  se  mettre  en  débauche 
«  comme  Gryllion  y  est  continuellement.  » 

Aristodème  cite  ,  dans  le  second  livre  de  son 
recueil  de  Bons  mois ,  trois  Parasites  renommés  : 
Sopatre  ,  Parasite  du  roi  Antiochus  ;  Évagoras  le 
bossu,  celui  de  Démétrius  Poliorcète;  etPhormion, 
celui  de  Séleucus. 

Lyneée  de  Samos  rapporte  ce  qui  suit,  dans  ses 

*  Je  lis  ici,  à  tout  hasard , prophasis  pour prophasin , pour  avoir  un  sens 
littéral  dans  ce  passage  isolé.  Le  sens  de  Casaubon  est  insoutenable.  Adam 
me  présente  une  version  contradictoire  avec  le  texte.  11  veut  qu'on  fesse  une 
débauche  de  vin  qu^nd  on  n'en  a  pas ,  et  paraphrase ,  à  son  ordinaire ,  ce  qu'il 
n'entend  qu'à  demi. 

Hhh  ij 
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Apophihegmes  :  «  Gryllion  faisant  son  métier  de 
Parasite  ,  on  demanda  à  Silanus  d'Athènes  ,  quel 
étoit  cet  homme-là  ?  C'est,  dit-il ,  XAxiagnathe  *  de 
Ménandre.  »  Chéréphon  le  Parasite ,  étant  entré  à 
un  repas  de  noces  sans  être  invité  ,  se  plaça  le 
dernier,  dit  le  même  :  les  Gynaeconomes  comptant 
les  convives,  et  lui  ordonnant  de  se  retirer  comme 
étant-là  le  trente-unième ,  contre  la  loi  :  Comptez , 
leur  répondit-il ,  encore  une  fois,  en  commençant  par 
moi.  Voici  un  passage  du  Philodicasle  de  Timoclès , 
qui  nous  apprend  qu'il  étoit  d'usage  que  les  Gynae- 
conomes inspectassent  les  festins,  et  s'informassent 
si  le  nombre  des  convives  n'excédoit  pas  trente. 

«  A.  Ça ,  ouvrez  les  portes ,  afin  que  nous  soyons  mieux  aperçus , 
«  en  cas  que  le  Gynaeconome  veuille ,  selon  la  nouvelle  loi ,  savoir 
«  le  nombre  que  nous  sommes  à  table,  comme  il  est  d'usage  qu'il  le 
«  fasse.  B.  Hélas!  il  vaudroit  bien  mieux  qu'il  visitât  les  maisons  de 
«  ceux  qui  n'ont  pas  de  quoi  souper.  » 

Ménandre  dit,  dans  son  Kekryphale  : 

«  Apprenant  que  tous  les  cuisiniers  qui  servent  aux  noces  sont 
«  inscrits  chez  les  Gynaeconomes,  en  vertu  d'une  nouvelle  loi ,  afin 
«  que  ces  officiers  sachent  si  par  hasard  il  ne  s'introduit  pas  aux 
«  festins  quelqu'un  de  plus  que  le  permet  la  loi.  » 

*  Je  ne  vois  pas  dans  mes  manuscrits  le  différent  texte  de  ce  passage  tel 
qu'il  est  dans  l'abrégé.  Je  présume  cependant  que  c'étoit  en  partie  l'ancien 
texte.  Axiagnathe  signifie  fameuse  mâchoire* 
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Philochore  rapporte  aussi ,  dans  le  livre  7  de  son 
Afrique,  que  les  Gynseconomes  et  les  Aréopagites 
avoient  inspection  sur  les  assemblées  qui  se  faisoient 
dans  les  maisons,  soit  aux  noces,  soit  aux  autres 
repas  qui  suivoient  les  sacrifices. 

Lyncée  rapporte  ces  Apophthegmes-ci  de  Corydus. 
La  courtisane  Gnomée  se  trouvant  à  table  avec 
Corydus,  le  vin  y  manqua.  Corydus  dit  qu'il  falloit 
que  chacun  *  des  convives  mît  deux  oboles;  que 
pour  Gnomée  **  elle ,  contribueront  de  ce  que  le 
peuple  jugeroit  à  propos.  Polyctor  le  Citharède  , 
mangeant  des  lentilles,  broya,  une  pierre  sous  la 
dent  :  malheureux  ,  lui  dit  Corydus  ,  jusqu'aux  len- 
tilles tout  te  jette  la  pierre.  Ne  seroit-ce  pas  de  lui 
que  Machon  dit  : 

«  Un  très-mauvais  citharède,  et  bien  connu  pour  tel ,  voulant  bâtir 
«  une  maison  *** ,  demanda  des  pierres  à  son  ami 

*  Hekaston  :  texte  des  manuscrits. 

**  Gnomée  signifie  sentence.  L'auteur  fait  entendre  que  cette  courtisane 
paierait  de  sa  personne  ,  si  on  l'exigeoit  d'elle. 

***  Casaubon  lit  ce  vers  contre  toutes  les  règles  du  rhythme  grec.  Quoique 
la  mesure  soit  ici  peu  intéressante  pour  le  sens,  je  lis  avec  Adam  : 

Te  en  oikian  melloon  pot'  oikodomein  }  philan  }  etc. 

Ensuite  il  y  a  une  lacune ,  dans  laquelle  il  faut  supposer  la  réponse  de  l'ami; 
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«  Mais,  dit  ce  citharède,  j'en  remporterai  bien  davantage  du 
«  spectacle.  » 

Chap.  XII.  Quelqu'un  disoit  à  Corydus  :  Je  baise 
les  bras,  le  sein,  le  nombril  (Yompkale)  de  mon 
épouse.  Voilà  déjà  de  la  coquinerie ,  répondit 
Corydus;  mais  Hercule  passa  d'Omphale  *  à  Hébé. 

Phyromachus,  trempant  une  bouchée  de  pain 
dans  un  brouet  de  lentilles ,  renversa  l'assiette  :  A 
l'amende  ,  dit  Corydus  ,  pour  s'être  fait  inscrire 
comme  sachant  souper  ** ,  et  n'y  connoissant  rien. 

Coryde  étant  à  la  table  de  Ptolémée ,  -vit  que 
certain  plat  très-friand  se  portoit  à  la  ronde ,  et  se 
trouvoit  toujours  vide  quand  il  arrivoit  à  lui  :  Suis-je 
ivre  ,  dit-il  au  roi  ,  ou  tout  tourne-t-il  autour  de 
moi  ? 


après  quoi  vient  la  réplique  de  Polyctor.  Les  manuscrits  ne  présentent  rien 
de  plus  que  les  imprimés. 

*  Jeu  de  mot  fort  spirituel  sur  Omphalee,  auprès  de  laquelle  Hercule  fila, 
et  omphalos  ,  nombril  ;  ensuite  Hébé  désigne  celle  qui  versoit  le  nectar  à 
Jupiter,  et  le  pénil.  La  vraie  réponse  est  donc  ab  ombilico  ad porcum 
mu/ieris. 

**  Tout  bommedevoit  faire  preuve  du  talent  qu'il  disoit  pouvoir  eiercer, 
autrement  il  étoit  condamné  à  une  amende.  Nos  corps  de  métiers,  comme 
les  académies ,  exigent  le  chef-d'œuvre  ,  ou  le  morceau  de  réception. 
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Chéréphon  le  Parasite  ,  disant  qu'il  ne  pouvoit 
supporter  le  vin  :  Ni  ce  qu'on  y  met  (  Veau  ) ,  répartit 
Corydus. 

Mais  Chéréphon  s  étant  tout  découvert  à  table , 
et  ayant  jambe  deçà,  jambe  delà,  Corydus  lui  dit: 
Chéréphon,  je  prends  plaisir  à  te  regarder,  comme 
on  regarde  une  bouteille,  pour  savoir  jusqu'où  tu 
es  plein. 

Lorsque  Démosthènes  reçut  d'Harpaïus  un  gobelet 
d'or  ,  Corydus  dit  :  Cet  •  homme  traite  les  autres 
ftacratokothous  * ,  tandis  que  lui-même  vient  d'en 
vider  un  de  la  plus  grande  taille. 

Corydus  avoit  coutume  de  porter  aux  repas  du 
pain  assez  bis  ;  mais  quelqu'un  en  apportant  de 
plus  noir:  Tu  n'apportes  pas  du  pain,  lui  dit-il ,  mais 
l'ombre  du  pain. 

Philoxène  le  Parasite,  surnommé  Tranche-jambon, 
dînoit  un  jour  chez  Python.  Il  parut  sur  la  table 
un  plat  d'olives,  mais  peu  après  on  servit  un  plat 
de  poissons.  Alors  il  frappa  le  plat  d'olives,  en 
disant    ces    paroles   d'Homère  ,    maslixen  d'elaan , 

*  Des  ho  thons  pleins  de  vin  pur  :  ces  vaisseaux  ont  été  expliqués.  Quant 
au  mot  qui  signifie  vider ,  il  signifie  aussi  escroquer:  espake  ,  dit  le  texte. 
C'est  une  équivoque. 
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e'est-à-dire  ,  il  les  fouetta  pour  les  faire  avancer  *. 

Un  homme  qui  l'avoit  invité  à  souper ,  ne  faisant 
servir  que  du  pain  noir:  N'en  fais  pas  servir  davan- 
tage, lui  dit-il,  de  peur  de  nous  ensevelir  dans  les 
ténèbres. 

Pausimachus  7  apprenant  qu'un  Parasite  étoit 
nourri  par  une  vieille  dont  il  étoit  aussi  le  galant, 
dit  :  Cet  homme  est  dans  un  état  contraire  à  celui 
de  cette  femme;  car  on  le  voit  toujours  gros  **. 
Machon  a  dit  au  sujet  du  même  : 

«  On  rapporte  que  Moschion ,  appelé  le  Buveur  d'eau ,  voyant  au 
«  Lycée  un  Parasite  avec  quelques  personnes  ,  nourri  par  une 
«  vieille  riche,  dit  (  en  F  apostrophant")  :  Un  tel  ***  ,  il  est  bien 
«  singulier  que  cette  vieille  t'entretienne  toujours  gros.  » 

Le  même ,  apprenant  qu'une  vieille  nourrissoit  un 
Parasite  qui  couchoit  avec  elle  tous  les  jours,  dit: 

«  II  n'y  a  plus  rien  d'impossible  aujourd'hui  ;  car  ce  n'est  pas  cette 
«  femme  qui  devient  grosse ,  c'est  cet  homme  qui  l'est  tous  les 
«  jours.  » 

*  Ce  sont  des  termes  dont  se  sert  Homère ,  pour  désigner  l'action  d'un 
cocher  qui  fouette  ses  chevaux. 

**  Équivoque  sur  les  termes  en  gaslri  lambanein  ,  qui  se  disent  d'une 
femme  grosse ,  et  ici  de  ce  Parasite  qui  étoit  toujours  bien  rond  de  la  nour- 
riture que  lui  donnoit  cette  vieille.  Le  texte  seul  permet  ce  jeu  de  mot. 

***  Texte:  tu  fais  une  chose  bien  étrange,  poiei,  de  forme  attique,  pour 
pûiee,  k  la  seconde  personne  :  au  reste,  c'est  la  même  équivoque. 

Ptolémée , 
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Ptolémée,  fils  d'Agésarque ,  originaire  de  Méga- 
lopolis,  rapporte,  au.  second  livre  de  son  histoire 
de  Philopator,  qu'on  rassembloit  de  toute  la  ville 
des  gens  pour  boire  avec  ce  prince,  et  qu'on  les 
appeloit  Géhiasies*. 

Posidonius  d'Apanée  dit,  dans  le  livre!  23  de 
ses  histoires  :  «  Les  Celtes  mènent  toujours  avec 
eux  à  la  guerre  des  gens  qu'ils  nourrissent  et  qu'ils 
appellent  Parasites  **.  Ges  compagnons  de  table 
célèbrent  leurs  louanges,  soit  devant  la  foule  qui 
se  réunit ,  soit  devant  chaque  particulier  que  ces 
éloges  intéressent.  Or,  leurs  chantres  sont  ceux  qu'ils 
appellent  Bardes,  c'est-à-dire,  des  poètes  qui  publient 
leurs  louanges  dans  des  chansons  **\. 

Le  même  fait  mention,  dans  son  livre  34,  d'un 
Apollonius  qui  fut  Parasite  d'Antiochus ,  surnommé 
Grypus,  roi  de  Syrie. 

Aristodème  parle  d'un  Bithys,  Parasite  du  roi 
Lysimaque.  Ce  roi  lui  ayant  jeté  un  scorpion  de 
bois  sur  son  habit,  il  sauta  de  sa  place  tout  effrayé; 

*  Plaisans  qui  font  rire  :  farceurs. 

**  C'est-à-dire ,  qu'ils  leur  donnent  un  nom  qui  répond  à  Parasite* 

***  On  en  a  vu  un  exemple  dans  un  des  livres  précédens. 

Tome  IL  I  i  i 
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mais  s'apercevant   que  ce   n'étoit  qu'un  badinage , 
il  dit  à  Lysimaque  :  Prince  ,    je   vais  aussi  vous 
effrayer  :  donnez-moi  un  talent.  Or,  Lysimaque  étoit 
fort  avare. 

Agathareide  de  Cnide  rapporte,  dans  le  livre  22 
de  ses  histoires  d'Europe ,  que  le  pancratiaste  Anté- 
mocrite  étoit  Parasite  d'Aristomaque,  tyran  d'Argos. 

Plusieurs  ont  parlé  en  général  des  Parasites, 
comme  Timociès,  dans  son  Pugile,  où  il  les  nomme 
Épisities.  Voici  ce  qu'il  dit  : 

«  Vous  rencontrerez  quelques-uns  de  ces  épisites,  qui  se  bourrent  * 
«  bien  en  soupant  aux  dépens  d'autrui  ,  et  qui  semblent  se  pré- 
«  senter  comme  autant  de' ballons  à  des  athlètes.  » 

Phérécrate-dit,  dans  ses  Vieilles: 

«  A.  Et  toi  Smicythion,e/?/'«/e  **,  ne  vas  pas  trop  vite.  B.  Quel 
«  homme  ayez -vous  encore  la  ?  A.  C'est  un  a  va  leur  de  franches- 
«  lipées ,  un  étranger  que  je  mène  par-tput  à  mes  gages.  » 

■  É   ,  -  Il  É  »     ■  H  É  1,1  ■■■ 

*  Toute  conjecture  doit  paroître  ici,  sur-tout  celle  de  Casaubon,  qui  s'é- 
loigne le  plus  du  texte.  Mes  manuscrits  portent  la  vraie  leçon ,  esphydo- 
vtertoi,  du  simple  sphydoo ,  dont  le  sens  est  pleerees  fygchanein,  e&soo- 
malein,  dans  Hésychius;  voyez-le  au  mot sphydoon  et  diasphngan:  quant 
h  legeiriy  il  faut  écrire  hoos  devant,  avec  Adam,  Ensuite  je  lis  parechontas, 
régi  par  heureesies. 

**  Mes  manuscrits  portent  episitiei  :  alors  il  faut  traduire  :  «  Et  toi ,  Simi- 
*  cythion ,  n  auras-tu  pas  bientôt  ttiangéi  » 
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On  appeloit  Épisites  ceux  qui  servoient  pour 
leur  nourriture.  Platon  dit  à  ce  sujet,  dans  le  liv.  4 
de  sa  République  :  «  Et  les  Episites  ;  d'ailleurs,  ces 
«  gens  n'ont  pas  d'autre  salaire  que  leur  nourriture , 
«  ce  en  quoi  ils  diffèrent  des  autres.  » 
Aristophane  écrit,  dans  ses  Pélasges  : 

«  Si  vous  traduisez  un  homme  injuste  devant  les  tribunaux ,  douze 
«  Épisites  viendront  opposer  leur  témoignage  à  celui  des  autres.  » 

Diphile ,  dans  sa  pièce  intitulée  Synooris,  du  nom 
dune  courtisane,  fait  mention  d'Euripide,  disant 
qu'il  y  a  un  coup  de  dez  qui  s'appelle  Euripide; 
puis  plaisantant  sur  le  nom  de  ce  poète,  et  sur  les 
Parasites ,  il  dit  ce  qui  suit  : 

«  A.  Tu  as  été  bien  heureux  sur  ce  coup  de  dez-là  !  B.  Tu  es  tou- 
«  jours  railleur.  Eh  bien  ,  mets  une  dragme  au  jeu.  B.  Elle  y  est 
«  déjà.  A.  Mais  comment  jeter  pour  avoir  l'Euripide  ?  car  jamais 
«  Euripide  ne  fera  grâce  à  une  femme.  Ne  vois-tu  pas  dans  ses  tra- 
«  gédies  combien  il  les  hait,  et  combien  il  aime  les  Parasites  !  En 
«  effet,  il  dit  que  tout  homme  riche,  qui  ne  nourrit  pas  gratis 
«  au  moins  trois  personnes ,  périsse  à  jamais ,  et  ne  reparoisse  de 
«  sa  vie  dans  la  patrie.  B.  Bons  dieux!  où  as -tu  pris  ce  passage? 
«  A.  Que  t'importe  ?  laissons  la  pièce ,  et  ne  considérons  que  la 
«  pensée.  » 

Mais  voici  un  passage  concernant  un  Parasite  irrité, 
pris  de  la  même  pièce  retouchée  : 

«  A.  Quoi  !  un  Parasite  s'irrite  ?  B.  Non ,  il  ne  s'irrite  pas  ;  mais 

T  •    •       •  * 

Il  1  lj 


436        Banquet   des   Savans, 

«  c'est  son  patron  qui  a  répandu  son  fiel  sur  toute  la  table,  pour 
«  le  sevrer  *  comme  on  le  fait  pour  les  enfans.  » 

Il  dit  plus  loin  : 

«  A.  Parasite ,  contente-toi  de  manger.  B.  Voyez  comment  il  per- 
ce sifle  cet  art  !  A.  Ignores -tu  que  le  Parasite  est  mis  après  le 
«  Citharède?» 

On  lit ,  dans  son  Parasite  : 

«  Il  ne  faut  pas  qu'un  Parasite  s'avise  d'être  trop  morose»  » 

Ménandre,  dans  son  Orgée  (colère),  parlant  d'un 
ami  qui  s'excuse  de  venir  à  un  repas  de  noces,  dit; 

«  C'est  vraiment  un  ami.  Il  ne  demande  pas  à  quelle  heure  on 
*  soupera  ,  comme  disent  tous  les  autres  :  qu'est-ce  qui  empêche 
«  ceux  qui  sont  arrivés  de  se  mettre  à  table?  Ce  n'est  pas  un  homme 
«  qui  s'occupe  du  souper  qu'il  pourra  trouver  trois  jours  après,  et 
«  qui  revient  encore  à  parler  de  souper.  » 

Alexis,  dans  son  Oresle;  Nieostrate,  dans  son  Plu/us; 
Ménandre  ,  dans  son  Ivresse,  et  son  Législateur] 
Philonide,  dans  ses  Cothurnes,  ont  dit: 

«  Tout  Parasite  que  je  suis,  je  n'endurerois  pas  cela.  » 


*  Ou  le  chasser  de  la  maison.  On  sait  qu'on  déshabitue  les  enfans  du  seini 
en  oignant  le  mamelon  avec  quelque  chose  d'amer ,  ou  d'acre.  Le  manus- 
crit B  porte  hoon  >  génitif  plurier ,  pour  oon,  dans  ce  passage.  Je  lis  olî 
hooleipsas  y  pour  alV  ho  aleipsas,  etc. 
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Les  noms  Épisites  (  dont  je  viens  de  parler  )  ,  Oiko- 
site, Oligosile,  sont  formés  dune  manière  analogue 
à  Parasite.  Anaxandride  présente  le  mot  Oikosite 
dans  ses  Chasseurs  : 

«  C'est  un  objet  bien  agréable  qu'un  fils  nourri  au  logis  (Oikosite*). 

On  appelle  aussi  Oikosite  *  celui  qui  sert  la  répu- 
blique, non  pour  un  salaire  quelconque,  mais  gratis. 
Antiphane  écrit,  dans  son  Scythe: 

«  Un  Oikosite  devient  bientôt  Ecclésiaste  **.  » 

Ménandre  dit,  dans  son  Anneau  : 

«  Nous  avons  trouvé  un  prétendu  Oikosite ,  qui  ne  demande  pas 
«  de  dot  (  pour  notre  Jille  ).  » 

Et,  dans  son  Cithariste  : 

«  Tu  n'as  pas  d'auditeurs  Oikosites  ***.  » 

Cratès  fait  mention  d1 Episites,  dans  sa  pièce  intitulée 
ToImai9  ou  Actions  téméraires. 

«  Il  nourrit  un  Épisite;  mais  transis  de  froid  chez  Métabyze  ****, 
«  il  n'aura  que  du  pain  pour  salaire.  » 

* 

*  Je  lis  kai  avant  oikosite  j  autrement  il  n'y  a  plus  de  sens. 

**  C'est  â-dire ,  qu'après  avoir  servi  gratis  j  il  obtient  bientôt  un  hono- 
raire de  trois  oboles  ,  en  assistant  aux  assemblées  qu'on  nommoit  Eccleesiai. 

***  Qui  t'écoutent  gratis. 

****  Metabjrzou  est  la  leçon  du  manuscrit  B.  Casaubon  indique  Megabyze> 
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Il  donne  au  mot  oikosJ/e  une  acception  particulière, 

dans  ses  Femmes  à  table  pour  dîner. 

«  II  est  de  la  décence  de  ne  pat  rassembler  des  femmes,  et  de  ne 
»  pas  manger  en  cohue,  mais  de  faire  des  noces  (etAasttfcf  )ea 
«  famille.  » 

Alexis  rappelle  le  mot  Silokouros  f  dans  sa  Veilla 
ou  ses  Fileuses  : 

«  Tu  deviendras  sitoktur  en  courant  de  côté  et  d'autre.  » 

Ménandre ,  dans  son  Trasyleon  ,  appelle  Sitocure 
un  homme  inutile,  et  qu'on  nourrit  sans  pouvoir 
en  tirer  de  service.  Voici  ses  termes: 

«  C'est  un  lâche  sitocure ,  qui  remet  toujours  au  lendemain;  un 
«  malheureux  qui  convient  qu'il  n'est  nourri  que  pour  charger  la 
«  terre.  » 

Il  dit,  dans  ses  Vendus  ; 

*  Malheureux ,  te  voilà  arrêté  devant  la  porte ,  après  avoir  mis  bas 
«  ton  fardeau  !  ...  Ah ,  nous  avons  pris  là  un  misérable  sitocure 
«  chez  nous  !  » 


nom  connu.  Le  sens  que  prend  ici  Daléchamp  est  très-soutenable  :  opilio 
est  pour  pastum  ducit  j  il  mène  paître.  Il  a  lu  Episitios.  C'est  donc ,  h 
mène  paître  les  troupeaux  pour  sa  nourriture  seule.  Les  copistes  auraient 
alors  mis  l'accusatif  dans  nos  textes,  pour  le  nominatif,  comme  ils  ont  écrit 
ensuite  le  nominatif  siiosj  pour  l'accusatif  si  ton.  Les  erreurs  viennent  des 
finales  abrégées  dans  lu  manuscrit*. 
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On  trouve   le   mot  Àutosite   dans   le   Pendu    de 
Krobyle. 

«  Il  nourrit  chez  lui  un  parasite ,  mais  autosite  * >  et  qui  paie  le 
<«  [dus  souvent  à  son  patron  sa  part  des  repas.  » 

Eubule  fait  mention  de   Kàkosite   dans    son   Ga- 
nymède  : 

«  Comme  il  peut  h  peine  manger  sans  être  incommodé ,  il  se  nourrit 
«  de  sommeil.  » 

Phrynique  parle  d' Oligosite  dans  son  Monotrope: 

«  Mais  cet  Hercule  oligosite  ,  que  fait-il-là?  » 

On  lit  dans  Jes  Bons  de  Phérécrate  ou  de  Strattis  : 

«  Te  voira  maintenant  oligosite  **  ^  après  avoir  avalé  ,  dans 
«  l'espace  d'un  jour ,  la  provision  qui  auroit  chargé  un  vaisseau 
«  long.  » 

Lorsque  Plutarque  eut  rapporté  tous  ces  passages 
sur  les  Parasites,  Démocrite  prit  la  parole,  et  dit: 
Je  vais  aussi  coller  bois  sur  bois  *** ,  pour  parler 


*  L'auteur  a  déjà  dit  Parasite-autosite  >  pour  celui  qui  va  dîner  chez 
autrui ,  en  y  portant  ce  qu'il  doit  manger, 

**  Qui  mange  peu ,  ou  réduit  à  vivre  de  peu. 

***  Nous  avons  déjà  vu  ce  proverbe,  sur  lequel  on  peut  consulter  Érasme» 
Adag.  p.  799 ,  au  mot  linum  lino  nectis. 
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avec  le  poète  de  Thèbes,  et  vous  dire  quelque 
chose  des  Flatteurs.  Ménandre,  ce  poète  charmant, 
dit  que 

«  Le  flatteur  est  de  tous  les  hommes  celui  qui  fait  le  mieux  ses 
«  affaires  (  ou  est  le  plus  heureux  des  hommes  ).  » 

En  effet,  qui  dit  Flatteur ,  dit  à-peu-près  Parasite. 

Lyncée  de  Samos  rappelle,  dans  ses  Bons  mots, 
sous  le  nom  de  Parasite,  Clisophus,  que  tout  le 
monde  nommoit  le  flatteur  de  Philippe  ,  roi  de 
Macédoine.  Ce  Clisophus  étoit  originaire  d'Athènes, 
comme  le  dit  Satyrus  le  Péripatéticien ,  dans  sa  vie 
de  Philippe.  Or,  voici  ce  que  dit  Lyncée  :  «  Cliso- 
phus, Parasite  de  Philippe,  recevant  un  jour  des 
reproches  de  ce  qu'il  demandoit  sans  cesse,  répon- 
dit :  Prince ,  c'est  que  je  n'ai  pas  de  mémoire. 
Philippe  lui  ayant  donné  un  cheval  blessé,  il  le 
vendit.  Quelque  temps  après,  le  roi  lui  demanda: 
où  est  ton  cheval  ?  Eh  ,  c'en  est  fait  *,  répondit-il, 
vous  saviez  combien  il  étoit  malade  !  Philippe  le 


*  Le  texte  porte  un  mot  équivoque  qu'on  ne  peut  faire  valoir  en  fran- 
çois  de  la  même  manière.  Pepraktai  signifie ,  il  est  vendu ,  et  c'en  est 
fait.  Quant  à  il  étoit  malade,  le  texte  porte  eh  tou  traumatos  ,  à  cause 
de  sa  blessure.  Ceux  qui  entendent  l'original  n'ont  pas  besoin  de  com- 
mentaire. 

railloit 
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railloit  un  jour,  et  même  de  manière  à  se  faire 
applaudir  :  Quoi ,  dit  Clisophus ,  ce  ne  sera  pas  à 
moi  à  vous  nourrir*?» 

Voici  ce  qu'Hégésandre  de  Delphes  raconte  dans 
$es  mémoires  concernant  ce  Clisophus  :  «  Philippe 
disoit  qu'il  venoit  de  recevoir  des  lettres  du  roi 
Cotys.  Clisophus  étant  présent ,  dit  :  Fort  bien  ,  par 
tous  les  dieux  !  Que  sais-tu  de  la  teneur  *  de  ces 
lettres ,  lui  demande  Philippe  ?  Par  Jupiter ,  répartit 
Clisophus,  vous  avez  un  ton  bien  grondeur!  Philippe 
ayant  perdu  un  œil,  selon  le  rapport  de  Satyrus, 
Clisophus  parut  devant  lui ,  marchant  avec  un  em- 
plâtre sur  le  même  œil.  Dans  une  autre  circonstance, 
Philippe  fut  blessé  à  une  jambe,  aussi-tôt  Clisophus 
laccompagna ,  faisant  le  boiteux  en  marchant  devant 
lui.  Si  Philippe  touchoit  de  quelque  aliment  d'une 
saveur  acre  ou  poignante ,  ce  flatteur  faisoit  des 
grimaces  comme  s'il  en  eût  pris  sa  part.  » 

*  C'étoit  dire  adroitement  à  Philippe  ,  vous  jouez  actuellement  mon 
rôle.  Daléchamp -saisit  mal  le  sens. 

**  Le  même  trait  est  rapporté  plus  bas,  chap.  suiv.j  mais  il  s'agit- là  de 
Denys  de  Sicile  et  de  Damoclès.  Les  Grecs  se  sont  souvent  copiés  les  uns 
les  autres ,  comme  l'observe ,  avec  raison ,  Saumaise  sur  Sol  in ,  changeant 
seulement  quelques  circonstances. 

Tome  IL  Kkk 


444  Banquet  des  Savans, 
disoit  que  les  mouches  le  piquoient ,  et  s'agitoit 
pour  les  chasser.  Un  flatteur,  nommé  Nicias,  se 
trouvant  là ,  lui  dit  :  Ces  mouches  auront  l'empire 
sur  toutes  les  autres,  puisqu'elles  ont  goûté  de  votre 
sang.  Selon  le  même  écrivain ,  Denys  avoit  un 
flatteur  nommé  Chirisophe,  qui,  le  voyant  rire  avec 
plusieurs  de  ses  amis ,  se  mit  à  rire  aussi ,  quoiqu'il 
fût  trop  éloigné  pour  entendre  ce  qu'on  venoit 
de  dire.  Denys  lui  demanda  pourquoi  il  rioit , 
n ayant  pas  pu  entendre  ce  qu'on  disoit:  C'est,  dit-il, 
que  ce  que  vous  venez  de  dire  me  semble  vraiment 
risible. 

Denys,  fils  de  ce  tyran,  avoit  plusieurs  flatteurs 
que  l'on  appeloit  généralement  Dionysiocolacjues.  Ce 
Denys  étant  myope ,  ses  flatteurs  faisoient  aussi 
semblant  de  ne  voir  que  de  près  étant  à  table,  et 
palpoient  même  les  mets  qu'on  leur  servoit,  comme 
s'ils  les  voyoient  à  peine ,  jusqu'à  ce  que  Denys 
eût  porté  les  mains  aux  plats  *.    Denys   crachoit 


*  Mes  manuscrits  portent  leharia  j  les  imprimés  lehania  :  l'un  et 
l'autre  sont  bons.  Voyez  Pollux ,  liy.  6,  n°.  85;  Hésychius.  Je  ne  vois  pas 
ici  la  leçon  que  porte  l'épitome  autoon  tas  cheiras ,  leurs  mains.  Ce  texte 
paraît  cependant  prouvé  par  ce  même  trait  rapporté  d'Hiéron ,  un  peu  plus 
loin.  Ce  seraient  donc  les  mains  des  flatteurs  que  Denys  conduisoit  aux  plats. 
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souvent,  et  ces  flatteurs  lui  présentoient  le  visage, 
afin  qu'il  y  crachât,  et  léchoient  ensuite  sa  salive, 
sans  même  excepter  ce  qu'il  vomissoit,  disant  que 
cela  étoit  plus  doux  que  le  miel. 

Voici  ce  que  Timée  rapporte,  dans  le  liv.  22 
de  ses  histoires,  concernant  Damoclès,  un  des 
flatteurs  de  Denys  le  jeune.  Il  étoit  d'usage  en 
Sicile  que  chacun  fît  chez  soi  des  sacrifices  aux 
nymphes,  de  passer  la  nuit  auprès  de  leurs  statues 
en  s'enivrant,  et  de  danser  autour  de  ces  déesses. 
Damoclès  quitta  les  nymphes,  et,  disant  qu'il  ne 
falloit  faire  aucune  attention  à  des  divinités  inani- 
mées, il  vint  danser  devant  Denys. 

Denys  l'ayant  ensuite  envoyé  en  députation 
vers  Dion  *  avec  plusieurs  autres,  sur  une  même 
galère  ,  ceux-ci  l'accusèrent  d'avoir  été  séditieux 
pendant  le  voyage ,  et  d'avoir  essentiellement  nui 
aux  intérêts  de  Denys.  Celui-ci  en  fut  très-irrité  ; 
mais  Damoclès  lit  cette  réponse  :  Denys ,  voici  le 
sujet  du  différend  qui  s'est  élevé  entre  les  autres 
députés  et  moi.  Après  le  souper,  ils  chantoient  des 
péans  de   Phrynieus ,  de  Stésichore ,  ou  même  de 

*  Adam  lit  ici  Dion  j  il  le  faut.  Denys  a  voit  épousé  sa  nièce. 
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Pindare,  et  quelques-uns  chantèrent  aussi  de  ceux 
qu'ils  avoient  composés;  mais  moi,  je  chantai  tout 
entiers ,  avec  ceux  qui  le  voulurent ,  les  péans  que 
vous  avez  faits.  Or,  je  puis  vous  en  donner  une 
preuve  bien  évidente.  Ceux  qui  m'accusent  ignorent 
même  le  nombre  de  vos  chansons ,  et  moi  je  suis 
prêt  à  vous  les  chanter  toutes  de  suite.  Denys 
calma  sa  colère  ,  et  Damoclès  ajouta  :  Je  vous 
demande  actuellement  une  grâce  ;  c'est  d'ordonner 
à  l'un  de  ceux  qui  savent  le  péan  que  vous  avez  fait 
en  l'honneur  d'Esculape ,  de  me  l'apprendre ,  car 
j  ai  ouï  dire  que  vous  vous  étiez  occupé  de  ce  sujet. 

Denys  invita  un  jour  ses  amis  à  souper,  et  dit, 
en  entrant  dans  la  salle  du  repas  :  Mes  amis,  les 
Généraux  que  j'ai  envoyés  à  Néapolis  *  m'ont  fait 
tenir  des  lettres.  Damoclès  prend  la  parole ,  et  dit  : 
Oh  !  ils  ont  bien  fait,  Denys.  Celui-ci  le  regarda  en 
dessous  ,  et  lui  dit  :  Que  sais -tu  **  si  ce  qu'ils 
m'écrivent  est  tel  que  je  le  désire ,  ou  non  ?  Bien  ! 
bien  !  répond  Damoclès  :  voilà  ce  qui  sappelle  faire 
une  réprimande  à  propos  ! 

*  Néapolis  de  Sicile.  Voyez  Lloyd,  Lcxic. 

**  Autre  plagiat  calqué  sur  ce  qui  a  été  dit  de  Philippe. 
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Timée  fait  mention  d'un  nommé  Satyrus ,  flatteur  . 
des  deux  Denys.  Hégésandre  dit  que  le  tyran  Hiéroti 
ne  voyoit  que  de  très-près,  et  que  ceux  de  ses  amis 
qui  soupoient  avec  lui ,  affectoient  de  se  tromper 
en  touchant  aux  plats,  afin  qu'ils  y  fussent  conduits  * 
par  les  mains  d'Hiéron,  et  que  ce  prince  parut  avoir 
meilleure  vue  queux.  Selon  le  même  Hégésandre, 
Euclide ,  celui  qui  avoit  Seutlos  (  la  poirée  )  pour 
surnom ,  étoit  Parasite  de  profession.  Quelqu'un 
lui  servant  un  jour  à  table  beaucoup  de  laiteron , 
il  dit  :  Le  Capanée  qu'Euripide  introduit  dans  ses 
Suppliantes ,  n'avoit  pas  si  mauvais  goût  : 

«4  Haïssant  les  tables  auxquelles  on  se  remplissoit  **  trop.  » 

Il  rapporte  aussi  que  les  Démagogues  qui  flattoient 

*  Je  suis  le  manuscrit  A.  hin'  hyp'  autou  —  et  dohee.  Casaubon  avoit 
aussi  vu  cette  leçon  dans  ses  manuscrits.  —  Je  traduis  à  la  lettre ,  pour  (aire 
voir  le  texte.  On  sent  que  c'est  sur  ce  passage-ci  qu'il  faut  corriger  ce  qui  est 
dit  plus  haut  de  Denys. 

**  Je  lis  dans  ce  vers,  hais  Us,  pour hos  fisj  et  il  le  faut,  mais  sans  autre 
changement.  Quant  au  mot  remplir,  le  terme  grec  est  une  équivoque ,  exog- 
koito  ,  qui  se  prononce  exsoghoito ,  faisant  allusion  au  mot  sogkos,  du  lai- 
teron: ainsi  le  vers  est  réellement  cité  dans  lintention  de  dire,  auxquelles 
on  se  remplît  trop  de  laiteron  ^  pour  remplir  trop  simplement.  Casaubon  se 
contente  de  renvoyer  au  mot  ogkos,  qu'il  a  très-mal  expliqué  ailleurs ,  comme 
je  l'ai  observé.  Ce  mot  signifierait  ici,  à  la  lettfe,  surcharge  démanger. 
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les  Athéniens,  disoient,  entre  autres,  à  Athènes, 
pendant  la  guerre  chremoonide  *  >  que  tout  étoit 
commun  entre  les  Grecs,  et  qu'il  n'y  avoit  que  les 
Athéniens  qui  connussent  le  chemin  qui  menoit 
au  ciel.  • 

Satyrus,  dans  ses  Vies,  met  au  nombre  des  flat- 
teurs d'Alexandre ,  Anaxarque ,  philosophe  eudœmo- 
nicjue  **.  Voyageant  avec  ce  prince,  il  se  fit  entendre 
un  coup  de  tonnerre  des  plus  violens ,  qui  effraya 
tout  le  monde.  Aussi-tôt  il  dit  :  Alexandre,  fils  de 
Jupiter,  n'est-ce  pas  toi  qui  as  tonné  ?  —  Non ,  je  ne 
Veux  pas  être  aussi  redoutable  que  tu  m'enseignes 
à  l'être,  toi,  qui  me  conseilles  de  me  faire  servir, 
en  soupant ,  des  têtes  de  satrapes  et  de  rois. 


*  J'ignore,  comme  les  autres  interprètes ,  ce  que  peut  indiquer  ici  ce  mot 
chremonide.  Est-ce,  dit  Adam,  Chrémon ,  l'un  des  trente  tyrans  ?  ou 
Chremon  ,  celui  qui  servit  de  guide  aux  troupes  d'Athènes  contre  les  Eto- 
liens?ou  doit-on  Xvczorchomenide  ,  comme  rappelant  la  guerre  dans  laquelle 
presque  toute  la  Grèce  se  réunit  contre  Philippe,  et  fut  vaincue  à  Chéronée, 
non  loin  d'Orchomène  ?  On  verrait  pourquoi  l'auteur  dit  que  tout  étoit 
alors  commun  en  Grèce.  J'avoue ,  avec  Casaubon  ,  que  je  ne  vois  rien  ici 
sur  cet|e  dénomination. 

**  Qui  cherchoit  en  quoi  consiste  le  bonheur ,  et  sectateur  de  Démocrite. 
Presque  tous  les  anciens  ont  parlé  de  son  supplice.  C'étoit  un  fou  qui  ne  mé- 
ritoi,t  que  d'être  entre  quatre  murs. 

Dioxippus 
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Selon  le    rapport    d'Aristobule    de  Cassandrie , 

Dioxippus  le  Paneratiaste  ,  natif  d'Athènes  ,  voyant 

Alexandre   blessé ,  et  le  sang  couler  de  la   plaie , 

lui  dit  : 

«  C'est  de  Yichor  *  ,  tel  que  celui  qui  coule  des  dieux.  » 

Epicrate  d'Athènes,  envoyé  eh  députation  au  roi, 
comme  le  dit  Hégésandre ,  reçut  de  lui  beaucoup 
de  présens,  et  ne  rougit  pas  de  dire,  en  le  flattant 
hardiment  et  publiquement,  qu'il  falloit  tous  les 
ans,  non  élire  neuf  archontes,  mais  nommer  neuf 
ambassadeurs  qui  seroient  envoyés  au  roi.  Je  suis 
vraiment  étonné  que  les  Athéniens  ne  l'aient  pas 
condamné  dans  les  formes,  tandis  qu'ils  ont  imposé 
une  amende  de  dix  talens  à  Démade ,  qui  vou- 
loit  qu'on  reconnût  Alexandre  pour  un  dieu  ;  et 
condamné  Évagoras  **  à  mort ,  parce  quêtant   en 

*  C'est  ainsi  qu'Homère  appelle  le  sang  qu'il  suppose  couler  des  blessures 
des  dieux.  Nous  appelons  ,  en  chirurgie ,  matière  ichoreuse  ,  une  humeur 
délayée ,  séreuse ,  bénigne ,  ou  acrimonieuse ,  qui  coule  des  plaies  :  quel- 
quefois elle  est  teinte  de  sang ,  ou  mêlée  d'un  peu  de  pus  ;  mais  voyez , 
sur  les  différentes  acceptions  de  ce  mot,  Casiell.  lexic.  medic,  édit.  1746, 
in-quarto. 


•* 


Je  ne  sais  où  Adam  a  pu  trouver  ici  Anaxagoras  :  c'est  sans  doute  une 
inadvertance.  A  l'égard  d'Évagoras ,  il  étoit  plus  coupable  que  les  autres  : 
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ambassade,  il  avoit  adoré  le  roi  à  la  manière  des 
Perses. 

Timon  de  Phlionte  rapporte,  dans  le  liv.  3  de 
ses  Sittes,  qu'Ariston  de  Chio,  et  disciple  de  Zenon 
de  Citium,  fut  flatteur  du  philosophe  Persée  * ,  lors- 
qu'il étoit  favori  du  roi  Antigonus. 

Si  l'on  en  croit  ce  que  dit  Phylarque,  dans  le 
liv.  6  de  ses  histoires,  Nicesias,  un  des  flatteurs 
d'Alexandre,  le  voyant  très-agité  par  un  médicament 
qu'il  avoit  pris,  lui  dit  :  O  roi!  que  faut-il  que  nous 
fassions  lorsque  vous  autres  dieux  vous  êtes  dans 
cet  état  de  souffrances  ?  Alexandre  levant  à  peine 
les  yeux  pour  le  regarder,  lui  répondît  ;  Quels  dieux 
veux-tu  dire  ?  je  crains  plutôt  d'être  un  objet  de 
haine  pour  les  dieux. 

Selon  le  même  historien ,  Antigone ,  surnommé 
XÉpitrope,  s'étant  rendu  maître  de  Lacédémone,  il 
y  eut  un  flatteur  nommé  Appollophane ,  qui  dit: 
ha' fortune  d'Antigone  est  la  même  **  <jue  eelk 
d'Alexandre. 

Athénée  devoit  réfléchir  qu'un  ambassadeur  représentant  ses  maîtres,  les  dés- 
honorait en  adorant  le  roi. 

*  Surnommé  Dorothée.  Voyez  Suidas,  Persaios. 

**  Texte ,  Altxandrise. 
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Euphantus  rapporte ,  dans  le  liv.  4  de  ses 
histoires,  qu'il  y  eut  à  la  cour  de  Ptolémée  III» 
roi  d'Egypte,  un  flatteur  nommé  Callicrate,  per- 
spnnage  si  impudent ,  que  non-seulement  il  avoit  le 
portrait  d'Ulysse  à  son  cachet,  mais  même  qu'il 
nomma  ses  en  fans,  l'un  Télégon,  l'autre  Anticlée. 

Polybe  nous  apprend,  dans  son  liv.  i3,  que 
Philippe  * ,  qui  fut  vaincu  par  les  Romains ,  eut 
pour  flatteur  Proclide  de  Tarente,  qui  renversa  le 
royaume  de  ce  prince.  Le  même  nomme,  dans  son 
liv.  14,  Philon,  comme  flatteur  d'Agathocle,  fils 
d'Œnanthe ,  et  favori  de  Ptolémée  Philopator  :  il 
ajoute  que  Thrason,  surnommé  Carcare ,  fut  celui 
d'Hiéronyme,  tyran  de  Syracuse.  Caton  de  Sinope  ** 
nous  apprend ,  dans  son  histoire  de  la  Tyrannie 
d'Hiéronyme,  que  ce  prince  buvoit  toujours  beau- 
coup de  vin  pur  chaque  fois ,  et  que  c.e  fut  un 
autre  flatteur  nommé  Osis  qui  le  fit  assassiner  par 
un   autre   Hiéronyme  ,  persuadant   à   celui-ci    de 

*  Le  fils  de  Démétrius,  roi  de  Macédoine,  du  temps  de  la  seconde  guerre 
punique.  Adam. 

**  Il  paroi  t  qu'il  faut  lire  ici  Ballon,  et  que  c'est  le  même  qui  a  écrit 
l'histoire  des  tyrans  d'Éphèse.  Athénée  rappelle  celui-ci ,  liv.  7 ,  ch.  iù. 
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prendre  le  diadème,  la  pourpre,  et  tout  le  reste 
de  l'appareil  qu'avoit  Denys  le  tyran. 

Agathareide  nous  présente,  dans  le  liv.  3o  de 
ses  histoires,  le  nommé  Airésippe  de  Sparte,  comme 
un  homme  extrêmement  pervers,  et  qui  éloit  géné- 
ralement connu  pour  tel ,  mais  flatteur  d'un  ton 
persuasif,  et  toujours  attentif  à  faire  sa  cour  aux 
gens  riches  ,  tant  qu'ils  étoient  dans  une  brillante 
fortune.  Tel  étoit  aussi  Héraclide  de  Maronée , 
flatteur  de  Seuthès,  roi  des  Thraces ,  dont  parle 
Xénophon ,  dans  le  liv.  7  de  son  Anabasis. 

Théopompe  faisant  mention  d'un  Nicostrate  d'Ar- 
gos  ,  qui  jouoit  le  rôle  de  flatteur  auprès  du  roi 
de  Perse,  s'exprime  ainsi  à  son  sujet,  dans  le  liv.  18 
de  ses  histoires  :  «  Comment  ne  pas  croire  que 
Nicostrate  d'Argos  étoit  un  homme  pervers  ,  lui 
qui  étant  à  la  tête  de  la  ville  d'Argos ,  favorisé  tant 
du  côté  de  la  naissance  que  de  la  fortune  ,  ayant 
eu  de  grands  biens  de  ses  ancêtres,  l'emporta  par 
sa  flatterie  sur  tous  les  militaires  qui  portoient  les 
armes  avec  lui,  et  même  sur  tous  ses  prédécesseurs? 
D'abord ,  il  fut  si  jaloux  d'être  honoré  du  roi 
barbare  * ,  que    pour  lui   plaire  davantage ,  et  en 

*  De  Perse. 
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mériter  la  confiance ,  il  lui  fit  passer  son  fils  y  ce 
qu'on  n'avoit  vu  faire  à  personne  avant  lui.  Ensuite, 
il  faisoit  tous  les  jours  dresser  à  souper  une  table, 
consacrée  particulièrement  au  génie  du  roi ,  et  on 
la  couvroit  de  mets  et  de  tout  l'appareil  requis; 
parce  qu'il  avoit  appris  que  ceux  qui  étoient  devant 
la  porte  du  palais  du  roi  de  Perse  faisoient  la 
même  chose  ;  mais  son  intention  étoit  d'obtenir 
du  roi  de  grandes  sommes  d'argent  avec  plus  de 
facilité  :  en  effet,  c'étoit  un  homme  qui  recevoit 
de  l'argent  de  toute  main,  et  qui  en  ëtoit  le  plus 
avide  qu'on  ait  jamais  vu. 

Le  roi  Attalus  (  I  )  eut  pour  maître  et  flatteur 
Lysimachus  *  ,  que  Callimaque  indique  comme 
partisan  de  l'opinion  de  Théodore  **  ;  mais  Her- 
mippus  le  range  parmi  les  disciples  <le  Théophraste, 
Ce  Lysimaque  écrivit ,  sur  l'éducation  d' Attalus  , 
plusieurs  livres  qui  montrent  évidemment  toute  sa 
flatterie. 

Selon  le  liv.  8  de  Polybe ,  Kanare ,.  le  Galate  , 


*  Je  lis  ainsi  avec  le  manuscrit  A;  non  Sintachus. 
**  C'est-à-dire ,  athée.  Voyez  Suidas,  t.  a,  p.  174. 
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étoit,  du  reste,  honnête  homme,  mais  il  fut  perverti 

par  le  flatteur  Socrate,  originaire  de  Chalcédoine. 

Nicolas  {de  Damas)  dit,  dans  son  liv.  114, 
que  Licinius  Crassus ,  marchant  contre  les  Parthes , 
avoit  auprès  de  lui  un  flatteur  nommé  Andromaque, 
natif  de  Carre ,  auquel  il  communiquoit  tous  ses 
desseins  ;  mais  que  Crassus  périt ,  ayant  été  livré 
aux  armes  des  Parthes  par  ce  flatteur.  La*  divinité 
ne  laissa  pas  Andromaque  impuni  ;  car  ayant  reçu 
pour  récompense  la  souveraine  autorité  dans  Carre, 
sa  patrie ,  il  y  fut  brûlé  avec  toute  sa  maison  ,  à 
cause  de  sa  violence  et  de  sa  cruauté. 

Posidonius  d'Apamée  y  mais  qui  s'appela  eusuite 
le  Rhodien ,  parle ,  dans  le  liv.  4  de  ses  histoires , 
de  certain  Hiérax  d'Antioche ,  qui ,  d'abord ,  avoit 
été  joueur  de  flûte  en  seconde  partie  ,  parmi  des 
Lysiodes ,  et  ensuite  ardent  flatteur  de  Ptolémée , 
septième  roi  de  ce  nom  ,  autrement  Évergète. 
Après  avoir  eu  la  plus  grande  autorité  auprès  de 
lui ,  de  même  qu  auprès  de  Philométor,  il  fut  mis 
à  mort  par  son  ordre. 

Nicolas  le  péripatéticien  ,  indique  aussi  comme 
flatteur  de  Mithridate,  certain  Sosipatre,  habile  à 
faire  nombre  de  tours.  Selon,  le  liv*  9  de  l'histoire 
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grecque  de  Théopompe,  certain  Athénée  d'Érétrie 
fut  flatteur,  et  domestique  de  Sisyphe  de  Pharsale  *. 

Chap.  XIV.  Le  peuple  d'Athènes  fut  aussi  mal 
noté  pour  sa  flatterie  :  aussi  voyons  -  nous  dans 
Démocharès  avec  quelle  flatterie  les  Athéniens  se 
comportèrent  envers  Démétrius  Poliorcète  ,  faisant 
même  dj?s  choses  auxquelles  il  se  refusoit  lui-même. 
C'est  ce  que  rapporte  en  ces  termes  cet  historien, 
et  cousin  de  l'orateur  Démosthène,  dans  le  liv.  20 
de  ses  histoires  :  «  Quelques-unes  de  ces  choses 
parurent  même  choquer  Démétrius  ,  sans  parler 
d'autres  vraiment  honteuses,  et  qui  tenaient  de  la 
dernière  bassesse.  Par  exemple ,  ils  voulurent  que 
les  maîtresses  de  Démétrius ,  Leaena  et  Lamte , 
eussent  chacune  un  temple  consacré  à  Vénus- 
Leaena  et  à  Vénus-Lamie  ;  que  Bu  ri  que  >  Àdimas , 
Oxytbemis ,  ses  flatteurs,  eussent  des  autek^  des 
chapelles  comme  les  héros  et  des  libations.  On 
leur  chanta  leur  péan  à  chacun  en  particulier  ;  de 
sorte  que  ce  prrnce  fut  dans  le  plus  grand  éton- 
nement  de  ce  qu'il  voyoit  faire,  et  ne  put  s'em- 

*  Daléchamp  indiquoit  Pharsale  :  c'est  la  leçon  du  manuscrit  A.   Les 
autres  texte»  portent  maA  Banal». 
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pêcher  de  dire  qu'aucun  Athénien,  de  son  temps, 
navoit  ni  sentimens  nobles ,  ni  grandeur  dame. 
Polémon  rapporte,  dans  son  ouvrage  sur  le  Pcecile, 
portique  de  Sicyone,  que  les  Thébains,  par  flatterie 
pour  Démétrius,  bâtirent  un  temple  à  Vénus  Lande, 
maîtresse  de  ce  prince  ,  aussi  bien  que  Leaena. 
Quelle  ne  fut  pas,  ajoute-t-il,  l'extravagance  des 
Athéniens  ,  qui ,  devenus  les  flatteurs  des  flatteurs , 
chantèrent  des  péans  et  des  prosodies  *  en  l'honneur 
de  Démétrius? 

Chap.  XV.  Voici  donc  ce  que  Démocharès  écrit 
à  ce  sujet,  dans  son  liv.  ai  :  «  Démétrius,  revenant 
de  Leucade  et  de  Corfou  à  Athènes ,  le  peuple  de 
cette  ville-ci  le  reçut,  non-seulemeut  avec  des  par- 
fums brûlans  sur  des  autels  ** ,  lui  présentant  des 
couronnes,  et  faisant  des  libations;  on  alla  même 
au-devant  de  lui  avec  des  prosodies,  des  chœurs,  des 
ithyphalles  qui  dansoient  en  suivant  les  chants.  Us 
s'arrêtoient  par  intervalles,  au  milieu  de  la  foule, 
dansoient ,  répondoient  aux  chants ,  en  faisant  leur 

-  -  -  -         -  • 

*  Hymnes  sacrées   qu'on  chantoit  étant  accompagnées   d'une   cithare. 
Pollux,  liv.  4,  n°.  64. 

**  Portatifs,  tels  que  ceux  dont  il  a  été  parlé  dans  la  fête  de  Ptolémée.     * 

partie  ; 
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partie,  publiant  que  Déraétrius  étoit  seul  vrai  dieu; 
que  les  autres  divinités  dormoient,  ou  étoient  en 
voyage,  ou  n'existoient  réellement  pas.  On  faisoit 
Démétrius  fils  de  .Neptune  et  de  Vénus  ;  on  lui 
donnoit  la  plus  éclatante  beauté  :  il  étoit  le  bien- 
faiteur général  des  hommes  :  on  lui  adressoit  des 
prières  ,  des  supplications  et  des  vçeux.  Voilà  ce 
que  Démocharès  dit  de  la  flatterie  des  Athéniens; 
et  Duris  a  rapporté  *  l'hymne  ithyphallique ,  dans 
le  liv.  22  de  ses  histoires.  Le  voici. 

Hymne  ithyphattique. 

«  Oui,  les  plus  grands  des  dieux  et  les  plus  favorables  se  présentent 
«  à  cette  ville-ci.  L'instant  propice  y  montre  ensemble  et  Cérès  ** 

*  Casaubon  suppose  ici  paretetho  echonta  houtoos  j  ce  qui  n'appartient 
pas  au  texte.  Voyez  cet  hymne  dans  les  notes  de  Casaubon. 

**  Cérès  se  dit  en  grec  Deemeeteerj  et  Deemeetra  au  nominatif.  Il  faut  ' 
prendre  la  première  forme  à  l'accusatif,  pour  rétablir  la  mesure  du  vers 
iambique  : 

E.  g.  Deemeetra  kai  Demeetrion. 

C'est  ainsi  qu'Adam  lit  ce  vers.  Il  lit  aussi  mieux  que  Casaubon  au  vers 
suivant  : 

Hama  paris lh'  ho  hairos. 

La  mesure  est  exacte. 

Tome  IL  Mm  m 
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«  et  Démétrius.  Quant  à  Cérès ,  elle  y  vient  pour  célébrer  lesredou- 
«  tables  mystères  de  ,Proserpine  ;  mais  la  joie  qui  convient  aux 
«  dieux  ,1a  beauté,  brillent  sur  le  visage  de  Démétrius,  et  il  s'avance 
«  avec  un  doux  sourire ,  au  milieu  du  cercle  que  forment  ses  amis , 
«  d'un  air  grave  *  et  respectueux ,  et  semblables  k  des  astres  qui 
«  se  rangent  autour  de  lui  avec  affection  9  comme  autour  du  soleil 
<*  dont  il  est  ici  limage.  O  fils  du  puissant  Neptune  et  de  Vénus.**, 
«  salut  k  toi  !  les  autres  dieux ,  ou  sont  éloignés  de  nous,  ou  n'en* 
«  tendent  rien  *** ,  ou  ne  sont  pas ,  ou  ne  font  aucune  attention  k 
«  nous.  Mais  toi,  nous  te  contemplons,  présent  parmi  nous,  non 
«  comme  un  dieu  de  pierre,  ni  de  Îxms,  mais  comme  la  véritable 
«  divinité  !  Nous  te  présentons  nos  vœux.  D'abord,  toi  que  nous 
«  chérissons,  procure-nous  la  paix  !  cela  dépend  de  ta  puissance  ; 
«  ensuite  arrête  sur-tout  ****  ce  Sphinx  qui  maîtrise  impérieusement, 

*  Je  lis  semnon  dan$  un  sens  adverbe,  avec  les  manuscrits* 

**  Casaubon  retranche  mal-k-propos  chaire,  qui  est  dans  tous  les  textes; 
sans  cela  il  n'y  a  plus  de  sens.  Je  lis  donc  : 

Chaire  k'aphroditees. 

Le  theas  de  Casaubon  est  une  mauvaise  cheville ,  et  inconnu  dans  les  textes. 

***  Je  conserve  par-tout  ee  ,  qui  coule  en  chantant  sur  les  voyelles  suiv.  ; 
Adam  vouloit  mal-k-propos  hai  avec  quelques  changemens. 

****  Il  faut,  pour  construire,  aller  prendre  vers  la  fin  le  mot  scholason, 
ensuite  conserver  Aitoolon  avec  tous  les  textes,  que  Casaubon  quitte  mal-à- 
propos.  On  peut  le  prendre  comme  adjectif  commun  aux  deux  genres ,  sous  une 
seule  forme,  selon  les  Atiique9,  ou  comme  substantif;  ainsi  aitoolida  est 
inutile.  J'ai  admis  perilcralousan  avec  Casaubon  ,  k  cause  du  régime  The- 
boon  y  etc.  Cependant peripatousan  ,  qui  est  dans  tous  les  textes,  peut  très- 
bien  s'expliquer  ,  palousan  péri  Theeboon ,  qui  rôde  en  ennemi  contre 
Thèbes,  etc.  Je  tiendrois  pour  ce  sens,  puisque  tous  les  textes  s'accordent 
sur  la  leçon. 
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«  non  Thèbes,  mais  toute  la  Grèce  ;  cet  Étolien ,  dis-je ,  qui ,  retran- 
«  ché  sur  sa  roche,  comme  l'ancien  Sphinx ,  fond  impétueusement 
«  sur  nos  corps ,  et  les  emporte  sans  que  nous  puissions  les  corn- 

*  battre.  L'Étolien,  accoutumé  à  piller  ses  voisins,  se  jette  actuel- 

*  lement  sur  les  provinces  éloignées.  Si  donc  lu  ne  V arrêtes  pas  , 
«  trouve  au  moins  un  Œdipe  qui  l'oblige  à  se  précipiter ,  ou  le 
«  réduise  *  h  mourir  de  faim.  » 

Chap.  XVI.  Voilà  donc  ce  que  les  guerriers  de 
Marathon  chantoient,  et  en  public,  et  en  particulier 
chez  eux,  après  avoir  condamné  à  mort  Evagoras, 
qui  avoit  adoré  le  roi  des  Perses,  dont  ils  avoient 
autrefois  égorgé  tant  de  milliers. 

C'est  dans  ces  mêmes  vues  qu'Alexis  introduit , 
dans  son  Pharmacopole  ou  son  Cratcvas ,  un  per- 
sonnage qui  tient  ce  discours  à  un  convive,  en  le 
saluant  d'un  verre  de  vin  : 

«  Esclate,  donne  la  grande  coupe,  et  verse  quatre  cyathes  à  Vamîtié 

*  de  la  compagnie ,  ensuite  tu  verseras  les  trois  de  l'amour  ;  l'un. 

*  Pourroit-on  lire  ici  poieeson , comme scholason ?  Le  sens  serait:*  Ou 
«  fais-le  cesser  de  force ,  ou  au  moins  prends  de  si  sages  mesures  j  qu'il  Boit 
«  réduit  à  n'avoir  plus  de  vivres.  »    ' 

Casaubon  présente  ensuite  un  appareil  d'érudition  capable  d'en  imposera 
l'homme  le  plus  instruit  sur  le  temps  où  Démétrius  se  fit  initier  aux  mystères , 
sur  la  différence  de  ces  cérémonies,  etc.  ;  mais  malheureusement  il  ne  suit 
que  té*  erreurs  du  .célèbre  Scaliger ,  qui  s'est  abusé  à  ce  sujet.  Casaubon  gâte 
kt  presque  tout  ce  qu'il  touche. %Oif  en  verra  la  preuve  dans  les  remarquas 
de  Pétau ,  qui  le  réfute  solidement  :  Notes  sur  h  discours  xn  de  Thémistius. 

M  m  m  ij 
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«  pour  la  victoire  éclatante  d'Antigone  *  ;  l'autre  pour  saluer  le 
«  jeune  Démétrius,  et  le  troisième  pour  V aimable  Vénus.  Salut 
«  à  vous,  chers  convives  :  que  de  biens  je  vais  boire  dans  ce  verre  !  » 

Tels  furent  les  Athéniens ,  lorsque  leur  ville ,  que 
l'oracle  avôit  appelée  le  foyer  commun  de  la  Grèce, 
eut  été  remplie  de  la  rage  de  la  flatterie.  Théo- 
pompe ,  qui  en  étoit  le  plus  grand  ennemi ,  l'appe- 
loit  cependant  le  Prytance  de  la  Grèce ,  quoiqu'en 
même  temps  il  écrivît  que  la  ville  d'Athènes  four- 
milloit  de  dionysiocolaques ,  de  matelots,  de  filoux, 
de  faux  témoins ,  de  calomniateurs  ,  de  fourbes 
huissiers.  Pour  moi ,  je  suis  persuadé  que  toute 
cette  flatterie  se  répandit  dans  cette  ville  comme 
un  orage ,  ou  quelque  calamité  qu'envoyèrent  les 
dieux,  et  que  Diogène  disoit  très-bien  à  cet  égard: 
il  vaut  mieux  aller  aux  coracjues  **  qu'aux  colaques, 

*  Je  ne  crois  pas  me  tromper ,  en  disant  qu'il  s'agit  ici  d'Antigonus  Gona- 
tas,  de  Démétrius  son  fils,  différent  du  Démétrius  Poliorcète ,  fils  d'un  autre 
Antigonus,  Général  d'Alexandre;  enfin,  de  Phila,  femme  d'Antigonus  Gona- 
tas.  Ainsi ,  au  lieu  de  traduire  X aimable  Vénus ,  il'faut  dire  Vénus  Phila, 
comme  nous  avons  vu  Vénus  Lamia  ,  Vénus  Leœna.  Voyez  Stéphanus , 
au  mot  Phila. 

**  Je  conserve  ces  mots  grecs,  dont  l'un  signifie  corbeau,  l'autre  JUtiteur. 
L'auteur  veut  dire  que  les  corbeaux  ne  dévorent  que  les  morts ,  tandis  que 
les  flatteurs  dévorent  les  vivans. 


/* 
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qui  dévorent  tout  vifs  les  meilleurs  citoyens.  Aussi 
Anaxilas  a-t-il  dit: 

«  Nombre  de  flatteurs  sont  les  charançons  des  riches.  Dès  qu'ils  se 
«f  sont  insinués  dans  l'esprit  d'un  homme  candide ,  ils  y  rongent 
«  sans  lâcher  prise ,  jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient  absolument  vidé  , 
N  «  comme  un  grain  de  bled  ou  il  ne  reste  plus  rien  ;  alors  cet  homme 
«  n'est  plus  que  du  son  ,  et  l'insecte  en  va  ronger  un  autre  *.  » 

Platon  écrit ,  dans  son  Phœdre  :  La  nature  a  su 
réunir  dans  le  flatteur,  animal  redoutable,  certains 
charmes  à  son  caractère  pernicieux. 

On  lit,  dans  le  traité  que  Théophraste  a  écrit 
sur  la  flatterie ,  que  Myrti9 ,  président  des  initiations 
à  Argos  ,  voyant  plusieurs  fois  asseoir  à  côté  de 
lui  et  des  autres  juges  assemblés  ,  Cléonyme  le 
danseur ,  et  en  même  temps  flatteur ,  qui  vouloit 
être  remarqué  parmi  les  premiers  personnages  de 
la  ville  ,  le  prit  par  l'oreille ,  et  le  tirant  hors  du . 
parquet ,  lui  dit  devant  rassemblée  :  «  Non ,  tu  ne 
«  danseras  pas  ici ,  ni  tu  ne  nous  entendras  pas.  » 

Diphile  dit ,  dans  sa  Noce  :    . 

¥  Un  flatteur,  en  efFet,  précipite  un  général  d'armée ,  un  souverain, 
«  des  amis  et  des  villes  entièi  es,  en  plaisant  un  peu  de  temps  par  ses 
«  discours  pernicieux.  —  Maintenant  cette  maladie  a  gagné  tout 

m  >  1  ■—■———> 

*  Heleron  daknei,  comme  lit  bien  Casaubon. 
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«  le  peuple  :  nos  tribunaux  en  sont  attaqués,  et  presque  tout  s'y 
«  décide  par  faveur.  » 

Les  Thessaliens  ont  donc  eu  raison  de  ruiner  de 
fond  en  comble  la  ville  de  Colacée ,  habitée  par 
les  Méliens,  comme  le  rapporte  Théopompe,  dans 
son  liv.  3o.  Le  liv.  i3  de  Phylarque  nous  apprend 
que  ceux  des  Athéniens  qui  s  etoient  fixés  à  Lemnos 
étoient  des  flatteurs.  En  effet,  voulant  marquer  leur 
reconnoissance  à  Séleucus  et  à  Antiochus  ,  ils 
bâtirent  un  temple  sous  le  nom  de  Séleucus ,  et  un 
autre  sous  celui  de  son  fils  Antiochus.  Le  premier 
les  avoit  délivrés  de  la  dure  domination  de  Lysi- 
maque ,  et  leur  avoit  même  abandonné  les  deux 
villes  qu'ils  habitoient  à  Lemnos.  Ils  appellent  encore 
aujourd'hui  Sèleucus-Saiweur  * ,  certain  verre  de  yin 
qu'ils  prennent  dans  leurs  festins. 

Quelques-uns  voulant  éviter  le  nom  âejlaiterie, 
se  servent  de  celui  de  complaisance ,  comme  on 
le  voit  dans  la  Samienne  d'Alexandride. 

«  Flatter,  s'appelle  aujourd'hui  avoir  de  la  complaisance.  » 

Mais  ceux  qui  s'abandonnent  à  cette  basse  adula- 

■  ■  ■    ■  '  '•>  ■      ■  — .      ■ 

*  Ce  qui  répOTdoït  au  verre  de  Jupiter-Sauveur.  Voyez  Pollux,  liv.  6, 
n°.  100.  Ce  Jupiter-Sauveur  &int  JPri*p*. 
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tion ,  ne  réfléchissent  pas  que  ce  métier  ne  peut 
durer  long-temps.  C'est  ce  qu'on  lit  dans  le  Menteur 
d'Alexis  : 

«  La  vie  du  flatteur  n*est  pas  long-temps  heureuse ,  car  un  vicil- 
«  lard  à  cheveux  blancs  n'aime  plus  à  nourrir  de  Parasite.  » 

Cléarque  de  Soli  observe ,  dans  le  premier  liv.  de 
ses  Erotiques,  qu'un  flatteur  ne  peut  être  long-temps 
ami,  parce  que  le  temps  lève  le  masque  dont  il 
se  couvre  *.  Quant  à  l'amant ,  c'est  un  flatteur  qui 
n'encense  que  les  charmes  ou  la  beauté. 

Adimas  de  Lampsaque,  un  des  flatteurs  du  roi 
f  Démétrius  ,  fît  bâtir  un  temple  ,  et  dresser  des 
statues  dans  Thria ,  et  le  nomma  le  temple  de 
Vénus  Phïla.  Denys,  fils  de  Thryphon ,  dit,  dans 
son  liv.  1  o  des  Noms ,  que  cet  endroit  fut  appelé 
Philée ,  du  nom  de  la  mère  **  de  Démétrius. 

Cléarque  de  Soli  raconte  d'où  est  venu  le  nom 
àeJlaUeurs.  Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet,  dans  son 
ouvrage  intitulé  Gergithius  :  il  prend  ce  titre  de 
son  ouvrage,  du  nom  d'un  Gergithius,  qu'il  pré- 
sente  comme    un    des    flatteurs    d'Alexandre ,    et 

*  Je  lis  au/ ou  pseudos. 

**  Ce  passage  confirme  ce  que  j'ai  dit  plus  haut. 
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s'exprime  ainsi  :  «  La  flatterie  donne  des  sentimens 
bas  aux  flatteurs,  qui  ordinairement  regardent  avec 
mépris  *  ceux  avec  qui  ils  se  trouvent.  On  a  la 
preuve  de  cette  suffisance  dans  la  hardiesse  **  avec 
laquelle  ils  se  portent  à  tout  ce  qu'ils  osent  entre- 
prendre; mais  d'un  autre  côté,  ceux  qui  sont  enflés 
par  cette  adulation ,.  deviennent  assez  vains  et  arro- 
gans  pour  s'imaginer  être  élevés  au-dessus  de  tout.  » 
Il  parle  ensuite  d'un  jeune  homme  originaire  de 
Paphos ,  et  revêtu  de  la  dignité  royale  ;  mais  il 
n'en  dit  pas  le  nom.» 

«  Ce  jeune  homme  portoit  son  excessive  délicatesse 
jusqu'à  coucher  sur  un  lit  à  pieds  d'argent ,  garni 
d'un  tapis  en  petit-point  de  Sardes,  des  plus  riches; 
dessus  étoit  étendu  une  couverture  qui  présentoit 
un  velours  de  chaque  côté,  mais  recouvert  d'une 
garniture  en  filet  de  couleur  pourpre  à'amorgos 


*** 


*  Texte ,  hataphroneeùhoon.  Les  flatteurs ,  dit  plus  loin  Athénée ,  se 
sentant  autorisés  par  leurs  protecteurs  ,  regardent  avec  indifférence  ou 
mépris  ceux  qui  les  approchent.  Cette  leçon  est  constante ,  et  ne  doit  pas 
être  changée  en  kataphroneetoon  ,  méprisables.  Ce  n'est  pas  ici  l'idée  de 
l'auteur. 

**  On  avoit  mal  saisi  l'idée  du  texte. 

***  Une  des  Cyclades.  On  y  faisoit  une  espèce  de  teinture  pourpre  avec 
une  plante  qui  prit  son  nom  de  l'île ,  et  ce  fut  celui  de  la  couleur.  Voy.  Bochart, 

II 
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Il  avoit  sous  la  tête  trois  oreillers  de  fin  lin  (  tirant 
par  sa  teinte  sur  la  pourpre  marine  )  ,  et  tout,  autour 
desquels  *  régnoit  une  garniture  de  filet  correspon- 
dante. Sous  les  pieds  étoient  deux  coussins  de  cou- 
leur **  de  glaïeul \  ouvrage  des  Doriens.  Cest-là  sur 

Hiëroz.  t.  sl  ,  liv.  5 ,  ch.  14,  col.  787.  Les  anciens  teignoient  en  pourpre ,  ou 
plutôt  faisoient  diverses  teintes,  depuis  le  rouge  clair  jusqu'au  violet  foncé, 
avec  différentes  plantes  sur  lesquelles  ils  ne  nous  ont  pas  transmis  leurs 
théories.  Vigénère ,  aussi  profond  littérateur  qu'habile  chimiste  ,  en  a  exa- 
miné plusieurs  dans  ses  notes  sur  les  Tableaux  de  Philostrate  :  il  mérite 
d'être  lu.  La  pourpre  faite  des  coquillages  désignés  par  le  nom  de  pourpre, 
Se  distinguoit  de  toutes  les  autres  par  le  mot  halourgees. 

Quant  au  mot  kaljmma  ,  il  signifie  proprement  un  réseau  fait  de  filet , 
tel  que  celui  dont  nos  femmes  font  des  robes,  des  bourses,  des  manchettes, 
etc.  C'était  ce  qyi  recouvroit  ce  tapis. 

*  Je  conserve  ici  kaljmma  avec  tous  lestextes ,  et  je  lis//pour/o.  Casaubon 
veut  hauma,  chaleur,  et  traduit ,  avec  lesquels  trois  oreillers  il  se  garait* 
tissoit  de  la  chaleur}  mais  il  ajoute  qu'il  ne  s'en  servoit  pas  en  même  temps. 
Je  voi^ois  savoir  par  quelle  autorité  il  avance  ce  que  le  texte  ne  permet  abso- 
lument pas  de  supposer.  Il  devoit  faire  attention  au  vrai  sens  qu'a  ici  la  prépo- 
sition dia  y  qui,  à  la  lettre,  indique  que  ce  filet  étoit  entre  les  oreillers,  ou 
autour}  ensuite  amjnomai  indique  que  cette  garniture  correspondoit ,  par  sa 
beauté,  â  celle  du  tapis  de  velours.  Casaubon,  en  supposant  kauma,  auroit 
dit ,  avec  plus  de  vraisemblance  ,  que  ce  voluptueux  n'étoit  pas  couché  y 
étendu  dans  ce  lit ,  mais  assis,  ayant  le  dos  appuyé  sur  ces  trois  oreillers ,  pour 
avoir  moins  chaud  ;  alors  cette  leçon  seroit  probable  ,  quoiqu'irçconnue.dans 
tous  les  textes;  et  l'on  pourroit  l'admettre,  si  le  sens  que  j'ai  pris,  en  suivant 
la  lettré,.paroissoit  peu  naturel  ;  ce  quç  je  ne  crois  pas. 

**  Texte,  hjsginobaphee  }  d'hjsgee,  latin  gladiolus,  ou  vacciniuni. 

Tome  IL  Nnn 


466        Banquet   des   Savans, 

quoi  ii  se  couchoit,  enveloppé  d'une  robe  blanche.  » 

«  Tous  les  monarques  de  Chypre  ont  auprès 
d'eux  des  flatteurs  dune  naissance  distinguée  , 
comme  un  accessoire  fort  important  :  en  effet ,  leur 
souveraineté  est  absolument  tyrannique  *;  mais  il  en 
est  de  ces  flatteurs  comme  des  juges  de  l'Aréopage; 
on  n'en  connoît  ni  le  nombre,  ni  la  figure,  si  Ton 
excepte  les  plus  distingués.  » 

«  Les  flatteurs  de  Salamine  sont  partagés  en 
deux  familles  ,  desquelles  descendent  ceux  des 
autres  parties  de  l'île  de  Chypre.  On  les  appelle 
Gerginiens  et  Promalangues.  Les  Gerginiens  se  mêlent 
dans  la  ville  parmi  les  autres  citoyens,  soit  dans 
les  lieux  de  travail,  soit  dans  les  places  publiques, 
écoutant  tout  ce  qu'on  dit ,  et  faisant  l'espionnage» 
Tous  les  jours  ils  rendent  compte  aux  Anactes  **  de 
ce  qu'ils  entendent  dire.  Quant  aux  Promalangues, 
ils  examinent  si  ce  que  les  Gerginiens  ont  rapporté, 


dans  Vitruve-,  selon  Pbilandre ,  liv.  7 ,  ch.  1 4.  Conférez  Pline,  liv.  9 ,  cb.  41 , 
liy.  su  ,  ch.  26;  Bochart,  ibùL  suprà  ,  liv.  5,  ch.  10,  col.  729. 

*  Voyez  Meurs) us,  Insula  Oyprus 3  liv.  2,  ch.  7. 

**  Nom  commun  aux  fils  et  aux  frètes  des  rois.  Les  filles  se  nommoient 
anossai.  Voyez,  Meursius ,  ibid. 
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mérite  quelque  information  1  ce  sont  comme  les 
inspecteurs  de  ces  espions.  Ils  abordent  tout  lô 
monde  avec  tant  d'artifice ,  et  d'un  toii  si  persuasif* 
que  Je.  crois  volontiers ,  comme  ils  le  disent  eux- 
mêmes,  que  tous  les  flatteurs  les"  plus  renommés 
sont  sortis  de  leur  pépinière.  Les  honneurs  qu'ils 
reçoivent  des  rois  ,  les  rendent  extrêmement  fiers 
de  leur  profession. 

Ces  gens  disent  même  qu'un  Gerginien  j  iàsu 
de  ces  Troyens.  prisonniers  que  Teucer  eut  en 
partage  ,  et  alla  établir  en  Chypre  ,  partit  peu  de 
temps  après  pour  se  rendre  par  mer  dans  l'Éôlie, 
en  suivarft  les  côtes ,  ayant  ouï  dire  que  ses  ancêtres" 
s  étoient  établis  dans  cette  province  :  ils  ajoutent  même 
qu'il  bâtit  une  ville  près  du  mont  Ida,  eh  Trôade, 
après  avoir  rassemblé  certain  nombre  de  Mysiëns, 
et  qu'elle  fut  d'abord  nommé  Gergine,  du  nom  de  la 
famille  de  son  fondateur  :  on  l'appelle  à  présent 
Gergtihe.  Il  paroît  que  plusieurs ,  ayant  été  séparés 
du  reste  de  la  flotte ,  s'arrêtèrent  dans  le  pays  de 
Cumes  ;  mais  ils  étoient  de  Chypre ,  et  non  de 
Tricca  en  Thessalie  ,  comme  quelques-uns  l'ont 
.prétendu ,  et  par  une  ignorance  de  fait  dont  il 
n'est,  je  crois,  pas  possible  de  les  tirer.  » 
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«  Du  temps  de  Gious  *  le  Carien ,  il  y  eut  aussi 
chez  nous  des  femmes  nommées  Colacides ,  ou  Flat- 
teuses ,  au  service  des  dames  de  la  famille  royale. 
Il  en  restoit  encore  quelques-unes  qui  étoient  passées 
à  l'autre  extrémité  de  l'île,  mais  qu'on  faisoit  venir 
pour  le  service  des  femmes  d'Artabaze  et  de  Mentor. 
On  changea  leur  nom  en  celui  de  Climacide,  et 
en  voici  la  raison.  Voulant  plaire  à  celles  qui  les 
demandoient  ,  elles  se  courboient  en  forme  de 
marche- pied  ou  de  gradin  ,  de  manière  que  les 
dames  montoient  sur  leur  dos  pour  entrer  dans 
leurs  voitures,  et  y  descendoient  de  même.  C'est 
à  cet  excès  qu'elles  avoient  porté  la  mollesse,  ou 
plutôt  la  malheureuse  condition  de  ces  princesses 
insensées,  par  cette  invention  abjecte  et  méprisable; 
mais  ces  Œmacides,  après  avoir  vécu  dans  la  mol- 
lesse par  ce  raffinement,  n'eurent  plus  qu'une  vie 
dure  et  pénible  dans  leur  vieillesse  :  ainsi,  celles 
qui  leur  succédèrent  chez  nous,  n'ayant  plus  obtenu 
le  même  crédit,  passèrent  en  Macédoine.  La  décence 
ne  me  permet  pas  de  raconter  ici  à  quel  degré 
de  libertinage  elles  y   portèrent  les   princesses   et 

*  Correction  heureuse  de  Casaubon. 
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les  dames  du  plus  haut  rang  :  je  dirai  seulement, 
que  faisant  pratiquer  sur  elles,  et  pratiquant  sur 
d'autres  les  sortilèges  d'usage  aux  mystères  de  Diane 
Tauropole  *,  elles  devinrent  enfin  de  vrais  égouts 
uniquement  remplis  d'immondices.  Tels  sont  les 
maux  considérables  que  la  flatterie  a  causés  à  ceux 
qui  se  sont  laissés  abuser  par  de  vils  adulateurs.  » 

Cléarque  continue  sa  narration  ** ,  et  s'exprime 
ainsi  :  «  On  blâmera  sans  doute  ce  jeune  homme 
de  l'usage  qu'il  faisoit  des  choses  dont  j'ai  parlé. 
Outre  cela,  il  y  avoit  des  esclaves  qui  se  tenoient 
debout   à  certaine  distance  de  son  lit,   vêtus  de 


*  II  faut  se  rappeler  ici  que  Diane  est  appelée  Tauropole  dans  \%Ajax 
de  Sophocle,  et  que  la  Macédoine,  voisine  de  la  Thessalie,  étoit  remplie 
de  femmes  initiées  aux  mystères  ténébreux  de  Diane  ,  connue  sous  le  nom 
$  Hécate  ,  comme  la  divinité  qu'on  y  invoquoit  ;  mais  Diane  avoit  aussi 
un  culte  secret,  semblable  à  celui  de  Priape,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
tiArtemis  Priapinêe.  Elle  étoit  tantôt  invoquée  sous  ce  dernier  rapport , 
comme  principe  créateur;  tantôt  sous  le  premier,  comme  1  être  destructeur, 
ainsi  qu'Apollon,  Bacchus ,  et  la  plupart  des  autres  divinités.  L'abus  étant  de 
toutes  les  religions,  le  libertinage  y  devint  bientôt  «général.  Mais  je  ne  puis 
entrer  ici  dans  des  détails  sur  lesquels  on  sera  pleinement  satisfait  en  lisant 
l'excellent  ouvrage  de  M  Knight ,  sur  les  restes  du  culte  de  Priape  >  Lond. 
1787  ,  //7-40. ,  en  Anglois ,  p.  i33,  144 ,  et  alibi.  Je  voudrois  qu'il  y  eût  une 
traduction  francoise  de  cet  ouvrage. 

**  L'auteur  revient  au  jeune  délicat  dont  il  a  été  parlé. 
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courtes  tuniques.  Trois  hommes  qui  ont  donné  lieu 
à  tous  ces  détails,  et  gens  notables  parmi  nous,  s  j 
trouvoient  aussi.  » 

L'un  setoit  assis  au  pied  du  lit,  tenant  sur  ses 
genoux  les  pieds  du  jeune  homme  *  ,  couverts 
dune  étoffe  légère.  On  voit  assez  clairement  ce 
qu'il  faisoit  sans  qu'on  le  dise.  On  appelle ,  dans 
ce  pays ,  cette  espèce  d'hommes  Parabystes  ** ,  parce 
que  ces  gens  flattent  avec  tant  de  souplesse  et 
d'art, qu'ils  parviennent  à  former  des  liaisons,  même 
avec   ceux   qui   leur   refusoient    l'entrée    de    leur 

maison. 

Le  second  étoit  sur  un  siège  à  deux,  placé  près  du 
lit,  penché  sur  la  main  que  le  jeune  homme  laissoit 
pendre  nonchalamment,  en  la  lui  cédant  ;  il  la  cares- 
sait, en  prenoit  les  doigts,  les  tiroit  les  uns  après 
les  autres ,  de  sorte  que  le  premier  le  nomma  Ven- 
touse *** ,  et  il  ne  pouvoit  rien  dire  de  plus  à  propos. 


*■  Le  texte  ,  syneemphiakoos ,  indique  que  les  genoux  de  cet  homme 
étoient  couverts  avec  les  pieds  du  jeune  homme  qu'il  soutenoit. 

J  **  Ceux  qui  s'introduisent  comme  forcément. 

***  On  connoît  l'effet  des  ventouses;  mais  je  ne  vois  rien  de  bien  spiri- 
tuel dans  cette  déiwrmnMk». 
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Le  troisième  se  nommait  Tker  ;  c  étoit  le  plu* 
distingué  :  à  ce  titre,  ayant  les  fonctions  les  plus 
honorables  du  service,  il  se  tenoit  debout  à  la 
tête ,  et ,  appuyé  de  l'air  de  la  plus  tendre  amitié 
sut  les  coussins  de  fin  lin ,  il  les  partage  oit  -avec 
lui.  De  la  maifi  gauche ,  il  rangeoit  la  chevelure  du 
jeune  homme;  et  de  la  droite,  il  le  Tafraîchissoit 
en  faisant  aller  et  venir  un  éventail  phoeaïque, 
mais  avec  une  oscillation  douce  et  voluptueuse  , 
non  en  l'agitant  avec  vitesse  :  on  eût  dit  le  mou- 
vement  d'une  escarpolette  *.  Voilà  pourquoi  un 
dieu  qui  n'eut  aucun  égard,  indigné  de  ce  jeune 
homme  ;  lui  envoya  cette  même  mouche  dont 
Minerve  porta  toute  la  hardiesse  dans  ïe  cœur  de 
Ménélas ,  si  nous  en  croyons  Homère  ** ,  tant  elle 
avoit  de  vigueur  et  lame  intrépide.  À  peine  le 
jeune  homme  fut-il  piqué  f  que  cet  homme  jeta 
un  tel  cri,  entra  dans  une  telle  colère,  par  pitié 
pour  lui ,  qu'il  chassa  toutes  les  autres  mouches  de 
la   maison  ,  tant   il  étoit    devenu   furieux    contre 


*  Je  lis  aiooraian  avec  le  manuscrit  B  et  celui  de  Casaubon;  mais  aioo- 
tooh  des  autres  textes  est  également  bon ,  comme  en  le  batançant. 

**  Uiad.  17,  v.  570. 
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celle-là   seule.  On   vit  ainsi   que  ce  délicat  lavoit 
consacré  à  ce  ministère  particulier, 

Leucon,  tyran  du  Pont,  pensoit  bien  différem- 
ment. S  étant  aperçu  que  nombre  de  ses  amis 
avoient  été  dépouillés  par  ses  flatteurs ,  et  voyant 
en  outre  un  de  ces  hommes  vils  calomnier  quel- 
qu'un de  ses  favoris  :  Je  te  tuerois,  lui  dit-il,  si 
un  tyran  *  n'avoit  besoin  de  scélérats. 

Antiphane  le  comique  présente  de  semblables 
détails  dans  son  Soldat ,  sur  la  mollesse  des  rois 
de  Chypre ,  et  fait  ainsi  interroger  un  soldat  : 

«  A.  Dis-moi,  avez-vous  été  long-temps  en  Chypre?  B.  Tant  qu'il 
«  y  a  eu  guerre.  A.  Mais ,  dis-moi ,  en  quel  endroit  ?  B.  A  Paphos  : 
«  ii  y  règne  une  mollesse ,  une  volupté  si  recherchée ,  qu'elle  est 
.  «4  vraiment  incroyable.  A.  Quelle  volupté  donc?  B.  Quand  le  roi 
«  est  à  table,  ce  sont  des  colombes  qui  Inventent,  et  personne  ne 
«  s'aviseroit  de  lé  faire.  A.  Comment  donc?  eh  bien,  laissons-là 
«  mes  affaires ,  et  dis-moi  comment  cela  se  fait.  B.  Le  roi  étoit 
«  oint  d'un  parfum  qui  lui  vient  de  Syrie,  et  qu'on  tire  d'un  fruit 
«  dont  les  pigeons  mangent  beaucoup.  Venant  au  vol  k  l'odeur 
«  de  ce  parfum  ,  ils  osoient  même  se  poser  sur  la  tête  du  roi  :  les 
«  valets  qui  étaient  à  côté  les  chassoient  ;  ils  s'élevoient  un  peu , 
«  mais  sans  s'écarter  aucunement ,  ni  d'un  côté ,  ni  de  l'autre ,  et 
ir  c'est  ainsi  qu'ils  l'éventoient ,  agitant  doucement  l'air ,  loin  de 
«  lui  faire  sentir  un  vent  trop  fort.  » 

*  Réflexion  remarquable ,  que  l'auteur  de  XAnacharsis  a  notée. 

Chap. 
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Chap.  XVII.  Le  flatteur  du  jeune~"homme  dont 
j'ai  parlé ,  étoit  donc ,  comme  le  dit  Cléarque ,  un  Ma- 
lacocolax  *;car,  outre  qu'il  flattoit  un  tel  homme ,  il 
nous  est  représenté  dans  cet  écrivain  avec  toute 
l'attitude  d'un  adulateur  qui  étend  les  coudes  pour 
écarter  le  monde  de  son  prince  ,  et  s'enveloppant 
de  bandes  au  besoin  **.  C'est  pourquoi,  dit  Cléarque, 
les  uns  l'appeloient  Paranconiste  ***  ,  d'autres  Sche- 
matothècjue. 

En  effet ,  un  flatteur  semble  être  un  autre  Protée  : 
c'est  pourquoi  il  se  transforme  de  mille  manières, 
et  change  aussi  souvent  de  langage  ;  tant  il  est 
rempli  d'astuce. 

Le  médecin  Androcide  disoit  que  le  mot  kola- 
keia,  ou  flatterie,  venoit  du  verbe  kollaslhai ,  en  ce 
que  le  flatteur  (  se  colloit  )  s  agglutinoit  à  ceux 
qu'il  fréquentoit  ;  mais  il  me  semble  que  cette 
dénomination  est  due  à  la  facilité  avec  laquelle  le 
flatteur  se  résigne  à  tout,  prêt  à  tendre  le  dos  par 

*  Flatteur  d'un  efféminé. 

**  Si  son  patron  en  avoit  pour  tenir  un  emplâtre ,  il  s'en  mettoit  aussi. 

***  Coudoyeur  —  Schem.  est  celui  qui  contrefait  la  figure  et  les  attitudes 
d'une  personne.  Ce  nom  eût  bien  convenu  au  célèbre  Ang1oisGarrick,mais 
dans  un  sens  non  injurieux. 
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la   bassesse    de  son   caractère  ,    pour    se    charger 

de  ce  qu'il  y  a  de  honteux,  et  sans  se  refuser  à 

rien. 

On  ti*  se  tromperoit  donc  pas  en  appelant 
(  hygnos)  *  dissolue \  la  vie  du  jeune  prince  de  Chypre. 
Alexis  nous  apprend  ,  dans  son  Pyrawie  ,  qu'on 
trouvoît  dans  Athènes,  nombre  de  maîtres  qui 
montroient  à  vivre  de  cette  manière. 

*  Je  veux  aussi  essayer  de  cette  autre  vie ,  que  tout  le  monde 

*  appelle  actuellement  hygros  ( relâchée ,  dissolue,  molle,  efie- 
«  minée  ).  Je  me  suis  promené  pendant  trois  jours  dans  le  Céra- 
«  mique  ,  et  j'y  ai  trouvé  peut-être  trente  maîtres  dans  un  seulate- 
«  «lier,  pour  m 'apprendre  à  mener  cette  vie.  » 


*  Ce  mot  hygros  pouvant  faire  quelque  difficulté  à. certains  lecteurs,  voici 
son  vrai  sens.  Il  désigne  à  ia  lettre  une  substance  dont  les  parties  ne  forment  pas 
«ntre  elles  une  forte  adhérence.  Voilà  pourquoi  IJomère  donne  à  l'eau  l'épia 
ihète  de  hjgron  ,  qu'on  a  critiqué  mal-à-propos  ,  parce  qu'on  l'interprétait 
par humide.  Pindare  dit  que  l'aigle,  en  dormant,  a  le  dos  hygros,  et  avec 
raison.  Lorsque  les  oiseaux  dorment,  toutes  leurs  plumes  semblent  être  pen- 
dantes ,  par  le  relâchement  que  cause  le  sommeil.  Hjgron  elaion  ne  signifie 
pas  de  Thuile  humide,  mais  dont  les  molécules  sont  très-peu  cohérentes; 
elles  le  sont  même  beaucoup  moins  que  celles  de  l'eau,  puisqu'elles  pénètrent 
le  bois  à  travers  lequel  l'eau  ne  passe  pas.  C'est  d'après  ces  notions  qu'on 
peut  sentir  ce  que  peut  signifier  hygros  bios  ,  une  vie  dissolue,  molle,  et 
dans  laquelle  .on  prend  toute*  ses  «uses.  Le  contraire  d'Àygros  est  hygies , 
<jui  signifie  Jemsej  compacte >  jet ,  par  une  idée  secondaire*  $*inp  en  bom 
état. 
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Grobule  dit  aussi,  dan*. son  Apolrpttse : 

«  La  mollesse  et  la  dissolution  de  ta  viem*étonnent  * ,  tant  tu  vis 
«  avec  dérèglement.  Je  dis  mollesse  (hygroteeta},  car  c'est  le 
«  terme  dont  plusieurs  se  servent  à-présent.  » 

Antiphane ,  dans  ses  Lemniènes ,  suppose  que  la 
flatterie  est  un  art,  et  s'exprime  ainsi  : 

*  T  a-t-il ,  ou,  peut-il  se  trouver  un  art  plus  agréable ,  tu*  reveau 
«  plus  sûr  que  de  flatter  avec  adresse  ?  Le  peintre  travaille  avec  la 
«  plus  grande  peine ,  et  a  souvent  bien  des  contrastes  k  essuyer  : 
«  quels  risques  le  laboureur  n'a-t-il  pas  à  courir?  En  un  mot,  tout 
«c  le  monde  a  ses  peines  et  ses  soucis,  :  anaisnous  „  nous  passera  la 
«  vie  à  rire  et  dans  les  plaisirs.  En  effet,  quand  le  plus  grand 
«  ouvrage  d'un  homme  est  de  jouer ,  de  rire ,  de  persifler,  de  bien 
«  boire ,  n'est-ce  pas  le  plaisir  même  ?  Four  moi ,  je  ne  eoanoi* 
«  rien  de  mieux ,  si  ce  n'est  d'être  riche.  » 

Ménandre,  dans  son  Homonyme ,  a  singulièrement 
bien  caractérisé  le  flatteur  •,  et  Diphtle,  le  Parasite, 
dans  sa  Télés/e.  Alexis,  dans  son  Faux  Accusateur y 
introduit  sur  la  scène  un  flatteur  qui  tient  ce  discours: 

«  Pas  Jupiter-Olympien  5  par  Minerve  !  que  je  suis  heareux  !  non 
«  pas,  Messieurs.,  parce  que  je  vais  être  bien  traité  £l  la  noce,  maia 
«  parce  que  je  vais  y  crever  de  manger ,  s'il  plaît  à  Dieu.  Quel  mort 
«  heureuse,  si  je  pouvois  mourir  ainsi  !  » 

Je    pense,    mes   amis,    que  ce    charmant   goinfre 


^■■■'    Mu*     > 


*  Je  trouve  aussi*  teihaipht  dans  mes  manuscrits.  Oit  peur  suivre  Casaubon 
dais  un  passage  si  peu  important;  mais  mettes  un  point  après  son. 

Ooo  ij 


476        Banquet   des   Savans, 

auroit  volontiers  dit  ce  qui  se  trouve  dans  YOm- 

phale  d'Ion  le  tragique: 

«  Pour  moi  * ,  je  dois  vous  dire  que  mes  fîtes  annuelles  sont  celles 
«  que  je  fais  tous  les  jours.  » 

Hippius  d'Érythre  **  rapporte ,  au  second  livre 
de  l'histoire  de  sa 'patrie,  comment  les  flatteurs 
de  Knopus  furent  la  ruine  de  son  royaume.  Voici 
ce  qu'il  dit  : 

«  Cnopus  ayant  envoyé  consulter  l'oracle  con- 
cernant sa  conservation ,  le  dieu  lui  répondit  de 
sacrifier  à  Mercure  le  Rusé  ***.  Quelque  temps  après 
il  s'embarqua  pour  aller  consulter  lui-même  l'oracle 
de  Delphes.  Ortygès,  Irus  et  Écharus,  connus  sous 
les  noms  de  Complaisons  et  de  Flatteurs ,  parce  qu'ils 
étoient  du  nombre  de  ses  courtisans  les  plus  dis- 
tingués, avoient  formé  le  dessein  d'anéantir  l'autorité 
royale ,  et  d'établir  l'oligarchie.  Étant  partis  avec 
Knopus  ,  dès  qu'ils  eurent  pris  le  largue  ,  ils  le 
lièrent   et  le  jetèrent  à  la  mer.   Faisant   aussi-tôt 

"" ''  '  '   — ^—       i  ■■  ■       i  ■  iii  i  ■ 

*  Et  selon  l'idée  de  l'acteur  :  «  C'est  tous  les  jours  fête  annuelle  pour 
moi,  » 

**  Il  s'agit  de  celle  d'Ionie ,  qui  est  aussi  nommée  la  ville  Knopus.  II 
y  en  avoit  plusieurs  de  ce  nom ,  sans  excepter  Paphos.  Voyez  Stéphan. 

*  *  *  Mercure  prend  lui-même  cette  épithète  dans  le  Phi  tus  d'Aristophane. 
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voile  vers  Chio ,  ils  y  prirent  des  troupes  que  leur 
donnèrent  Àmphiclus  et  Polytecne ,  et  arrivèrent 
de  nuit  à  Érythre.  Le  flot  venoit  de  jeter  le  corps 
de  Knopus  sur  la  côte  d'Érythre,  près  du  rivage 
qu  on  appelle  à  présent  Léopode  ,  et  Cléônice  , 
femme  de  Knopus ,  rendoit  à  son  mari  les  devoirs 
funèbres  ,  tandis  que  d'un  autre  côté  on  étoit 
assemblé  pour  célébrer  la  fête  de  Diane  Slrophée  *. 
Tout-à-coup  on  entend  le  son  de  la  trompette  : 
Ortygès  et  ses  compagnons   surprennent  la  ville, 


*  Strophœa  j  darts  l'épitome ,  Strophe  a  :  les  autres  textes  portent  Sto* 
phea.  Phea  ;  dans  l'épitome ,  rappelle  une  faute  fréquente  dans  presque  tous 
les  manuscrits  grecs,  où  ai ,  e  sont  confondus.  On  ne  sait  pas. ce  que  peut 
indiquer  Stophea.  Casaubon  proposoit  Stobaia  ,  parce  que  Stobaios  a  été 
un  des  surnoms  d'Apollon.  Ce  mot  signifie  téméraire,  et  c'est  l'éphhète  que 
donne  à  ce  dieu  (  en  le  nommant  Atasthalos  )  l'auteur  de  l'hymne  *n  l'hon- 
neur d'Apollon,  k  la  fin  d'Homère;  mais  je  proposerai  une  conjecture  auto- 
risée par  Strophe  a  (  Strophaia  )  de  l'épitome.  Mercure  étoit  adoré  comme 
présidant  aux  chemins,  de  même  qu'Apollon  et  Diane  qui  en  a  voient,  l'un , 
le  nom  iïAgyieus  ,  l'autre ,  celui  d'Énodia.  Mercure  et  Apollon  avoient 
leurs  statues  ou  colonnes  devant  les  portes  des  maisons ,  et  y  présidoient 
comme  gardiens.  Mercure  en  étoit  appelé  Strophaios.  Voy.  le  Plutus  d'Aris- 
tophane, p.  110;  et  le  SchoL  Diane,  comme  l'observe  Brodeau  sur  l'^/i- 
thologie ,  liv.  1  ,  p.  17,  avoit  aussi  ses  statues  devant  les  portes,  qu'elle 
étoit  censée  garder  la  nuit,  comme  Mercure  les  gardoit  de  jour.  Ne  peut-elle 
pas  en  avoir  été  nommée  Strophaia,  comme  lui  Strophaios  ?  au  moins  je 
ne  m'écarte  en  rien  de  nos  textes.  Les  savans  prononceront  ici. 
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égorgent  la  plupart  des  amis  de  Kaopus  :  Clémonie 
en  est  intruite ,  et  se  sauve  à  Colophane.  » 

«  Le  tyran  Ortygès  et  son  parti ,  soutenus  des 
troupes  de  Chio ,  tuent  tous  ceux  qui  s'opposent  à 
leur  intérêt ,  abolissent  les  lois ,  règlent  à  huis-clos 
lèft  affaires  de  la  ville,  sans  admettre  aucun  citoyen 
à  leurs  délibérations.  Ils  établissent ,  hors  de  la  ville 
et  devant  les  portes ,  un  tribunal  %  et  y  jugent  les 
affaires f  vêtus  de  robes  de  couleur  pourpre  marine, 
sur  des  tuniques  bordées  de  même  couleur.  En 
été,,  ils  portoient  des  sandales  découpées;  en  hiver, 
ils  marchaient  de  tous  côtés  avec  des  chaussures 
de  femme.  Ils  kissojent  croître  leurs  cheveux,  et 
les  faisoient  friser  en  boucles ,  se  couvrant  la  tête 
d'un  diadème  jaune  et ,  pourpre.  Ils  avoient  une 
parure  toute  d'or,  telle  que  celle  des  femmes,  et 
obligeoient  les  citoyens ,  les  uns  à  les  porter  dans 
des  chaises,  les  autres  à  porter  la,  verge  devant  eux, 
et  quelques-uns  à  nettoyer  les  rues.  » 

«  Us  contraignoient  aussi  les  uns  à  leur  envoyer 
leuFS  enfans  aux  assemblées  particulières  qu'ils 
tenoîent  ;  ordonnoient  aux  femmes  et  aux  filles  des 
autres  de  s'y  trouver,  et  punissoient  très-sévèrement 
ceux  qui  le  refusoient.  » 
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«  Si  quelqu'un  de  leurs  associés  venoit  à  mourir, 
ils  iatsoient  assembler  les  citoyens  avec  leurs  fermes 
et  leurs  enfans,  les  obligeoieut  de  pleurer,  de  se 
frapper  la  poitrine  eu  jetant  des  cris  aigus,  et  il 
y  avoit  un  homme,  l'escourgée  à  la  main,  ppiir 
les  forcer  de  se  lamenter  et  de  répandre  ces 
clameurs.»» 

Enfin,  Hippotes,  frère  de  Knopus,  survint  ino- 
pinément ,  un  jour  de  fête ,  à  Érj'thre ,  avec  de* 
troupes.  Ai-dé  des  habitans ,  il  fondit  sur  les  tyrans, 
fit  périr  la  plupart  dans  les  supplicesy  perça  de: sa 
lance  Ortygès  qui  fuyoit ,  et  ceux  de:  sa  suite, 
traita  ignominieusement  les  femmes  et  les  enfâ-ns, 
et  délivra  sa  patrie.  ;•    •  •    ' 

Vous  voyez  donc ,  mes  amis ,  par  tops  ces  détails , 
.  jde  combien  de  maux  la  flatterie  peut  détenir  Ja 
cause  dans  la  société.  Voici  encore  de  que  Théc*- 
.pompe  dit,  dans  la  neuvième  de  ses  JPhiîippiejuesc: 
««  Agathocle,  qui  avoit  été  esclave  et  un  de  ces 
Pénesles  de  Thessalie,  parvint  à  mériter  une  grande 
considération  auprès  du  roi  Philippe  4  faut  par.  sa 
flatterie ,  que  parce  qu'  il  dansoit ,  faisoit  beaucoup 
rire  ce  prince  lorsqu'il  étoit  à  table  avec  lui.  Ce 
fut  cet  homme  qu'il  envoya  pour  ravager  le  pays 
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des  Perrébeens,  et  conduire  toute  cette  entreprise. 
Philippe  avoit  toujours  de  semblables  personnages 
autour  de  lui ,  passant  beaucoup  de  temps  à  boire 
et  à  faire  des  bouffonneries  avec  eux,  leur  commu- 
niquant même  les  projets  les  plus  importons  pour 
avoir  leur  avis.  » 

Hégésandre  de  Delphes  rapporte  ce  qui  suit  au 
sujet  du  même  Philippe  :  «  Il  envoya,  dit-il,  une 
somme,  d  argent  assez  considérable  aux  Athéniens 
qui  s'assemblent  dans  le  temple  d'Hercule,  appar- 
tenant aux  Diomes  *,  pour  y  dire  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  capable  de  faire  rire ,  ordonnant  à 
quelques  personnes  de  lui  communiquer  par  écrit 
tout  ce  qu'on  y  dit  à  ce  sujet.  » 

Théopompe  en  parle  ainsi  dans  le  liv.  26  de 
ses  histoires  :  «  Philippe  sachant  que  les  Thessa- 
-liens  vivoient  sans  règle  et  sans  mesure ,  en  forma 
ses  sociétés  ;  et  cherchoit  à  leur  plaire  en  tout , 
dansant,  s'enivrant,  et  ne  gardant  aucune  mesure 
dans  ses  débauches.  Il  étoit  naturellement  bouffon, 
.pris  de  vin  tous  les  jours,  ne  se  fixant  que  sur  tout 
■1  ' ,  ■  ■  ■ 

*  Conférez  ce  que  dit  Athénée ,  liv.  1 4 ,  ch.  1 ,  p.  61 4  du  grec  ;  Hésychius, 
aux  mots  Diomeis  et  Kynosargèsj  Aristophane ,  dans  ses  Grenouilles , 
pi  *43 ;  Pausanias ,  Anic- ,  p.  17,  édit.  i583,  Sjïburg, 

ce 
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ce  qui  tendoit  à  ces  plaisirs  ,  et  recherchant  les 
hommes  toujours  prêts  à  placer  une  raillerie ,  un 
bon  mot  avec  finesse ,  et  à  faire  rire ,  soit  par  leurs 
discours ,  soit  par  leurs  gesticulations  *.  C'est  plus 
dans  ces  coteries  ,  que  par  des  présens ,  qu'il  s'est 
attaché  la  plupart  des  Thessaliens  qui  approchoient 
de  sa  personne  avec  cette  familiarité. 

.  Denys  de  Sicile  se  comportoit  de  même,  comme 
le  donne  à  entendre  Eubule  le  comique,  dans  sa 
pièce  intitulée  le  Tyran ,  surnom  de  Denys  : 

«  Il  est  haut  et  dur  pour  les  gens  d'honneur ,' mais ,  au  contraire , 
«  toujours  traitable  pour  les  flatteurs  et  ceux  qui  s'entendent  au 
«  persiflage  ;  il  regarde  même  ceux-ci  comme  des  gens  libres , 
«  quand  ce  seroit  un  esclave.  » 

Mais  Denys  n  étoit  pas  le  seul  qui  reçût  favo- 
rablement ceux  qui  avoient  dissipé  leur  bien  à 
boire ,  à  jouer ,  et  à  d'autres  excès  :  Philippe  se 
comportoit  de  même.  Voici  ce  que  Théopompe 
écrit  de  l'un  et  de  l'autre  dans  son  liv.  49  : 

«  Philippe  éloignoit  de  lui  les  gens  réservés  et 
honnêtes ,  qui  tenoient  leurs  affaires  en  bon  ordre.. 

*  Je  mets  un  point  après  poiousi ,  et  je  supprime  ensuite  kai,  indiqué 
comme  surabondant  et  transposé ,  dans  le  manuscrit  A  que  je  suis.  La  cor- 
rection de  Casaubon  est  en  pure  perte  ici. 

Tome  IL  PpP 
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Il  honoroit,  vantoit  même  les  gens  somptueux  qui 
passoient  leur  vie  à  des  jeux  de  hasard  >  et  à  boire. 
Non-seulement  il  leur  en  procurait  les  moyens,  il 
les  autorisoit  encore  à  commettre  toutes  sortes 
d'injustices  et  d'infamies.  En  effet,  de  quelle  action 
honteuse ,  de  quelle  violence  n  etoient-ils  pas  cou- 
pables ?  quelle  qualité ,  quel  mérite  eût-on  trouvé 
chez  eux  ?  n  etoient-ce  pas  des  gens  qui  se  faisoient 
raser ,  épiler  ,  tout  hommes  qu'ils  étoient  ?  Ceux 
même  de  ses  amis  qui  avoient  de  la  barbe  osoient 
se  constuprer  les  uns  les  autres  *.  Tous  ces  gens 
menoient  par-tout  avec  eux  deux  ou  trois  mignons, 
et  leur  rendoient  le  même  service  à  leur  tour  ; 
de  sorte  qu'on  peut  dire  que  Philippe  n  avoit  pas 
pris  des  amis,  mais  des  amies,  et  personne  ne  les 
eût  appelés  des  soldats ,  mais  des  paillasses  **. 
Portés,  par  leur  scélératesse  naturelle ,  aux  assassi- 
nats, ils  étoient  les  femmes  de  leurs  compagnons; 
bien  loin  de  connoître  la  sobriété,  ils  n'aimoient 
qu'à  s'enivrer  ;  au  lieu  de  vivre  honnêtement,  ils 

*  Saint  Paul  a  peint  chaudement  ces  desordres  dans  son  Èphre  aux 
Romains. 

**  C'est  à  la  lettre  le  sens  du  grec ,  et  je  n'ai  qjie  ce  mot  franco»  pottr 

le  rendre. 
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ne  songeoient  qu'à  piller  et  à  tuer.  Respecter  la 
vérité ,  tenir  leurs  engagemens  ,  c'est  ce  qui  leur 
paroissoit  ne  pas  les  concerner;  mais  se  parjurer, 
tromper ,  étoit  une  grande  *  action  pour  eux. 
Insoucians  sur  ce  qu'ils  avoient,  Us  cherchaient 
avec  cupidité  ce  qu'ils  n'avoient  pas,  tandis  qu'ils 
avoient  à  leur  discrétion  une  partie  de  l'Europe  ; 
car  je  pense  que  ces  amis ,  dont  le  nombre  ne 
passoit  pas  huit  cents  ,  jouissoient  de  revenus 
fonciers  aussi  grands  que  pouvoient  en  percevoir 
dix  mille  Grecs  possédant  le  terrain  le  meilleur  et 
le  plus  étendu  ». 

Théopompe  dit  *à-peu-près  la  même  chose  de 
Denys ,  tyran  de  Sicile ,  dans  son  liv.  2 1  :  «  Denys 
aimoit  et  recevoit  favorablement  ceux  qui  avoient 
dissipé  leur  bien  au  jeu,  à  la  table,  et  à  d'autre* 
débauches;  car  il  vouloit  que  tous  les  hommes 
fussent  vicieux  et  pervers.  » 

Démétrius  Poliorcète  aimoit  aussi  à  rire,  selon 
le  rapport  de  Phylarque,  liv.  10  de  ses  histoires; 
mais  voici  ce  qu'il  écrit,   liv.    14  :   «  Démétrius 

*  JjP  gprdç  avec  tQwsroes  testes,  çn  toq  semnoWOQ>  expression  trts- 
§r«qwp,;p»j^^  Noipfrç  cl^epiplçsprQuvwoiçpt  cet 

idiotisme  oriental  chez  lp$  Grf  es. 

Pppij 
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voyoit  avec  beaucoup  de  plaisir  *  ceux  qui  le  flat- 
toient  à  sa  table ,  et  qui  faisoient  leurs  libations  ** 
à  Démétrius,  seul  roi;  à  Ptolémée,  seul  amiral;  à 
Lysimaque ,  le  trésorier  ;  à  Séleucus ,  commandant 
des  éléphans  ;  mais  ces  choses  le  firent  beaucoup 
haïr.  » 

Hérodote  nous  apprend  que  le  roi  Amasis  , 
plaisant  de  son  naturel,  aimoit  à  railler  ses  con- 
vives; et  que  lors  même  qu'il  netoit  que  particulier, 
il  se  plaisoit  à  boire  et  à  badiner  aux  dépens 
d autrui;  que  du  reste  il  étoit  sans  ambition. 

Selon  Nicolas  de  Damas ,  liv.  a  7 ,  Sylla ,  Général 
Romain  ,  et  qui  aimoit  pareillement  à  rire ,  eut  tant 
de  passion  pour  les  mimes  et  les  bouffons,  qu'il 
leur  assigna  des  terres  très-étendues  qui  apparte- 
noient  à  l'Etat.  Les  comédies  satiriques  qu'il  a 
écrites  dans  sa  langue ,  prouvent  combien  il  prenoit 
de  plaisir  à  ces  amusemens. 

Théophraste  rapporte,  dans  son  ouvrage  sur  la 

'  *  Je  lis  heedeoos  per  heoora  ,  etc.  Casaubon  a  tort  de  retrancher  per  j 
il  n'y  avoit  que  heede  à  rendre  au  texte. 

**  Pour  entendre  ce  que  l'auteur  veut  dire  par  libations ,  il  faut  se  rap- 
peler un  usage  que  n'a  pas  omis  Silius  Italicus.  Voyez  mon  édition  latine» 
l»v.  7>  v.  75o;  liv.  n ,  v.  3oo,  et  ma  note,  liv.  11. 
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Comédie*  que  les  Tirynthiens  aimoient  passionné* 
ment  à  rire,  et  quêtant  incapables  de  s'occuper 
d'affaires  sérieuses,  ils  eurent  recours  à  l'oracle  de 
Delphes ,  y  demandant  d'être  délivrés  de  ce  pen- 
chant. L'oracle  leur  répondit  qu'ils  en  seroient 
réellement  guéris  s'ils  parvenoient  â  sacrifier ,  sans 
rire,  un  taureau  à  Neptune,  et  à  le  jeter  à  la  mer. 
Dans  la  crainte  de  manquer  à  la  condition  prescrite 
par  l'oracle ,  ils  défendirent  de  laisser  venir  les  enfans 
au  sacrifice.  Un  enfant  l'ayant  appris,  se  mêla  dans 
la  foule.  On  voulut  le  chasser  en  criant  après  lui: 
Quoi  !  dit-il ,  craignez-vous  que  je  ne  renverse  le 
vase  *-  qui  va  recevoir  le  sang  de  la  victime! 
Éclatant  tous  aussi-tôt  de  rire  ,  ils  virent  par  expé- 
rience que  le  dieu  leur  a  voit  voulu  indiquer  qu'il 
est  impossible  de  faire  cesser  une  vieille  habitude. 

Sosicrates ,  livre  premier  de  son  histoire  de  Crète, 
rapporte  quelque  chose  de  particulier  concernant 
les  habitans  de  Phaeste  :  cest  que  dès  leur  enfance 
ils  passent  pour  s'exercer  à  la  plaisanterie  ;  et 
que  pour  cette  raison  il  leur  arrive  souvent  de 
dire  des  choses  fort  spirituelles,  y  étant  accoutu- 


*  C'étoit  la  mer  même. 
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mes  depuis  leurs  premières  années.  C'est  pourquoi 

tous  les  Cretois  leur  accordent  l'avantage  de  la 

plaisanterie. 

Chap.  XVIII.  Anaxandride  *  le  comique  place 
la  jactance  après  la  flatterie.  Voici  ce  qu'il  dit,  dans 
son  Pharmakomanlis: 

«  Quoi ,  tu  me  blâmes  d'avoir  quelque  jactance  !  Eh  !  bien  ** ,  la 
«  jactance  l'emporte  sur  tous  les  talens ,  après  la  flatterie  cepen- 
«:  dant  ;  car  ce  métier-ci  est  le  métier  par  excellence  !  * 

Aristophane,  dans*  sa  Gérytade,  fait  mention  d'un 
[flatteur  gourmand  : 

«  Tu  t'appelois.  *** psithyre,  çolax ,  sannjrion  ?  mais,  flatteurs 
«  gourmands ,  scélérats ,  où  allez-vous  vous  débaucher  ?  » 

Philémon   dit  ,    dans   son   Ananeoumenee  (  Renou- 
velée) : 

<5  Celui-ci  est  un  flatteur  affamé.  » 

Philippide,dans  son  Renouvellement  (  A naneoosis): 

4  TqujçuK  fla$t*nt  en  atfa**é,  *t  s'ii^îiuiwt.  » 

1  *     *  '  ■  j  . . .    -  .  »     -  » . 

*  C'est  la  leçon  de  mes  manuscrits  .et  de  l'épitome.  Adam  lisoit  de  même 
après  Vossius  etMeursius.  Pharmakomantis  signifie  apothicaire  prophète. 

*  *  Alla  ti  ?  Nika  ,  etc.  C'est  la  leçon  d'i£gius ,  ou  du  manuscrit  Farnèse. 

***  Je  «uts  la  conjecture  d'Adam,  qui  lisoit  ekahu  pour  katou  ,  afin  de 
trouver  un  sens  dans  ce  passage  altéré. 
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Ces!  proprement  là  ce  qui  constitue  le  caractère 
du  flatteur  ( Max  ) ;  car  Mon  signifie  nourriture, 
mot  dont  on  a  formé  boukolos*.  celui  qui  mène 
paître  les  bœufs;  dysholost  dégoûté  du  manger j 
qui  en  a  de  l'aversion  ;  sans  excepter  koilia  * ,  le 
ventre,  qui  reçoit  le  manger* 

Diphile  s'est  servi  du.  mot  Psoomohùlaphos  : 

«  On  tfc  nomme  **  Psomokùlaphe ,  fugitif.  » 

Démocrite  ayant  fini  cette  dissertation ,  demanda 
à  boire  dans  le  biberon  de  Sambrias.  Aussi -tôt 
Ulpien  dit  :  Quel  est  donc  ce  Sambrias  ?  Comme 
il  alloit  entamer  un  discours  qui  n'auroît  pas  fini , 
on  vit  entrer  une  foule  de  domestiques  qui  appor- 
toient  à  manger. 

Démocrite  reprit  la  parole,  et  dit  à  ce  sujet  : 
«  J'ai  toujours  vu  avec  étonnement ,  Messieurs, 
que  la  gente  esclave  soit  si  retenue,  se  trouvant 
au  milieu  de  tant  de  friandises.  Us  les  regardent 
avec  indifférence ,  non  par  la  crainte  seulement , 
mais  aussi  par  la  discipline  à  laquelle  on  les  accou- 

■  ■  ■    ».,»■■■—>■>'  .p  ■  ■  -  ■■■■■■  ■  ■■■■       . 

*  Koilia j  ventre  x  n'appartient  pas  au  motkolon.  L'auteur  donnoit  plus  haut 
au  mot  colax  une  autre  étymologie  ;  mais  laissons-le  s'amuser  de  ses  théories. 

**  Jeu  de  mot  bien  appliqué  à  un  flatteur  affamé  qu'on  soufflette. 
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tume;  car  je  n'entends  pas  ici  cette  discipline  du 
Doulodidascale  *  de  Phéréerates ,  ni  un  ordre  qui 
les  empêche  d'en  •  approcher ,  comme  on  défend 
aux  esclaves  de  l'île  de  Coo,  d'être  présens  aux 
sacrifices  qu'on  fait  à  Junon. 

C'est  en  effet  ce  que  nous  lisons  dans  l'histoire 
de  Coo  par  Macarée ,  liv.  3  :  «  Lorsque  les  habitans 
de  Coo ,  dit-il ,  font  des  sacrifices  à  Junon ,  aucun 
esclave  n'entre  dans  le  temple,  ni  ne  goûte  rien 
de  ce  qu'on  y  apprête.  » 

Antiphane  dit,  dans  son  Dysprale  **  : 

«  On  voyoit  des  amètes  à  demi-mangées,  de  petits  oiseaux  :  or, 
«  il  n'étoit  permis  à  aucun  esclave  de  toucher  à  ces  restes  *  comme 
'  «  l'assurent  les  femmes.  » 

Épicrates  introduit  aussi  sur  la  scène  un  valet  fort 
mécontent ,  à  qui  il  fait  tenir  ce  discours ,  dans  son 
Dysprale  : 

*  Qu'y  a-t-il  de  plus  fâcheux  que  d'entendre  appeler  deux  ou  trois 
«  fois  de  suite  un  esclave,  tandis  que  les  convives  s'en  donnent  à 
«  leur  aise ,  et  de  présenter  le  pot-de-chambre  à  un  jeune  égrillard 
«  sans  barbe;  de  voir  laisser,  des  amètes  à  demi-rongées ,  de  petits 
«  oiseaux ,  sans  qu'il  soit  permis  a  un  pauvre  esclave  de  toucher 
«  à  ces  restes ,  car  c'est  ce  que  nous  disent  les  femmes  !  Qu'un  de 

-* 

*  Celui  qui  instruit  les  esclaves. 

**  Esclave  vicieux  qu'on  a  de  la  peine  à  vendre. 

«  nous 
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*  nous  autres  s'avise  d'avaler  un  verre  de  vin ,  de  gruger  un  mor- 
«  ceau ,  sur-le-champ  c'est  un  gourmand ,  un  goinfre  !  » 

En  comparant  ces  vers ,  il  est  évident  qu'  Epicratesr 
a  pris  les  siens  d'Antiphane. 

Dieuchidas  nous  apprend,  dans  son  histoire  de 
Mégare,  pourquoi  les  îles  qui  sont  entre  le  rivage 
du  territoire  de  Cnide  et  Symée ,  ont  été  appelées 
Araiai  :  Il  survint ,  dit-il ,  après  la  mort  de  Triopas , 
un  différend   entre  ceux  qui  l'avoient  accompagné 
dans  son  expédition.  Les  uns  se  retirèrent  chez  eux, 
les  autres  demeurèrent  avec  Phorbas ,  et  le  suivirent 
à  Ialise  :  un  autre  parti  s'empara  de  Camire  et  de 
ses  dépendances  avec  Periergue.    Or ,  Phorbas  fît 
alors  des  imprécations  *  contre  eux ,  si  Ton  en  croit 
le  bruit  commun,  et  ce  fut  pour  cette  raison  que 
ces  îles  eurent  le  nom  iïAraiaL    Phorbas   ayant 
fait  naufrage ,  sa  sœur  (  et  qui  l'étoit  aussi  de  Pe- 
riergue) se  sauva  à  la  nage  dans  l'endroit  appelé 
Sckedia.    Thamnée ,  qui   chassoit  vers   ce  lieu-là , 
se   trouvant  à  leur  rencontre,  les  mena  chez  lui 
pour  leur  donner  l'hospitalité;  mais  avant  d'y  arriver, 
il  envoya  un  domestique  à  sa  femme,  pour  lui  dire 

■    ■■  _  m  ,  1  ,  1 ■  ■     ■,.„   |        m   1  1 

*  Il  faut  savoir  ici  que  le  mot  arai  signifie  imprécations. 

Tome  IL  Q*!*! 
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de  préparer  tout  ce  qui  étoit  nécessaire,  parce  qu'il 
amenoit  des  étrangers  (hôtes). 

Thaninée  arrive  au  logis,  ne  trouve  rien  de 
prêt  ;  aussi-tôt  il  jette  du  bled  dans  le  moulin ,  fait 
les  autres  préparatifs  en  conséquence ,  et  après 
avoir  moulu  il  traite  ses  hôtes.  Phorbas  fut  si  flatté 
de  cet  accueil,  qu'il  voulut  qu'après  sa  mort  ses  amis 
ne  lui  fissent  rendre  les  devoirs  funèbres  que  par 
des  gens  libres  :  or,  c'est  cet  usage  qu'on  observe 
encore  lorsqu'on  sacrifie  Taux  mânes  de  Phorbas.  Le 
service  ne  s'y  fait  que  par  des  gens  libres ,  et  il  est 
défendu  à  tout  esclave  d'en  approcher. . 

Mais  les  esclaves  étant  un  des  sujets  qu'Ulpien  a 
proposé  de  discuter ,  disons-en  quelque  chose ,  en 
rappelant  ici  par  ordre  *  ce  que  nous  pouvons  en 
avoir  lu  autrefois.  Phérécrates  dit ,  dans  ses  Cam* 
pagnards  : 

«  Il  n'y  avoit  alors  ni  de  Manès ,  ni  de  Sacès ,  esclave  de  personne: 
«  c'étoient  elles  **  (  les  femmes  )  qui  étoient  chargées  de  tout 

*  Anapempazein  j  à  la  lettre ,  compter  par  cinq  ,  ou  par  le  nombre  des 
doigts  de  chaque  main.  Taylor  a  fait  quelques  bannes  remarques  sur  cet  usage 
primitif,  dans  ses  marbres  grecs  de  Sandwich.  M«  Bailly  a  voulu  en  parler 
dans  son  Atlantide}  mais  on  peut  le  laisser  de  côté  sans  regret. 

**  Les  Romains  parlent  de  même  de  leurs  femmes,  aux  premiers  temps 
de  leur  république. 
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«  le  travail  du  ménage.  En  outre ,  levées  dès  la  pointe  du  jour  9 
«  elles  s'occupoient  à  moudre  les  grains  ;  de  sorte- que  le  hameau 
«  retentissoit  du  chant  *  de  celles  qui  faisoient  tourner  la  meule.  » 

Anaxandride  écrit,  dans  son  Anchise: 

«  Mon  ami,  jamais  il  n'y  eut  de  corps  civil  **  composé  d'esclaves: 
«  c'est  la  fortune  qui  change  la  condition  des  individus.  Nombre 
«  de  gens  sont  aujourd'hui  esclaves,  qui  demain  seront  Suniens***9 
«  et  après  demain  vendus  sur  la  place  comme  esclaves.  C'est  le 
«  sort  ****  qui  manie  le  gouvernail  de  chacun  de  nous.  » 

Posidonius  le  Stoïcien  dit,  dans  le  livre  XI  de  ses 
histoires ,  que  plusieurs  étant  incapables  de  pourvoir 
eux-mêmes  à  leurs  besoins  ,  faute  d  avoir  assez 
d'esprit ,  s'abandonnent  en  propriété  à  des  gens 
plus  intelligens,  afin  que,  trouvant  sous  leur  direc- 
tion ce  qui  leur  est  nécessaire,   ils  leur  rendent, 

*  J'ajoute  du  chant  j  parce  qu'on  s'est  trompé  en  interprétant  ceci  du 
bruit  des  meules.  Athénée  rappelle,  liv.  14,  chap.  3,  Vépimylion ,  ou  la 
chanson  de  la  meule  dont  plusieurs  anciens  ont  aussi  fait  mention. 

**  Je  rends  ainsi  le  mot  polis.  Les  Latins  distinguoient  entre  urbs  et 
civitas.  Urbs  se  disoit  de  l'enceinte  ou  des  murs  de  la  ville.  Urbs  ab  orbe, 
parce  que  les  anciennes  villes  étoient  rondes;  mais  civitasse  disoit  du  corps 
des  citoyens. 

***  Sunium,  promontoire  près  d'Athènes,  appartenant  à  la  tribu  Léôn- 
tide  ;  ainsi  tous  les  habitans  propriétaires  y  étoient  libres  et  citoyens.  Voyez 
Stéphanus.  Adam. 

****  La  nature  ne  fait  pas  d'esclaves ,  dit  Aristote ,  Politiq.  liv.  1 ,  ch.  2 ,  etc. 

Q<iq  U 
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parleurs  personnes  mêmes, certain  équivalent  en  les 
servant  de  tout  leur  pouvoir.  C'est  ainsi  que  les 
Mariandyniens  se  sont  assujettis  aux  citoyens  d'Hé- 
raclée ,  promettant  de  les  servir  à  jamais  comme 
serfs,  à  condition  que  ces  citoyens  leur  procure- 
roient  le  nécessaire  à  tous  égards,  et  qu'on  ne 
pourroit  vendre  aucun  deux  pour  sortir  du  ter- 
ritoire d'Héraclée,  mais  seulement  dans  les  dépen- 
dances de  cette  ville.  C'est  peut-être  pour  cette 
raison  qu'Euphorion ,  le  poète  épique ,  donne  aux 
Mariandyniens  le  nom  de  Dorophores  : 

«  On  les  appelle  Dorophores  ,   gens  tremblans  devant  leurs 
«  maîtres.  » 

Callistrate ,  disciple  d'Aristophane  * ,  dit  qu'on  les 
nomma  Dorophores ,  pour  éviter  ce  quauroit  eu  de 
trop  sensible  la  dénomination  d'esclaves.  C'est  ainsi 
que  les  Spartiates  en  ont  usé  envers  les  Ilotes  ;  les 
Thessaliens,  envers  les  Penestes,  les  Cretois,  envers 
les  Clarotes  :  or,  les  Cretois  appellent  Chrysonèles, 

*  Le  grammairien.  A  l'égard  des  noms  suivans  d'esclaves,  et  de  tout  ce 
qui  les  concerne ,  le  lecteur  voudra  bien  me  dispenser  de  commentaires ,  et 
consulter  Aristote ,  Politiq.  liv.  2 ,  ch.  9  ;  Rhodigin ,  liv.  18 ,  ch.  26 ,  liv.  s5 , 
ch.  19;  Meursii  Creta,  liv.  3 ,  ch.  14.  Il  verra  tout  ce  qu'il  peut  désirer  sur 
le  sens  des  mots  >  etc.  etc. 
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ceux  qui  servent  dans  les  villes;  Amphamiotes ,  ceux 
qui  servent  à  la  campagne  ;  et  Clarotes  ,  ceux  qui 
sont  du  pays  même,  mais  qui  ont  été  tirés  au  sort 
après  avoir  été  pris  à  la  guerre.  Éphore  dit,  dans 
le  liv.  3  de  ses  histoires ,  que  les  Cretois  appellent 
leur  esclaves  Clarotes ,  parce  qu'ils  sont  tirés  au  sort. 
Ces  valets  ont ,  à  Cydon ,  certaines  fêtes  réglées  * , 
pendant  lesquelles  aucun  homme  libre  n'entre  dans 
la  ville;  mais  ils  sont  maîtres  de  tout,  et  peuvent 
même  battre  de  verges  des  gens  libres.  Sosicrates 
nous  apprend,  dans  le  second  liv.  de  son  histoire 
de  Crète ,  qu'on  y  appelle  Mnoia  (  la  servitude 
publique  )  les  esclaves  publics  ;  Aphamiotes  ,  les 
esclaves  particuliers  ,  et  Hypeekooi,  les  PerioikoL 
Dosiadas  dit  à -peu -près  la  même  chose  dans  le 
liv.  4  de  son  histoire  de  Crète. 

Les  Thessaliens  appelant  Pénestes,  non  ceux  qui 
sont  nés  esclaves,  mais  ceux  qui  ont  été  pris  à  la 
guerre  ,  Théopompe  le  comique  a  fait  un  abus 
du  mot  Péneste,  lorsqu'il  a  dit  : 

«  D'un  maître  Pénesie  ** ,  le  sénat  (  la  maison  )  est  toujours  sale 
«  et  sans  ordre.  » 

*  De  Mercure;  Meursii  Creta,  liv.  3,  ch.  14. 
**  C'est-à-dire,  qui  de  valet  est  devenu  maître. 
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Les  Pénesles  s'appeloient  aussi  Thessaloikètes ,  selon 
ce  que  dit  Philocrates  ,'  dans  le  second  livre  de 
l'histoire  de  Thessalie ,  si  cependant  cet  ouvrage 
est  vraiment  de  lut  . 

Archémachus  dit  ,  dans  son  histoire  iïEubée , 
hv.  3  :  «  Des  Béotiens  qui  avoient  habité  Arnaia, 
quelques-uns  ne  retournèrent  pas  en  Béotie ,  mais 
arrêtés,  par  les  attraits  du  pays  d'Arna,  ils  se  don- 
nèrent aux  Thessaliens  pour  en  être  les  serfs ,  à  con- 
dition qu'on  ne  les  vendrait  pas  pour  sortir  de  cette 
contrée ,  et  qu'on  n'aurait  pas  droit  de  vie  et  de 
mort  sur  eux;;  que  de  leUT  côté ,  ils  cultiveraient  la 
terre,  et  rendraient  un  tribut  annuel  des  produc- 
tions. S  étant  donc  fixés  là,  moyennant  ces  condi- 
tions ,  après  t  avoir  donné  la  propriété  de  leurs 
personnes ,  ils  furent  alors  appelés  Ménestes*,  main- 
tenant Penestes  ,  et  plusieurs  d'entre  eux  sont 
actuellement  plus  riches  que  leurs  maîtres.  Euripide 
les  appelle  Latris  dans  son  Phrixus  : 

«  Le  Péneste  ,  qui  est  mon  Lalris  (  serviteur  )  est  d'ancienne 
«  famille.» 


*  De  menoo ,  je  demeure  :  il  est  vrai  que  les  lettres  labiales,  m,b ,p, 
sont  souvent  mises  l'une  pour  l'autre;  mais  Peneslt  est  mieux  pris  àepenoo, 
penomai,  je  suis  dans  l'indigcncei,  ou  la  peine, 
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On  lit,  dans,  le  neuvième-  livre/dès  histoire*  de 
Timée  de  Taormine  ,  qu  anciennement  les  Grecs 
ne  se  faisaient  pas  servir  par  des!  esclaves  qu'on 
achetât  à  prix  d'argent.  Voici  ce  qu'il  dit  :  ■*  On 
reprocha  généralement  à  Aristote  de  s'être  trompé 
au  sujet  des  usages  de  Locres;  car  il  n'étoit  pas 
d'usage  chez  les  Loçriens1 ,  ni. chez. les  Phocéens, 
d'avoir  des  serviteurs ,  hommes-,  ou  femmes  1  ceci 
n'eut  lieu  que  dans  des  temps  modernes.  La,  femme 
de  Philomèle,  celui  qui  prit  Delphes,,  est  la  première 
qui  ait  été  suiyie  de  deux  servantes.  Mnason,  ami 
d'Aristote ,  fut  aussi  dénoncé  aux:  Magistrats  paries 
Phocéens,  pour  avoir  acheté  mille  esclaves ,  et  avoir 
ainsi  privé  un  pareil  nombre  de  citoyens  de  ce 
qui  leur  étoit  nécessaire  pour  vivre;  car  il  éjtoit 
d'usage  que  dans  chaque  famille  les  plus  jeunes 
servissent  les  gens  âgés.   .  x 

Platon  remarque,  dans  le  sixième  livre.de  ses 
Lois  ,  que  l'état  de  l'esclavage  *  présente  mille 
difficultés.  De  tous  les  esclaves  de  la  Grèce,. les 
Ilotes  de  Lacédémone  sont  ceux  sur  qui  il  est  le 


*  Aristote  a  discuté  cet  article  en  habile  homme  y  Polit iq.  liv.  a,  ch.  9; 
c'est  un  des  plus  beaux  morceaux  de  ce  grand  ouvrage ,  'qui  n'est  presque 
plu*  lu»  .».•,;..         .t. 
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plus  difficile  de  prononcer;  les  uns  soutenant  que 
la  forme  et  la  nature  de  cet  esclavage  sont  avan- 
tageuses à  cette  république  ,  et  les  autres  les 
trouvant  mauvaises.  Il  est  moins  difficile  de  se 
décider  sur  la  servitude  des  Mariandyniens,  esclaves 
des  habitans  d'Héraclée,  et  sur  celle  des  Pénesies 
chez  les  Thessaliens.  Si  donc  nous  considérons  bien 
le.  fort  et  le  foible ,  quel  parti  prendrons-nous  sur 
l'esclavage  ?  car  il  n  y  a  généralement  rien  de  bon 
dans  lame  d'un  esclave  ,  et  l'on  ne  peut  lui  rien 
confier  d'important.  Voilà  pourquoi  le  plus  sage 
des  poètes  a  dit  :  » 

«  Jupiter ,  aux  regards  *  duquel  rien  n'échappe ,  ôte  la  moitié  de 
«  leur  ame  aux  hommes  que  le  jour  de  la  servitude  surprend.  » 

Ces  hommes  qui  sont  en  la  possession  d'autrui, 
ont  prouvé  par  expérience  combien  ils  sont  dan- 
gereux. On  a  vu,  par  les  défections  fréquentes  **  des 
Messéniens ,  par  ce  qui  est  arrivé  aux  villes  qui  possé- 
daient un  grand  nombre  d'esclaves  de  la  même 
nation ,  ou  qui  parloient  la  même  langue ,  combien 


*  Nos  textes  d'Homère  sont  ici  fprt  djfférens  de  celui  qui  est  dans  Athénée, 
quant  a  la  lettre,  quoique  la  pensée  soit  analogue  ;  Odjss.  17,32a. 

*  • 

**  Conférez  ici  Aristote,  liv.  cité. 

il 
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il  peut  en  résulter  de  maux.  Ajoutons  à  cela  les 
déprédations  et  les  brigandages  de  toute  espèce  , 
à  quoi  se  sont  portés  les  esclaves  marrons  devenus 
pirates  sur  les,  côtes  de  l'Italie.  On  est  réellement 
embarrassé  du  parti  qu'on  doit  prendre  lorsqu'on 
réfléchit  mûrement  à  toutes  ces  circonstances. 

Il  n'y  a  donc  plus  que  deux  partis  à  prendre , 
i°.  c'est  de  ne  pas  avoir  d'esclaves  du  même 
pays  si  l'on  veut  en  tirer  un  meilleur  service,  et, 
autant  qu'il  est  possible,  d'éviter  qu'ils  parlent  la 
même  langue;  20.  de  les  bien  nourrir,  encore  plus 
par  rapport  à  soi-même,  que  par  considération  pour 
eux  ;  de  ne  pas  être  violent,  ni  injuste  à  leur  égard; 
de  les  faire  punir  avec  équité  *;  de  ne  point  leur  faire 
de  représentations  amicales  ,  comme  à  des  gens 
libres  :  ce  ton  ne  serviroit  qu'à  les  amollir.  En  par- 
lant à  des  esclaves ,  il  faut  que  ce  soit  toujours  sur 
le  ton  du  commandement;  ne  jamais  badiner  avec 
eux,  soit  mâles,  soit  femelles  :  plusieurs  ont  ainsi 
gâté  leurs  esclaves,  sans   réflexion  ,  en  plaisantant 


*  Ne  doit-on  pas  traduire  «  par  le  magistrat  même?»  Ce  sens  me  plaît 
beaucoup,  en  ce  que  c'est  le  moyen  d'éviter  l'odieux  des  punitions.  On  devroit 
bien  profiter  de  ces  avis  en  faveur  des  Nègres  qui  appartiennent  aux  Européens. 
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avec  eux,  et  les  ont  rendus  plus  difficiles  à  s'acquitter 
de  leur  service  ,  en  se  privant  de  l'autorité  nécessaire 
pour  commander. 

Je  sais,  par  le  livre  17  de  Théopompe,  que  les 
habitans  de  Chio  sont ,  parmi  les  Grecs,  les  premiers 
qui  aient  eu  des  esclaves  ,  après  les  Thessaliens  et 
les  Lacédémoniens;  mais  ils  n'en  acquirent  pas  la 
propriété  au  même  titre  que  ceux-ci.  On  voit  que  les 
Lacédémoniens  et  les  Thessaliens  réduisirent  en 
esclavage  les  premiers  des  Achéens  qui  habitoient  * 
le  pays  dont  ils  s'emparèrent  ;  les  seconda,  les  Per- 
rhébéens  et  les  Magnésiens.  Après  les  avoir  assujettis, 
ils  nommèrent  les  uns  Ilotes,  les  autres  Pénestes; 
mais  les  habitans  de  Chio  n'eurent  pour  esclaves 
que  des  barbares  qu'ils  achetoient  à  prix  d'argent. 

Voilà  ce  que  rapporte  Théopompe  ;  pour  moi ,  je 
pense  que  ce  fut  la  raison  pour  laquelle  le  ciel  s'ir- 
rita contre  les  habitans  de  Chio,  car  ils  furent  ensuite 
assujettis  par  leurs  esclaves. 

Nymphiodore  parle  des  habitans  de  Chio  en  ces 
termes ,  dans  son  Voyage  maritime  de  VAsie  :  «  Les 


*  C'étaient  des  Grecs  mêmes  ;  mais  il  faut  conférer  ici  Rhodigin ,  liy.  a5» 
chap.  19. 
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esclaves  de  Chio  .s'étant  enfuis,  et  rassemblés  en 
grand  nombre  dans  les  montagnes  où  ils  se  retirèrent, 
se  mirent  à  ravager  les  métairies  des  habitans  ;  car 
l'île  n'est  qu'un  terrain  pierreux  et  couvert  de 
beaucoup  d'arbres.  On  raconte  même  ce  qui  suit 
à  Chio.  Un  esclave  fugitif  s'étant  retiré  dans  les 
montagnes,  s'y  fixa.  Cetoit  un  homme  courageux, 
ayant  une  ame  vraiment  martiale ,  et  qui  marchoit 
à  la  tête  des  autres  esclaves  comme  le  roi  de  leur 
armée.  La  ville  de  Chio  envoya  souvent  des  troupes 
réglées  contre  lui ,  mais  sans  aucun  succès.  Drima- 
cus,  cetoit  le  nom  de  cet  esclave  fugitif,  voyant 
donc  qu'ils  ne  l'attaquoient  que  pour  périr  sous 
ses  coups ,  leur  fit  ces  propositions  :  «  Habitans  de 
Chio,  nos  anciens  maîtres,  jamais  vos  esclaves  ne 
se  désisteront  de  cette  entreprise  ;  et  comment  le 
feroient-ils  ?  puisque  c'est  par  l'ordre  de  l'oracle 
même;  mais  si  vous  acceptez  mon  avis,  et  nous 
laissez  vivre  tranquilles  ,  je  vous  procurerai  de 
nombreux  avantages.  »  Ils  firent  donc  un  traité  avec 
lui,  et  l'on  convint  de  part  et  d'autre  d'une  sus- 
pension d'armes  pour  un  temps*.  Drimacus  se  fit 
faire  des  mesures,  des  poids,  et  graver  un  cachet 
particulier.  Montrant  tout  cela  aux  députés  de  Chio, 
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il  leur  dit  :  «  Si  je  prends  à  l'avenir  quelque  chose 
de  vous  autres,  je  ne  le  ferai  qu'à  ces  poids  et  à 
ces  mesures;  et  lorsque  j'aurai  ce  qu'il  me  faudra, 
je  cacheterai  vos  magasins  *  après  en  être  sorti. 
A  l'égard  de  ceux  de  vos  esclaves  qui  se  réfugie- 
ront vers  moi  ,  j'examinerai  leur  cause.  S'il  me 
paroît  qu'ils  se  soient  sauvés  pour  avoir  essuyé 
quelque  traitement  trop  sévère  ,  je  les  garderai 
auprès  de  moi;  mais  s'ils  n'ont  pas  eu  de  juste 
raison  pour  fuir,  je  les  renverrai  à  leurs  maîtres.  » 
Les  autres  esclaves,  voyant  donc  que  la  ville  de 
Chio  avoit  adhéré  très-volontiers  à  ces  conditions , 
ne  s'enfuirent  plus  en  si  grand  nombre,  redoutant 
le  jugement  de  Drimacus.  Quant  aux  esclaves  qui 
étoient  avec  lui  ,  ils  le  craignoient  plus  qu'ils 
n  avoient  fait  leurs  anciens  maîtres  ;  ils  étoient 
dévoués  à  faire  tout  ce  dont  il  avoit  besoin,  et 
lui  obéissoient,  sans  réserve,  comme  à  leur  général. 
En  efFet,  il  faisoit  punir  ceux  qui  manquoient  au 
bon  ordre,  ne  permettant  à  personne  de  piller  la 
campagne,  ni  de  commettre  aucune  autre  injustice, 
pas  même  en  une  seule  circonstance,  à  moins  que 

*  Je  lis  ici  lamiela,  incliqué  parle  manuscrit  A,  où  je  vois  timieia  ,,qui 
ne  fait  aucun  sens. 
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ce  ne  fût  de  son  avis.  C'étoit  les  jours  de  fêtes 
qu'il  faisoit  ses  excursions  dans  les  campagnes, 
pour  y  recevoir,  des  propriétaires,  du  vin.,  des  bes- 
tiaux ;  les  plus  beaux  qu'on  avoit  sacrifiés  :  ce  qu'on 
lui  donnoit  volontiers.  S'il  découvroit  que  quelqu'un 
lui  eût  tendu  des  embûches ,  ou  tramât  un  complot 
contre  lui,  il  s'en  vengeoit  aussi-tôt. 

Enfin ,  la  ville  de  Chio  fit  publier  qu'elle  don- 
neroit  une  somme  d'argent  considérable  à  celui 
qui  apporteroit  la  tête  de  cet  homme ,  ou  l'amé- 
neroit  prisonnier.  Alors  Drimacus  ,  devenu  vieux, 
appela  séparément  un  jeune  homme  qu'il  aimoit , 
et  lui  dit  : 

«  Je  n'ai  aimé  personne  autant  que  toi  ;  tu  es 
mon  confident ,  mon  fils ,  et  tout  ce  que  tu  peux 
être  pour  moi.  Je  sens  que  j'ai  assez  vécu  ;  tu  es 
jeune,  à  la  fleur  de  ton  âge.  Que  nous  reste-t-il 
donc  à  faire  à  présent  ?  il  faut  ici  que  tu  te  montres 
homme  aussi  honnête  à  mon  égard  que  courageux. 
La  ville  de  Chio  vient  d'offrir  beaucoup  d'argent 
et  la  liberté  à  celui  qui  me  tuera  ;  ainsi  il  faut 
que  tu  me  tranches  la  tête,  et  que  tu  la  portes  à 
Chio,  pour  y  recevoir  la  somme  promise,  et  vivre 
ensuite  heureux.  » 
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Le  jeune  homme  se  refusa  d abord  à  cette  action; 
mais  Drimacus  vint  à  bout  de   le  persuader.    Il 
lui  tranche  donc  la  tête,  va  recevoir  l'argent,  et 
se   retire   dans  sa  patrie,  après  avoir  enseveli  cet 
esclave  marron.   La  ville   de   Chio ,  troublée    de 
nouveau  -par   ses    esclaves  ,   qui   la   pilloient ,   se 
rappela  Drimacus  mort  ,  et   sa  modération  :  elle 
lui  fît  en  conséquence  bâtir  un  héroon  *  dans  son 
territoire ,  et  lui  donna  le  nom  du  héros  propice. 
Les    esclaves   marrons  y  apportent  même   encore 
les  prémices  de  tout  ce  qu'ils  volent.  On  ajoute 
que    l'ombre  de  Drimacus    apparoît   en    songe   à 
nombre    d'habitans    de   Chio  ,   et  les    avertit  des 
trames  de  leurs   esclaves.   C'est  pourquoi  ceux  à 
qui  elle  apparoît  vont  à  l'endroit  où  est  sa  chapelle, 
lui  offrir  un  sacrifice  **. 


*  Chapelle  consacrée  à  ceux  qui  s'étolent  distingués  par  leur  valeur  et 
leur  bienfaisance. 

**  Le  peuple  chrétien  fait  dire  des  messes  pour  ces  prétendues  appari- 
tions :  la  religion ,  toujours  bonne  en  elle-même,  devient  détestable  lorsqu'elle 
n'est  plus  que  superstition.  Doit-on  être  surpris  qu'on  ait  offert  des  sacrifices 
à  ces  ombres,  lorsqu'on  voit  les  plus  respectables  pères  de  l'église  ordonner 
de  prier  Dieu  a  midi  et  au  soir,  pour  n'être  pas  emporté  par  le  démon  du 
midi, ou  étouffé  la  nuit  par  celui  qui  causoit  le  cochemar? C'est  cependant 
ce  que  disoit  St.  Basile;  mais  cette  théorie,  qui  se  retrouve  dans  le  nord, 
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Teis  sont  les  .détails  de  ftyrnphiodore  ;  quoique 
4ans  plusieurs  exemplaires  je  n'aie  pas  trouvé 
Drimacus  désigné  par  son  nom. 

Je  pense  que  personne  de  vous  n'ignore  ce  que 
le  charmant  Hérodote  a  raconté  de  Panionius  de 
Chio  ;  quels  maux  *  il  a  justement  soufferts  pour 
avoir  fait  des  enfans  castrats  ,  et  les  avoir  ainsi 
vendus. 

Nicolas  le  Péripatéticien  etPosidonius  disent,  dans 
leurs  histoires,  que  les  citoyens  de  Chio,  réduits  en 
servitude  par  Mithridate  de  Cappadoce  ,  furent 
livrés  dans  les  fers  à  leurs  propres  esclaves,  pour 
être  transportés  en  Colchide.  Sans  doute  que  la 
vengeance  céleste  les  poursuivit  ,  pour  s'être  fait 
servir  les  premiers  par  des  esclaves  achetés  à  prix 


comme  l'observe  M.  Mallet ,  dans  sa  Mythologie  du  nord,  p.  41 ,  est  beau- 
coup plus  ancienne.  Elle  étoit  connue  des  Hébreux  ;  on  le  voit  par  les 
pseaumes  :  Non  timebis  à  timoré  nocturno  ,  nec  a  dcemonio  meridiano. 
Si  je  disois  que  Yangelu s  qu'on  dit  à  midi  et  au  soir,  doit  son  origine  à  cette 
théorie,  on  ne  le  croiroit  pas;  c'est  cependant  une  pure  vérité.  Le  lecteur 
me  passera  cette  digression.  Il  est  toujours  utile  de  connoître  la  source  de 
nos  erreurs.  Voyez  aussi  les  dissertations  de  Van-Dale  sur  YOrigine  des 
Superstitions.  Amsterd.  1696,  in-^°. 

*  Hermotime ,  que  Panionius  avoit  fait  eunuque,  obligea  les  fils  de  celui-ci 
de  châtrer  leur  père.  Voyez  Hérodote,  liv.  8,  ch.  106. 
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d'argent,  tandis  qu'il   y  avoit  nombre  de  merce- 
naires prêts  à  leur  rendre  les  services  dont  ils  avoient 
besoin. 

Chap.  XIX.  Ne  seroit-ce  pas  de  là  qu'est  venu 
le  proverbe  qu'a  employé  Eupolis  dans  ses  Amis? 

«  Le  peuple  de  Chio  s'est  acheté  un  maître.  » 

Les  Athéniens,  attentifs  au  sort  des  esclaves,  pu- 
blièrent une  loi ,  en  vertu  de  laquelle  un  esclave 
pourroit  appeler  son  maître  en  justice  pour  cause  de 
mauvais  traitement  *.  C'est  pourquoi  l'orateur  Hypé- 
ride  dit ,  dans  son  discours  contre  Mantithée  :  «  Nos 
lois  ont  accordé  non-seulement  aux  hommes  libres 
la  plainte  contre  l'injure,  elles  ont  même  autorisé 
les  esclaves  à  citer  leurs  maîtres  en  justice,  si  quel- 
qu'un vouloit  abuser  d'eux  avec  violence.  Lycurgue 
parle  de  même  dans  son  premier  plaidoyer  contre 

*  La  loi  permettoit  de  les  faire  punir  justement  ;  cependant  les  esclaves 
étoient  en  général  traités  beaucoup  plus  favorablement  chez  les  Grecs  que 
chez  les  Romains,  qui  réduisoient  souvent  les  leurs  au  désespoir.  Voyez  la 
dissertation  ire. d'Hanneken ,  De  cura  domeslica  Romanorurtijch.  i  —  ni, 
dans  le  Sallengre.  Quant  au  mot  hjbrizein  du  texte ,  il  indique  aussi  la 
violence  qu'on  vouloit  faire  à  quelqu'un  pour  satisfaire  une  passion  brutale, 
tel  que  celle  du  neveu  de  Marius.  Ce  grand  capitaine  couronna  de  sa  main 
le  soldat  qui  tua  ce  jeune  infâme.  Voyez  Rhodigin,  liv.  i5,  ch.  9. 

Lycophron , 
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Lycophron ,  et  Démosthëne  le  confirme  dans  le 
sien  contre  Midias.  » 

Malacus  rapporte ,  dans  son  ouvrage  sur  les 
Limites  des  habilans  de  Siphne ,  que  ce  furent  mille 
esclaves  des  Samiens  qui  fondèrent  la  ville  d'Ephèse. 
D'abord  ils  setoient  retirés  sur  une  montagne 
après  avoir  quitté,  leurs  maîtres  ,  et  leur  firent 
beaucoup  de  mal.  A  la  sixième  année ,  les  Samiens 
ayant  consulté  l'oracle,  firent  des  arrangemens  avec 
eux  ;  ces  esclaves  sortirent  alors  impunément  de 
l'île ,  et  allèrent  par  mer  fonder  Ephèse  :  c'est 
d'eux  que  descendent  les  Éphésiens. 

Selon  Chrysippe,  il  faut  distinguer  entre  doulos 
et   oiketees  *  :  il  donne  cette  distinction  dans   le 


*  Athénée  fait  bien  de  ne  pas  s'arrêter  aux  vaines  subtilités  de  Chrysippe. 
Cicéron  reprochoit,  avec  raison,  aux  Stoïciens  de  n'avoir  inventé  que  des 
mots  vides  de  sens,  dejinib.  b.  et  m.  j  mais  je  dois  expliquer  les  termes  reçus. 
Doulos  est ,  selon  l'acception  générale ,  un  esclave  qui  a  perdu  la  propriété 
de  sa  personne,  mais  qui  ne  peut  plus  avoir  ce  nom  lorsqu'il  est  aphèle,  ou 
affranchi.  Il  est  vrai  que  l'affranchi,  chez  les  Romains,  pouvoit retomber  dans 
l'esclavage  pour  cause  d'ingratitude  ;  mais  ce  cas  n'est  plus  compris  dans  la  défi- 
nition de  Chrysippe.  Oiketees  est  celui  qui  habite  la  maison  du  maître,  en 
fait  partie  comme  instrument ,  s'il  est  encore  doulos,  selon  Aristote  ;  mais 
l'affranchi  avoit  aussi  le  nom  à' oiketees j^W  restoit  dans  cette  maison,  quoique 
son  patron  n'eût  plus  droit  de  le  vendre ,  ou  de  le  donner,  comme  on  le  voit 
plus  bas.  A  l'égard  des  autres  noms  qui  suivent  dans  le  texte ,  et  aux  diffé- 

Tome  IL  Sss 


5o6  Banquet  des  Savans, 
second  livre  de  la  Concordance ,  et  il  se  fonde  sur 
ce  que  les  affranchis  sont  encore  douloi ,  au  lieu 
que  celui  qui  est  oiketees  n'est  pas  encore  mis  hors, 
de  la  possession  de  son  maître ,  puisqu'il  est  un 
doulos  que  Ton  compte  dans  la  propriété  de  celui 
à  qui  il  appartient. 

Clitarque  présente,  dans  son  Glossaire ,  plusieurs 
dénominations  d'esclave  :  comme  azoi,  /nerapon/eSj 
akolouthoi ,  diakonoi ,  hypeeretai  ;  et  en  outre  pal- 
mones ,  latreis.  Amerie  dit  qu'on  appeloit  herkites 
les  esclaves  qui  travailloient  à  la  campagne.  Selon 
le  Glossaire  Cretois  d'Hermon ,  les  esclaves  nés  de 
parèns  libres  se  nommoient  mnooles.  Séleucus  appelle 
azoi  les  serviteurs ,  tant  hommes  que  femmes  ;  mais 
la  femme  esclave  il  la  nomme  apophfase  et  bolize, 
en  particulier  ;  et  l'homme  esclave ,  né  d'esclave , 
sindronj  la  servante  qui  est  toujours  autour  de  sa 
maîtresse ,  est  chez  lui  \amphipole}  celle  qui  marche 
devant  elle  est  la  propole.  Proxène  dit ,  dans  son 
liv.    2  'de    la  République  de  Lacédémone ,  que  les 


rentes  (onctions  des  esclaves,  on  sera  amplement  satisfait  en  lisant  Rhodigin, 
liv.  a5,  ch.  17 — 24.  Pignorius,  Popma  et  Hanneken.  Je  ne  puis  qu'indi- 
quer ici. 
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servantes  se  nomment  chalkides  chez  les  Lacédémo- 
niens.  Ion,  dans  son  Laèrte,  a  mis  oiketees  pour 
doulos  (  esclave  ) ,  en  disant  : 

«  Hélas  !  valet  (  oiheta  )  vole  ,  ferme  la  maison  ,  de  peur  que 
«  quelqu'un  ne  vienne.  » 

Achée  ,  parlant  de  Satyrus ,  dans  son  Omphale ,  dit 
qu'il  étoit  : 

«  Eudoulos  bai  euoikos.  » 

Voulant  exprimer  proprement  par  ces  termes  la 
bonté  dont  il  usoit  envers  ses  esclaves  et  ses  ser- 
viteurs. On  appelle  généralement  oiketees  celui  qui 
sert  dans  une  maison  ,  soit  homme  libre ,  soit 
esclave. 

Les  poètes  de  l'ancienne  comédie,  parlant  delà 
vie  des  premiers  âges,  observent  qu'on  ne  connois- 
soit  pas  alors  le  service  d'homme  esclave.  Voici  ce 
qu'ils  en  disent  :  Cratinus ,  dans  ses  Riches  : 

«  Eux  sur  qui  régnoit  autrefois  Saturne ,  lorsqu'on  jouoit  aux  asse- 
rt lets  pour  gagner  un  pain ,  et  qu'on  déposoit  ,  pour  ceux  qui    % 
«  étoient  vainqueurs  à  la  lutte,  des  mazes  d'Égine,  accompagnées 
«  d'olives  drupepes  *  ,  et  d'intestins  qui  en  faisoient  l'ornement.  » 

*  Ou  noires  de  maturité  ;  je  lis  drypepesi,  en  suivant  le  manuscrit  A , 
qui  porte  drypepeis  :  après  ce  mot,  je  lis  koolois,  intestins,  avec  l'épitome; 
ce  qui  est  analogue  aux  vulves  de  truies  qu'on  jouoit  de  même ,  comme  le 

Sss  ij 


5o8       Banquet  des   Savans, 
Cratès  dit,  dans  ses  Brutes  (Theeriois): 

«  À.  En  outre ,  personne  ne  possédera  aucun  esclave,  homme  ou 
«  femme.  B.  Ainsi  un  vieillard  devra  se  servir  lui-même.  A.  Point 
«  du  tout  ;  je  ferai  marcher  tout  le  service  sans  qu'on  y  touche. 
«  B.  Eh  bien ,  après?  A.  Chaque  vaisseau  approchera  de  lui-même 
«  lorsqu'on  l'appellera  :  (  il  riy  aura  quà  dire)  table  f  dresse-toi  ; 
«  couvre-toi  ;  huche,  pétris;  gobelet,  remplis-toi  ;  coupe,  où  es-tu? 
h  rince-toi  bien;  maze,  viens  sur  la  table;  marmite ,  retire  ces 
«  bêtes  de  ton  ventre  ;  poisson ,  avance  ;  mais  {dira-L-iV)  je  ne  suis 
«  pas  encore  rôti  des  deux  côtés  :  eh  !  bien ,  retourne-toi ,  et ,  te 
«  saupoudrant  de  sel  * ,  frotte-toi  ensuite  de  graisse.  » 

Celui  qui  parle  ensuite,  et •  répond  en  opposant 
autre  chose  ,  dit  : 

«.  Eh  !  bien,  mets  en  parallèle  cequi  suit.  D'abord,  j'amènerai  V eau 
«  chaude  des  bains  dans  le  mien ,  sur  des  colonnes  telles  que  celles 
«  de  Paquéduc  paeonien,qui  est  près  de  la  mer,  de  sorte  que  l'eau 
«  viendra  se  verser  par  un  long  trajet  dans  ma  chaudière ,  et  s'en 
«  retournera  d'elle-même  :  après  cela  viendra  le  pot  de  parfum  , 
«  sans  qu'on  l'apporte ,  et  l'éponge  et  les  sandales  se  présenteront 
«  de  même.  » 

dit  plus  bas  l'auteur.  Les  autres  textes  portent  boolois  ,  dont  je  ne  vois  pas 
trop  le  sens  ici ,  à  moins  qu'on  ne  lise  booliais  ,  ou  boolisi ,  espèce  de  gâteaux. 
Voyez  Hésychius  ;  ce  qui ,  d'un  autre  côté ,  s'accorderoit  assez  avec  les  mazes 

cPÉgine ,  et  me  plaît  beaucoup. 

*  Mes  manuscrits  sont  ici  altérés  comme  les  imprimés.  Casaubon  a  assez 
bien  vu  ce  'passage  pour  le  sens  ,  dans  lequel  il  n'y  a  rien  d'obscur.  Je  ne 
m'arrêterois  cependant  pas  à  la  lettre  de  ce  critique  ,  s'il  falloit  rétablir  les 
vers. 
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Mais  Téléclidë  dit   encore   mieux  que  tout  cela , 
dans  ses  Amphictyons  : 

m  Je  vais  raconter  la  vie  que  je  procurois  aux  hommes  des  premiers 
«  âges.  D'abord ,  la  paix  régnoit  par-tout,  et  étoit  aussi  commune 
«  que  l'eau  qu'on  verse  sur  les  mains.  La  terre  ne  produisoit  rien 
«  de  dangereux ,  ni  des  maladies;  mais  tout  ce  dont  on  avoit  besoin 
«  croissoit  de  soi-même.  Il  ne  couloit  que  du  vin  dans  tous  les  tor- 
«  rens.  Les  mazes  disputoient  avec  les  pains  autour  de  la  bouche 
«  des  hommes,  suppliant  qu'on  les  avalât,  si  l'on  vouloit  manger 
«  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  blanc  en  ce  genre.  Les  poissons 
«  venoient  dans  chaque  demeure  pour  se  rôtir  eux-mêmes ,  et  se 
«  présentoient  aussi-tôt  sur  les  tables.  Up  fleuve  de  sauce  couloit 
«  deyant  les  lits,  roulant  des  tranches  de  viandes ,  et  des  ruisseaux 
«  de  ragoûts  étaient  là  tout  prêts  pour  ceux  qui  en  vouloient  ;  de 
«  sorte  qu'ils  avoient  abondamment  *  dans  leurs  plats  de  quoi 
«  manger  une  bouchée  bien  tendre ,  en  l'arrosant  (  trempant  ). 
«  Il  y  avoit  à  foison  **  des  grenades ,  pour  en  répandre  dans  les 
44  assaisonnemens.  Les  grives ,  accompagnées  de  petits  pâtés  , 
«  voloient  toutes  rôties  dans  le  gosier.  On  entendoit  le  vacarme 
«  des  galettes  qui  se  poussoient  et  repoussoient  autour  des  mâ- 
44  choires  ,  pour  entrer.  Les  enfans  jouoient  aux  osselets  à  qui 
«  gagneroit  un  morceau  de  vulve ,  ou  quelque  autre  friandise  & 
«  gruger.  Les  hommes  étoient  alors  gras,  et  de  vastes  corps 
«  gigantesques.  » 

*  Je  lis  eenj  licebat.  Le  manuscrit  A  porte  cette  leçon ,  et  indique  heen  } 
quam:  leçon  moderne  et  vicieuse.  Ensuite  il  porte  apaleen  et  ardontK  j 
ce  qui  est  exact. 

**  Je  suppose  ici  sidi  an  apausta,  pour  ne  pas  m'écarter  du  texte  autant 
que  Casaubon.  Tous  les  textes  sont  vicieux. 
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Par  Cérès  !  mes  amis,  s'il  en  étoit  ainsi  pour  lors, 
quel  besoin  aurions-nous  donc  aujourd'hui  de  nos 
esclaves?  en  effet ,  les  anciens  nous  apprenoient, 
par  les  récits  enjoués  de  leurs  repas ,  à  nous  accou- 
tumer à  nous  servir  nous-mêmes.  Pour  moi ,  puisque 
j'ai  suivi  l'ordre  des  représentations  des  pièces  dont 
je  vous  ai  cité  des  vers,  en  commençant  par  l'ad- 
mirable Cratinus ,  qui  précéda  les  autres  comme  la 
torche  à  la  main ,  et  vous  faisant  voir  comment  * 
ceux  qui  le  suivirent  l'imitèrent  en  travaillant  sur 
son  fonds  ,  si  je  ne  vous  suis  pas  à  charge,  (  car 
pour  cette  tourbe  de  Cyniques  ,  je  m'en  inquiète 
fort  peu  )  je  vais  aussi  vous  rapporter  ,  sui- 
vant l'ordre  des  temps ,  ce  que  les  autres  poètes 
ont  dit.  Phérécrate  ,  l'écrivain  le  plus  at tique , 
est  de  ce  nombre  :  or,  voici  ce  qu'il  dit  dans  ses 
Mineurs  : 

«  A.  Toutes  ces  dioses  là  étoient  en  confusion  chez  Plutus ,  et 
«  dans  cette  abondance  on  voyoit  les  choses  apprêtées  de  toutes 
«  manière».  Plusieurs  fleuves  de  purée ,  de  sauce  noire  ,  et  des 
t<  morceaux  de  gros  pain  couloient  avec  un  bruit  sonore   dans 

*  En  entrant  dans  l'idée  de  l'auteur,  on  voit  qu'il  n'y  a  rien  à  changer 
ici.  Les  manuscrits  s'opposent  à  la  correction  de  Casaubon ,  et  ils  sont 
exacts.  L'expression >  la  torche  à  la  main,  ou,  selon  le  texte,  agitant  sa 
torche ,  est  prise  de  ce  qui  se  passoit  à  la  fête  des  torches. 
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*  les  rues  étroites ,  roulant  aussi  des  cuiHers  *  ;  de  sorte  que 
«  la  bouchée  **  arrivoit  d'elle-même,  toute  grasse  de  sauce,  au 
«  gosier  des  morts.  Les  andouilles  et  les  morceaux  de  boudin 
«  étoient  répandus  encore  tout  brûlans  le  long  des  fleuves,  au  lieu 
«  de  coquillages.  Il  y  avoit  aussi  des  tronçons  de  salines,  rôtis  et 
«  assaisonnés  de  toute  manière  ;  des  anguilles  ***  cuites  dans  des 
«  feuilles  de  poirée.  Tout  près  on  voyoit  des  jambons  avec  leur 
«  pied,  très-succulens,  servis  sur  des  plats;  des  issues,  dont  la 

*  vapeur  parfumoit  ;  de  gros  intestins  de  bœufs;  dés  carrés  de  porcs 
«  bien  gras  ****,  et  des  plusappétissans,  se présentoient  là,  servis 
«  sur  un  coulis  de  grains  broyés  dans  du  jus.  Il  y  avoit  du  gruau 
«  bien  imprégné  de  lait,  dans  des  bassines,  et  des  tranches  de 
«  premier  lait  *****  épaissi  sur  le  feu.  B.  Oh  !  tu  m'assommes  ! 

*  Ou  des  bouchées  de  pain  creusées ,  pour  suppléer  aux  cuillers,  et  prendre 
la  sauce.  J'observe  que  le  mot  tonthorygontès  (qui  se  trouve  dans  le  même 
fragment  que  Pollux  a  conservé ,  lïv.  6 ,  n°.  58  )  est  écrit  tonlholygonles 
dans  le  manuscrit  A.  Celui-ci  présente  en  outre  pomp/tolj-gonles.  Le  sen$ 
de  ce  dernier  mot  est  rappelé  par  epiblyx,  du  fragment  qui  suit  celui-ci. 

**  Les  critiques  sont  arrêtés  sur  ce  vers.  Je  suis  la  correction  d'Adam ,  qui 
m'a  paru  la  mieux  fondée  : 

Hoosf  eumaree  kai  automaieen  teen  enthesin. 

***  Je  rends  ici  ce  vers  qui  nous  manque,  et  que  Pollux  a  conservé.  Voyez 
ibid.  note  1 5. 

****  Il  faut  séparer  par  une  virgule  après  bien  gras  ,  ou  epexanihismena , 
de  couleur  fleurie. 

*****  Je  suis  obligé  de  périphraser.  Nous  n'avons  pas  de  terme  propre  pour 
exprimer  le  premier  lait  qui  coule  du  sein  d'une  femelle  qui  vient  d'accou- 
cher. Les  Latins  disent  coloslrum,  synonyme  àepjos  dans  le  manuscrit  A , 
et  du  mot  vicieux  pou  >  dans  le  manuscrit  B,  pour  pjou  :  lisez  donc  pjou 
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«  quoi  !  tu  demeures  encore  ici ,  tandis  que  tu  peux  te  plonger  & 
«  Taise  dans  le  Tartare?  A.  Que  vas-tu  donc  dire  lorsque  tu  enten- 
«  dras  le  reste  ?  —  Des  grives  rôties  ,  brûlantes  et  assaisonnées , 
«  répandues  sur  des  myrthes  et  des  anémones,  voloient  à  la  bouche  9 
«  demandant  qu'on  les  avalât.  Des  pommes  des  plus  belles  pen- 
te doient  sur  la  tète  * ,  sans  tenir  à  rien.  De  jeunes  filles ,  envelop- 
«  pées  de  mantes  d'un  tissu  aussi  fin  que  les  cheveux ,  parvenues 
«  tout  nouvellement  à  1  âge  de  puberté»  et  qui  avoient  tondu  ** 
44  leur  rosier ,  puisoient  avec  un  entonnoir  ,  et  remplissoient  des 
«  coupes  de  vin  Anthosmias ,  pour  ceux  qui  vouloient  boire  :  dès 
«  que  quelqu'un  avoit  bu  et  mangé,  il  en  revenoit  aussi-tôt  *** 
«  le  double.  » 

Le  même  dit,  dans  ses  Perses: 

«  Qu'avons-nous  besoin  davantage  de  tes  laboureurs ,  de  tes  char- 
te rons,  de  taillandiers,  de  chaudronniers,  de  semences,  d'échalas, 
«  puisqu'il  va  couler  spontanément  dans  les  carrefours,  des  fleuves 


tomoi.  Nous  avons  déjà  vu ,  d'après  le  Schol.  d'Aristophane ,  que  les  Grecs 
faisoient  épaissir  ce  premier  lait  sur  le  feu ,  jusqu'à  lui  donner  une  consis- 
tance assez  ferme.  La  leçon  de  Pollux  est  fausse,  puisqu'on  vient  de  parler 
tiAmylon.  Casaubon  et  Adarp  qui  le  suit,  l'admettent  mal-à-propos. 

*  Allusion  à  Tantale.  Il  faut  dans  ce  passage  ra/z/<z /ad  verbe,  pour  kala. 

**~La  partie  sexuelle  de  la  femme  se  nommoit,  chez  lès  Grecs,  rose, 
jardin j  etc.  L'auteur  fait  allusion  à  l'usage  d'épileu  cette  partie,  voulant 
indiquer  que  celle  de  ces  jeunes  filles  l'avoient  déjà  été,  pour  dire  qu'elles 
étoient  nubiles.  On  employoit,  pour  cet  effet,  des  sucs  de  plantes  que  Théo- 
phraste ,  Dioscoride  et  autres  ont  indiquées ,  ou  des  emplâtres  faits  de  résine 
ou  de  poix.  C'est  ce  qu'ils  appëloient  psilotfires  j  ou  epispastitjues. 


On  voit  que  l'auteur  fait  allusion  au  tonneau  des  Danaïdes. 


«<  de 
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«  de  sauce  noire  ,  saupoudrés  *  de  grasses  farines ,  roulant  avec 
«  fracas,  et  en  bouillonnant,  par-dessus  leurs  bords,  des  mazes 
«  d'Achille  **,tles  fleuves,  dis-je,  qui  sortiront  des  sources  de  Plutus , 
«  et  où  il  ne  s'agira  plus  que  de  puiser.  Jupiter  faisant  pleuvoir  le 
*  capnias  (  vin  ),  en  baignera  les  tuiles  des  maisons ,  et  des  mis- 
«  seaux  de  vin  couleront  des  toits  avec  de  petits  gâteaux ,  des 
«  tartelettes  au  fromage ,  de  la  purée  de  pois  ***  toute  chaude ,  et 
«  du  vermicelle  ****  assaisonné  de  lis  et  d'anémone.  Les  arbres 
«  qui  sont  sur  les  montagnes  porteront ,  au  lieu  de  feuilles ,  des 
«  tripes  de  chevreaux ,  des  calmars  des  plus  tendres,  et  des  grives 
«  cuites  comme  entre  deux  plats.  » 

Il  n'est  sans  cloute  pas  nécessaire  de  rapporter 
ici  ce  que  dit  le  charmant  Aristophane  ,  dans  ses 
Tagénistes  :  vous  êtes  tous  pareillement  remplis  de 
ce  qu'on  lit  dans  ses  Acharniens.  Je  vais  finir  sur 
cette  matière  en  citant  un  passage  des  Thurioperses 

*  Voyez  le  Schol. d'Aristophane.  Chevaliers^.  294;  Pollux,  1.  6,  n°. '61. 

**  Ou  faites  de  la  plus  belle  orge  nommée  S  Achille  s  d'autres  l'entendent 
de  tourtes  à  la  cervelle,  parce  qu'Achille  ne  fut  élevé  qu'avec  de  la  cervelle 
d'animaux  ;  ce  qui  le  rendit  si  fort. 

***  Il  faut  lire  ici  thermoo >  rapporté  k  etneij  non  thermoi,  rapporté  à 
ochetoi. 

m 

****  Je  traduis  vermicelle  ,  pour  donner  seulement  l'idée  de  cette  pâte  , 
qui  étoit  faite  de  bled  non  encore  mûr,  et  d'orge  mondée.  Voyez  Pollux  , 
liv.  6,  n°.  61 ,  note  43,  p.  601  :  les  Grecs  en  faisoient  des  espèces  de  bandes  % 
ou  des  boulettes ,  qu'ils  laissoient  sécher ,  au  lieu  de  les  faire  cuire ,  et  en 
jetoient  dans  les  herbages  qu'ils  mangeoient. 

Tome  IL  Ttt 
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de  Métagène;car  pour  Nicophon,  j'envoie  promener 

ses  Sirènes,  où  il  écrit  : 

«  Qu'il  neige  de  la  farine,  qu'il  tombe  une  rosée  de  pains,  qu'il 
«  pleuve  de  la  purée,  que  la  sauce  roule  la  viande  dans  les  rues; 
«  que  les  galettes  se  présentent  pour  être  mangées,  etc.  » 

Mais  voici  ce  que  dit  Métagène  : 

«  Le  fleuve  Gratis  nous  apporte  sur  ses  eaux  de  très-grandes  mazes , 
«  qui  se  sont  pétries  d'elles-mêmes.  Le  Sybaris,  autre  fleuve  ainsi 
m  nommé ,  roule  des  flots  de  nastes  *  et  de  viandes ,  d'anges  cuits 
«  au  bouillon  ,  et  qui  viennent  du  même  endfoit  **•  Il  y  a  aussi 
«  d'autres  petits  fleuves  dont  l'un  apporte,  d'un  côté,  dans  ses 
«  flots,  des  calmars  rôtis,  des  phagres,  des  langoustes;  de  l'autre, 
«  des  boudins  et  du  miroton  :  l'autre  charie ,  d'un  côté ,  des 
«  aphyles  ***j  de  l'autre  ,  des  pâtes  frites.  Des  tronçons  de 
«  saline ,  cuits  entre  deux  plats ,  s'élèvent  pour  couler  dans  la 

*  On  a  déjà  vu  que  ce  mot  est  synonyme  de  synkomiste^ou  gros  pain. 
Il  désigne  aussi  une  espèce  de  pain ,  ou  de  gâteau ,  fait  de  miel  et  de  raisins 
secs  qu'on  jetoit  dans  la  pâte.  D'autres  le  prennent  simplement  pour  pain 
chaud  j  et  massif. 

**  Le  manuscrit  A  porte  aulosse >  pour  au/ose;  il  faudroit  dire  roule 
au  même  endroit* 

***  Aphyloisi;  ce  qui  ne  fait  aucun  sens.  Mes  manuscrits  portent  aphy- 
lisi  j  mais  a  et  /  en  grec  étant  absolument  semblables  dans  le  manuscrit  A , 
en  pourroit  croire  qu'il  faut  ici  aphyaisi.  Adam  lisoit  amjrloisij  mais  ce 
terme  paroît  trois  vers  plus  bas.  Casaubon  corrige  ephthateoisj  c'est  trop 
s'écarter  rfu  texte.  Je  suis  sûr  que  l'auteur  avoit  écrit  osmyloisi,  espèce  de 
polypes,  qu'il  nomme  liv,  7 ,  p.  3i8:  ainsi  lisez  des  polypes  osmyles. 
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«  bouche  ;  d'autres  roulent  aux  pieds,  et  nous  somme»  tout  entou- 
«  rés  d'amples,  ou  de  petites  galettes  de  bled  non  moulu.  » 

Je  sais  que  les  Thurioperses  de  Métagène,  et  les 
Sirènes  de  Nicophon  n'ont  pas  été  jouées  ;  voilà 
pourquoi  j'en  ai  parlé  en  dernier  lieu. 

Démocrite  ayant  ainsi  parlé  ,  avec  autant  de 
savoir  que  de  clarté ,  tous  les  convives  l'applau- 
dirent. Cynulque  prit  la  parole  ,  et  ,  leur  dit  : 
«  Messieurs  "nos  convives ,  Démocrite  vient  de  con- 
tenter ma  faim  >  d'une  manière  même  assez  agréable  t 
en  traversant  des  fleuves  de  nectar  et  d'ambro* 
sie.  -J'avoue  cependant  que  je  me  sens  encore 
plus  d'appétit  depuis  qu'il  m'a  ainsi  arrosé  l'ame, 
car  je  n'ai  rien  avalé  que  des  paroles  :  ainsi  ces-* 
sans  tous  ces  longs  discours  qui  ne  servent  de 
rien,  et  prenons,  selon  l'avis  de  l'orateur  Pa?a- 
nien  * ,  «  quelque  chpse  qui ,  sans  rendre  toute  la 
vigueur y  empêche  au  moins  de  mourir  de  faim*,  » 
car  avec  le  ventre  vide  on  ne  ae  porte  pas  .aux 
grandes  choses..  Achée  dit  même ,  dans  son  s&l&an 
saiirltptet 

«  Vénus  se  fâche  contre  ceux  qui  sont  affamés.  » 

i»i     i     l       i       i     i         iiiiiii<hh_ ■.»>.   .ii   ii   ij  jii  iiilii.n  i  i, «ii ■"    i.im  nu  i.«W  jii'liin  i      -i    l- 

*  Démosthène. 

Ttt  ij 
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C'est  d'après  lui  que  le  sage  Euripide  a  dit  : 

«  Cypris  se  trouve  où  règne  l'abondance ,  et  point  avec  un  homme 
«  affamé.  » 

Ulpien,  qui  lui  cherehoit  toujours  querelle,  lui  dit: 

«  Le  marché  *  est  plein  de  légumes ,  et  pareillement  plein  de 
«  pains.  » 

Mais  toi ,  Cynique ,  tu  as  toujours  faim ,  et  tu  ne 
nous  permets  pas  de  prendre  notre  part  de  quelques 
beaux  discours ,  s'ils  sont  un  peu  longs ,  ou ,  pour 
mieux  dire ,  de  nous  en  repaître  à  volonté ,  car  les 
discours  intéressans  sont  la  nourriture  de  lame. 

Se  tournant  alors  vers  le  valet  :  Leucé,  lui  dit-il , 
si  tu  as  quelques  vieilles  croûtes  de  pain  de  reste  ** , 
donne -les  à  ces  chiens.  Cynulque  lui  répond  :  Si 
j'avois  été  invité  à  venir  entendre  un  discours,  je 
n'aurois  pas  été  étonné  de  voir  la  place  pleine 
en  arrivant;  car  un  sage  a  dit  place  pleine,  pour 
désigner  l'heure  de  ces  déclamations  :  voilà  pour- 
quoi on  l'a  surnommé  Pléthagore  ***;  mais  si  nous 

*  Texte ,  agora  ,  marché  ;  et  place  publique  ,  où  les  poètes ,  les  sophistes, 
les  orateurs  venoient  se  faire  entendre.  Ulpien  parle  dans  le  premier  sens,  et 
Cynulque  dans  le  second.  Adam. 

*  *  Texte ,  reste  qu'on  retire  de  l'auge.  Par  chiens,  entendez  les  cyniques. 
***  De  plethosj  plénitude;  et  agora,  place  publique. 
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ne  nous  sommes  lavés  que  pour  nous  repaître  de 
jolis  discours,  oh  !  je  paierai  facilement  mon  écot  en 
écoutant  bien,  comme  dit  Ménandre.  Ainsi,  je  te 
permets  de  te  remplir  de  cette  nourriture ,  toi  qui 
en  es  si  avide. 

«  Mais  une  tnaze  est  préférable  à  l'or  et  à  l'ivoire  «pour  un  homme 
«  qui  a  faim ,  » 

selon  la  pièce  d'Achée  d'Érétrie,  intitulée  le  Cygne. 
En  disant  cela ,  il  paroissoit  près  de  se  lever  de 
table  ;  mais  ayant  tourné  la  tête ,  et  voyant  des 
plats  copieux  de  poissons  ,  et  d'autres  mets  qui 
formoient  un  cercle  appétissant  sur  la  table  ,  il 
frappe  de  la  main  sur  son  oreiller ,  et  s'écrie  : 

«  Pauvreté  !  endure  patiemment ,  et  souffre  tous  ces  sots  parleurs  ; 
«  car  est-il  possible  de  tenir  contre  ces  mets  copieux ,  avec  une 
«  faim  cruelle  ?  » 

Car ,  messieurs ,  je  ne  réciterai  pas  de  dithyrambes, 
pressé  par  la  faim ,  comme  dit  Socrate ,  mais  des 
vers  épiques.  Les  rapsodies  *  sont  vraiment  faites 
pour  mourir  de  faim ,  selon  Ameipsias.  C'est  même 
de  vous ,  Larënsius,  que  ce  poète,  animé  d'un  esprit 

*  Ou  parties  de  poèmes  épiques  que  Ton  chantoit.  Ce  mot  à  été  parti- 
culièrement appliqué  aux  poésies  d'Homère, 
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prophétique ,  semble  avoir  parlé ,  lorsqu'il  a  dit  dans 
pet  Fronda  : 

«  Non,  par  Vulcain,  aucun  riche  ne  vit  comme  vous,  nfa  une 
«  table  aussi  spleodide ,  et  ne  se  plaît  k  feirç  servir  des  &t*ces  aussi 
«  succulentes.  »  ' 

«  En  effet,  je  vois,  chose  prodigieuse  !  nombre  d'espèces  diffe- 
«  rentes  de  poissons  qui  jouent  sur  le  rivage;  des  goujons,  des 
«  spares ,  des  plies,  des  pagels ,  des  muges,  des  perches  »  des  ânes  de 
«  mer,  des  thons,  des  obladcs,  des  sèches,  des  aulopies  * ,  des 
«  $un$uta%*  des  hélèdams  **j  des  scorpèneç,  * 

dit  Héniochus,  dans  son  Curieux. 

Il  me  faut  donc  endurer ,  selon  ce  qu  ajoute  le 
comique  Métagène  ;  car 

«  C'est  déjà  un  fort  bon  augure  que  de  disputer  pour  le  souper.  » 

Cynulque  cessant  de  parler ,  Masurius  dit  :  Puis- 
qu'il reste  encore  quelque  chose  de  ce  qu'on,  avoit 
à  dire  sur  les  domestiques,  j'ajouterai aussi 

«  Quqlquès.Ver*  ***  pour  l'aeaoqr  que  je  porte  au.»ge,  ex  aimable- 
.  «'  (  Démocrite  ).  »  . 

FbiBippe:  de.  Théangèle,  après  avoir  parle,  dans 


ii,  i  i  >'  niiii.m   1 1  1 1  ^  »      ii"i  m    ■■■■!   ■  ■ 


*  h\*{rqwtt\\anthi<&,,  pww*  *nep?e<  indéterminé,  çhra  les  Me<fcmes» 

**  Espèce  de  polype,  liv.  7,  ubi  suprà. 

**+  Ceci  est,  um  feipfee  depuis  mdos  jusqu'à  phikaïQo.y  raai&  pan  *ers 
entendez  seulement  ce  que  l'auteur  veut  ajouter  au.  récit  de.  Démocrate. 
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son  ouvrage  sur  les  Cariens  et  les  Lélèges ,  des  Ilotes 
de  Lacédémone ,  des  Pénestes  Thessaliens ,  dit 
que  les  Cariens  se  sont  servis  et  se  servent  encore 
des  Lélèges  pour  domestiques. 

Phylarque  nous  apprend,  dans  le  sixième  livre 
de  ses  histoires ,  que  les  Byzantins  sont  les  maîtres 
des  Bithyniens ,  comme  les  Lacédémoniens  le  sont 
des  Ilotes. 

Quant  aux  Épeunactes ,  espèce  d'esclaves  des 
Lacédémoniens ,  Théopompe  en  parle  clairement 
dans  le  livre  3  2  de  ses  histoires.  Voici  ce  qu'il 
dit: 

«  Les  Lacédémoniens  ayant  perdu  beaucoup  de 
monde  dans  la  guerre  qu'ils  eurent  à  soutenir  contre 
les  Messéniens ,  ceux  qui  restèrent  craignirent  que 
les  ennemis  ne  s'aperçussent  de  ce  vide.  Ils  firent 
donc  coucher  certain  nombre  d'Ilotes  dans  le  lit  de 
ceux  qui  étoient  morts  >  et  leur  donnèrent  quelque 
temps  après  le  droit  de  cité,  les  nommant  Epeu- 
nactes *  y  parce  qu'ils  avoient  été  substitués  dans 
les  lits  à  ceux  qui  étoient  péris.  Le  même  rapporte, 
dans  son  liv.  a3 ,  qu'il  y  a  chez  les  Sicyoniens  des 

*  Celui  qui  couche  en  place  d'un  avtre  dans  un  lit  :  de  epi ,  et  eunee. 
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esclaves  nommés  Calanacophores^  * ,  qui  sont  à-peu- 
près  tes  mêmes  que  les  Épeunactes.  Menœchme  dit 
aussi ,  dans  son  histoire  de  Sicyone,  qu'il  ya  certains 
esclaves  nommés  Catanacophores ,  semblables  aux 
Épeunactes.  » 

Théopompe  ajoute,  dans  sa  seconde  Philippique, 
que  les  Arcadiens  possèdent  trente  myriades  de  Pros- 
pelâtes  ** ,  qui  sont  chez  eux  comme  les.  Ilotes  de 
Lacédémone.  A  l'égard  des  Mothaces  de  Lacédé- 
mohe,  ce  sont,  il  est  vrai,  des  gens  libres,  mais 
qui  ne  sont  pas  Lacédémoniens.  Voici  ce  qu'en 
raconte  Phylarque,  dans  son  liv.  2 5  :  «  On  appelle 
mothaces  ceux  qui  ont  été  élevés  avec  l'un  ou 
l'autre  Lacédémonien.  Chaque  citoyen  adopte  en 
quelque  manière,  celui-ci  un  enfant,  celui-là  deux, 
quelques-uns  davantage ,  et  ils  les  élèvent  avec  leurs 
enfans  :  les  mothaces  sont  donc  des  personnes  libres, 
mais  non  des  Lacédémoniens.  Ils  participent  à 
tous  les   avantages   de  l'éducation  des   enfans  de 

-  *  Ceux  qui  portoient  une  peau  velue  pour  lit  :  on  sait  que  les  anciens  cou- 
choient  sur  des  peaux  d'animaux  ;  ils  n'a  voient  même  pas  d'autres  habits.  Voilà 
pourquoi  les  sénateurs  des  premiers  temps  connus  de  Rome,  sont  appelés 
pcllili  paires  }  dans  un  poète  latin. 

**  Trois  cents  mille.  Prospélate,  est  celui  qui  se  tient  près  de  quelqu'un. 

citoyens. 
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citoyens.  Lysandre,  dit-on,  fut  un  de  ces  molhaces* 
Après  avoir  vaincu  les  Athéniens  par  mer,  il  obtint 
le  droit  de  cité  à  Lacédémone ,  pour  récompense 
de  sa  valeur.  Myron  de  Priène  dit,  dans  le  second 
liv.  de  son  histoire  de  Messène,  que  les  Lacédé- 
moniens  ont  souvent  affranchi  des  esclaves  ,  les 
appelant  alors ,  les  uns ,  apkètes  ,  ou  renvoyés  ;  les 
autreS ,  adespotes,  ou  sans  maîtres  *,  ceux-ci ,  érykteeres, 
ou  gardes;  ceux-là,  desposionautes  * ,  qu'ils  rangeoient 
dans  les  classes  de  la  marine;  d'autres,  neodambdes, 
ou  nouveaux  citoyens,  et  en  cela  différens  des  Ilotes. 

Théopompe,  dans  le  liv.  7  de  son  histoire  de 
la  Grèce ,  parlant  des  Ilotes,  dit  qu'ils  s'appeloient 
aussi  éléates.  Voici  ses  termes  :  «  Les  Ilotes  sont 
à  tous  égards  traités  cruellement,  et  sans  pitié.  Ces 
gens  sont  asservis  depuis  long-temps  aux  Spartiates. 
Les  uns  sont  Messéniens  d'origine  ;  les  autres  ont 
le  nom  d'Éléates ,  ayant  autrefois  habité  ce  qu'on 
appelle  les  lagunes  de  Laconie.  » 

Timée  de  Taormine ,  oubliant  ce  qu'il  avoit 
avancé,  ce  dont  Polybe  le  convainquit  dans  son 
liv.   1  a ,  dit  qu'il  n  etoit  pas  d'usage  chez  les  Grecs 


*  Ou  mariniers  ,  matelots  servant  sur  les  vaisseaux  de  leurs  maîtres. 

Tome  IL  Vvv 
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d'avoir  des  esclaves.  En  disant  cela,  Timée  est  véri* 
tablement  Épitimée  * ,  et  c'est  ainsi  que  le  nomme 
Istrus ,  disciple  de  Callimaque ,  dans  l'ouvrage  qu'il 
à  écrit  pour  le  réfuter.  En  effet,  cet  Épitimée  dit 
que  Mnason  de  Phocide  possédoit  plus  de  mille 
esclaves  ;  et  dans  son  liv.  3 ,  il  avance  que  la  ville 
de  Corinthe  étoit  d'une  si  grande  opulence,  qu'elle 
possédoit  quarante-six  myriades  **  d'esclaves,  et  que 
l'oracle  de  Delphes  nomma,  pour  cette  raison,  les 
.Corinthiens  ,  Chœnicomètres  ***. 

Ktésiclès  rapporte,  dans  le  liv.  3  de  ses  Chro~ 
niques ,  qu'à  la  cent  dixième  ****  olympiade  on  fit 
en  Attique,  sous  Démétrius  de  Phalère,  le  dénom- 
brement   des   habitans   de   TAttique  ,   et   qu'il   s'y 


*  C'est-a-dire ,  selon  le  grec ,  que  d'honorable  (  Timée  )  il  est  devenu  blâ- 
mable (  épitimée  ). 

•  **  Quatre  cent  soixante  mille  ,  y  compris  sans  doute  ceux  de  la  cam- 
pagne. 

.  **+  C'ést-à-dire ,  occupés*  mesurer  les  rations  d'un  si  grand  nombre  d'es- 
claves. Le  chœnix  étoit  la  mesure  de  farine  qu'on  leur  donnoit  tous  les  jours; 
environ  deux  livres  et  demie. 

****  Je  suis  à  la  lettre  la  leçon  qu'indique  le  manuscrit  B,  hai  dehalee , 
lisez  {  ekhaidek  )  pros  tais  hek  j  ce  qui  autorise  la  leçon  que  Casaubon 
avoit  vue  dans  d'autres  textes  :  ainsi  écrivez  la  1 16e.  Olympiade. 
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trouva  vingt-un  mille  Athéniens,  dix  mille  étrangers, 
et  quarante  myriades  d'esclaves. 

On  lit,  dans  le  Traité  des  Impôts  de  l'élégant 
Xénophon,  que  Nicias,  fils  de  Nicérate,  ayant  mille 
serviteurs,  les  loua  pour  les  travaux  des  mines 
d'argent,  à  Sosia,  Thrace  de  nation,  au  prix  dune 
obole  par  jour  pour  chacun'"". 

Aristote  rapporte ,  dans  sa  République  d'Egine  9 
qu'il  y  a  quarante-sept  myriades  d'esclaves.  Selon 
ce  que  dit  Agatharcide  de  Cnide ,  dans  le  liv.  38 
de  son  histoire  d'Europe ,  les  Dardaniens  avoient, 
les  uns ,  mille  esclaves  ;  les  autres ,  davantage.  Pen- 
dant la  paix ,  chacun  d'eux  cultivoit  la  terre  ;  en 
guerre ,  ils  formoient  différens  corps  de  troupes 
réglées,  prenant  leurs  maîtres  particuliers  pour  con> 
mandans. 

Larensius,  interrompant  ici  ces  détails,  dit  :  Mais 
chaque  Romain  ,  comme  tu  le  sais  ,  mon  cher 
Masurius,  possède  infiniment  plus  d'esclaves.  Nombre 
de  citoyens  en  ont  jusqu'à  dix  et  vingt  mille ,  et 

*  Le  texte  de  Xénophon  est  plus  exact.  Opuscul.  édit.  Zeunii,  Lips.  1778 , 
*'«-80.  «  pag.  85:  eph'  koo  obolon  men  atelee ,  kekaslou  ,  tees  heemeras  , 
apodidonai  :  à  condition  qu'il  lui  rendrait  Cous  les  jours  une  obole  ,  sans 
retenue ,  pour  chacun. 

Vvv  ij 
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même  davantage  ,  non  pour  en  tirer  un  revenu 
comme  Nicias,  ce  riche  grec,  mais  la  plupart  des 
Romains  n'en  ont  un  très-grand  nombre  que  pour 
s'en  faire  un  cortège  lorsqu'ils  sortent.  D  ailleurs , 
ces  myriades  nombreuses  d'esclaves  des  Athéniens 
ne  travailloient  aux  métaux  que  dans  les  fers.  Aussi 
le  philosophe  Posidonius ,  que  tu  cites  toujours , 
rapporte  que  s'étant  révoltés ,  ils  égorgèrent  les 
officiers  préposés  à  la  sûreté  des  mines  ;  en  outre, 
qu'ils  s'emparèrent  de  la  forteresse  de  Sunium,  et 
fourragèrent  long-temps  l'Attique.  Ce  fut  alors  qu'ar- 
riva aussi  en  Sicile  la  seconde  révolte  des  esclaves: 
car  il  y  en  eut  plusieurs  ,  et  il  périt  plus  d'un 
million  de  ces  rebelles. 

Chap.  XXI.  L'orateur  Caecilius,  natifdeCalacte*, 
a  publié  un  ouvrage  sur  les  guerres  servîtes.  Spar- 
tacus ,  esclave ,  Thrace  de  nation ,  fut  ensuite  gla- 
diateur, et  se  sauva  de  Capoue,  ville  d'Italie,  du 
temps  de  la  guerre  de  Mithridate.  Ayant  soulevé 
une  foule  considérable  d'esclaves,  il  mit  l'Italie  à 
contribution   pendant  un  assez  long-temps,  et  vit 

*  Très-ancienne  ville  de  Sicile,  au  nord.  Hérodote  est  le  premier,  des  écri- 
vains connus, qui  en  fasse  mention. 
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tous  les  jours  son  parti  grossir  par  les  nornbreux 
esclaves  qui  s'y  jetoient  :  s'il  n  avoir,  pas  été  tué 
dans  le  combat  qu'il  soutint  contre  Licinius  Crassus, 
il  eût  autant  fatigué  mes  compatriotes  qu'Eunus  la 
Sicile. 

A  l'égard  des  anciens  Romains ,  c'étoient  des 
hommes  très-réservés  et  respectables  en -tout.  Tel 
fut  Scipion ,  surnommé  l'Africain.  Envoyé  de  la 
part  du  Sénat,  pour  rétablir  l'ordre  dans  difFérens 
royaumes  *,  et  les  faire  rendre  à  ceux  qui  dévoient 
les  avoir  légitimement ,  il  ne  prit  avec  lui  que  cinq 
domestiques,  selon  Polybe  et  Posidonius.  Un  de 
ces  gens  étant  mort  en  route ,  il  écrivit  à  sa  famille 
de  lui  en  acheter  un  autre ,  et  de  le  lui  envoyer  pour 
le  remplacer.  Jules  César,  le  plus  grand  homme  de 
la  terre,  étant  passé  en  Angleterre  avec  mille  vais- 
seaux ,  ne  se  fît  accompagner  que  de  trois  esclaves 
en  tout.  C'est  ce  que  rapporte  Cotta,  un  de  ses 
lieutenans  ,  dans  l'ouvrage  qu'il  a  écrit  en  latin  sur 
la  république  romaine. 

*  Le  texte  ajoute  kata  teen  oikoumeneen  >  per  orbèm  terrarum  :  expres- 
sion hyperbolique ,  commune  aux  écrivains  sacrés  et  profanes,  et  que  Théo- 
phraste,  d'un  autre  côté,  restreint  à  une  seule  maison ,  disant  oikoumenee, 
pour  oikos. 
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O  Grecs  !  Smindyride ,  le  Sybarite ,  étoit  bien 
différent,  lui  qui,  venant  avec  empressement  aux 
noces  d'Agoraste  * ,  fille  de  Clisthène ,  se  fit  accom- 
pagner d'un  train  de  mille  esclaves ,  pêcheurs , 
oiseleurs  et  cuisiniers.  Cet  homme ,  voulant  mon- 
trer dans  quel  bonheur  il  vivoit,  dk  que  pendant 
vingt  ans  il  navoit  vu  le  soleil  ni  se  lever,  ni  se 
coucher.  C'est  ce  que  raconte  Chamseléon  du  Pont, 
«dans  son  Traité  de  la  Volupté  ;  ouvrage  qu'on 
attribue  aussi  à  Théophraste.  Or  ,  Smindyride  , 
regardant  cela. comme  quelque  chose  de  grand  et 
d'admirable,  y  voyoit  aussi  le  souverain  bonheur; 
tnais  cet  homme,  qui  se  couchoit  avec  le  point 
du  jour,  et  se  levoit  à  nuit  tombante,  étoit  à  ces 
deux  égards  doublement  malheureux.  Estiaeus  du 
Pont  se  vantoit  ,  mais  pour  en  tirer  une  véritable 
gloire,  de  n'avoir  pas  vu,  pendant  20  ans,  le  soleil 
se  lever,  ni  se  coucher,  parce  qu'il  étoit  sans  cesse 
livré  à  l'étude, comme  le  raconte  Nicias  de  Nicée, 
dans  son  ouvrage  sur  les  Successions  **. 

Quoi  !  Scipion  et  César  n'avoient-ils  pas  de  domes- 


*  Ou  épouser  Agoras  te. 

**  Des  philosophes  et  de  leurs  écoles. 
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tiques  ?  Ils  en  avoient  assurément  ;  mais  ils  ob$ei% 
voient  les  lois  de  la  patrie  ,  et  vivoient  avec  la 
plus  stricte  régularité ,  se  conformant  aux  usages 
de  la  république.  C'est  le  propre  de  gens  réfléchis 
de  s'en  tenir  aux  anciennes  pratiques,  moyennant 
lesquelles  ils  ont  abattu  la  puissance  des  étrangers, 
et  de  prendre  avec  les  captifs  ce  qu'il  y  a  de  bon 
et  d'honnête  chez  eux ,  pour  l'imiter  :  or ,  c'est  ce 
que  firent  les  Romains  dans  les  anciens  temps. 
Sans  violer  les  usages  de  la  patrie ,  ils  y  transpor- 
tèrent des  pays  vaincus  ce  qui  pouvoit  s'y  trouver 
de  bon  à  imiter,  leur  laissant  ce  qui  n'étoit  d'aucune 
utilité,  afin  qu'ils  ne  pussent  Jamais  recouvrer  ce 
que  les  Romains  leur  avoient  ôté.  Ceux-ci  apprirent 
des  Grecs  l'usage  des  machines  et  des  instrumens 
poliorcétiques ,  et  les  ont  vaincus  par  ces  mêmes 
moyens.  Les  Phéniciens  inventèrent  l'art  de  la 
marine ,  et  les  Romains  s'en  sont  servis  pour  les 
combattre  sur  mer  avec  succès.  Ils  ont  eu  des 
Toscans,  qui  s'avançoient  en  ordre  de  phalange  *, 
la  tactique  requise  pour  se  battre  de  pied  ferme, 
et  ne  pas  se  laisser  entamer.  Les  Samnites  leur  ont 

*  Voyez  Rhodigin ,  Hv.  ai ,  ch.  18 ,  sur  l'origine  de  cet  ordre  de  bataille.. 
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servi  de  modèle  dans  l'usage  du  bouclier ,  et  ils 
ont  appris  des  Ibériens  à  manier  le  gœse  *  ;  et  s'ils 
ont  encore  appris  d'autres  choses  de  difïerens 
peuples,  ils  ont  tout  perfectionné.  Ils  ont  imité  la 
discipline  sévère  de  Lacédémone  ,  et  ils  Font 
mieux  conservée  que  les  Spartiates;  mais  actuel- 
lement s'ils  font  chez  les  ennemis  un  choix  **  de 
quelques  bonnes  choses,  ils  en  rapportent  en  même 
temps  les  mauvais  usages. 

Les  anciens  Romains,  dit  Posidonius,  tenoient 
de  leurs  aïeux  des  lois  qui  les  accoutumoient  à 
la  patience  et  à  une  vie  très-frugale  :  en  général  y 


*  Espèce  de  javelot  en  usage  chez  d'autres  peuples ,  tels  que  les  Gau- 
lois ,  etc.  Il  étoit  tout  de  fer ,  dit  Pollux ,  liv.  7 ,  chap.  33.  Le  pilum  des 
Romains  répondoit  à  cette  arme.  Ce  nom  est  germanique ,  et  se  reconnoît 
dans  le  mot  allemand, pfeil,  ou pil des  Scythes  qui  adoroient,  comme  leur 
divinité,  leur  grande  lance  fichée  en  terre ,  ou  pilstor,  non  plistor,  comme 
les  anciens  l'ont  mal  écrit.  On  sait  que  les  Romains  ou  les  ancêtres  des  Ro 
mains  (peuple  Celto-Scythe  )  adoroient  leur  (juins  >  ou  curis ,  lance. 

**  Je  lis  ici  teen  eklogeen  tinoon  chreesimoon  ,  pour.  /.  e,  toon  chr. 
.  Casaubon  brouille  tout  ce  passage ,  en  voulant  insérer  la  négation  ou  qui 
ne  doit  pas  y  être,  Syn,  dans  le  composé  synapopherontai ,  indique  claire- 
ment que  Pauteur  a  voulu  dire  syn  tisi  chreesimois  ta  mochtheera  syna- 
popherontai.  Un  copiste  a  pu  se  tromper  facilement  de  tinoon  à  toonj  dans 
l'écriture  originale;  d'ailleurs  ,  tous  les  textes  s'opposent  à  la  négation  ,  et 
l'on  voit  qu'elle  seroit  absurde. 

ils 
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ils  n'usoient  de  tout  ce  qu'ils  possédoient  que  de 
la  manière  la  plus  simple,  et  l'on  n'y  voyoit  rien 
de  recherché.  Ils  avoient  une  piété  singulière  pour 
les  dieux ,  observant  la.  justice,  la  plus  rigoureuse  , 
craignant  de  manquer  à  qui  que  ce  fût ,  et  s'occu- 
pant  des  travaux  de  l'agriculture.  C'est  ce  qu'on  peut 
voir  par  les  sacrifices  •  que  nous  offrons  selon  les 
usages  de  la  patrie.  ; 

Les  Toutes  que  nous  devons  suivre  dans  nos 
marches  publiques  sont  réglées  et  déterminées.  Tout 
ce  que  nous  portons,  ce  que  nous-disons  dans  les 
prières,  ce  que. nous  faisons  dans  les  sacrifices  est 
fixé ,  et  présente  l'appareil  le  plus  simple  et  le  moins 
coûteux.  Nous  ne  portons  d'habits  que  ceux  que 
la  nature  demande ,  lorsque  nous  offrons  les  pré- 
mices. Nous  avons  des  vêtemens ,  des  chaussures 
les  plus  simples ,  et  la  tête  couverte  de  bonnets 
faits  de  peaux  de  brebis ,  où  le  poil  est  encore. 
Les  vaisseaux  dans  lesquels  nous  portons  le  service , 
sont  de  terre  ou  de  cuivre.  Voilà  dans  quoi  nous 
mettons  le  boire  et  le  manger  *,  sans  recherche,  sans 


*  Entendez  ceci  de  ce  que  les  prêtre»  buvoient  et  m^ngeoient  après  les 
offrandes. 

Tome  IL  X  x  x 


63o  Banquet  des  Savans, 
affectation  d'opulence.  En  effet,  nous  pensons  qu'il 
seroit  absurde  de  présenter  nos  offrandes  aux  dieux 
selon  l'usage  de  la  patrie ,  et  de  nous  servir  nous* 
mêmes  conformément  à  des  pratiques  étrangères. 
C'est  toujours  le  besoin  seul  qui  est  la 'mesure  de 
ce  que  nous  employons  pour  nous.  A  l'égard  de 
ce  que  nous  destinons  aux  dieux,,  cela  se  borne  à 
quelques  prémices.  .  .  '    ,   :. 

Mucius  Scévok  fut  "k  Rome  .  le  troisième  qui 
observa  la  loi  Fania*,  avec  Q.  Csecjlius  Tuberon, 
et  Rutifcus  Rufus,  qui  a  >écr»t  l'histoire  cle  la  patrie. 
Cette  loi  défendoit  de  recevoir  chez  soi  plus  de 
trois  personnes  du  dehors,  et  cinq  les  jours  de 
marché ,  qui  se  tenoit-  trois  fois  par  mois.  Elle  ne 
perrmettbit  pas  non  plus  de  dépenser  à  chaque  repas 
plus  de  deux  dragmes  et  demie;  mais  elle  laissoit 
la  liberté  de  consommer  par, an  quinze  talens .pesant 
de  viandfe  enfumée,  sans  borner  les  herbages  qui 
croissent  spontanément  **,  et  les  alimens  cuits  qu'on 
poxrvoït  préparer  des  plantes  potagères. 

*  On  lira  ici  avec  plaisir  et  utilité  ce  que  Macrobe  écrit  à  ce  sujet  dans 
ses  Saturnales  y  Iiv\  %  f  ch.  9  et  10  :  on  y  verra  que  dans  l'ancienne  Rome 
même,  ce  sont  les  prêtres  qui  ont  donoé  l'exemple  d'une  volupté  ruineuse. 

**  Je  garde  ici  le  texte  qui  est  exact.  Lachana  se  dit  p  dans  ce  passage, 
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.  Cette  dépense  se  bornoit  à  bien  peu  de  chose  ; 
mais  ces  trois  Romains ,  voyant  que  plusieurs  mari-» 
quoient  à  la  loi ,  et  faisoient  renchérir  les  den-r 
rées  en.  dépensant  davantage ,  prirent  le  parti  de 
vivre  avec  plus  '  d'appareil  et .  sahs<  violeri.  la  loi. 
Ainsi  TuberOn  achetait  de  ses  fermiers  des,  volailles 
une  dragme  la  pièce.  Rutilius  se  faisait  fournir  -, 
par  ses  esclaves  pêcheurs,  du  poisson  à  raison  de 
trois  oboles  la  mine  (  livre  ) ,  et  surtout  de  celui 
qu'on  appelle  '  thurien  !  ;  c'est  une  partie  du  chien 
de  mer,  laquelle  a.  ce  nom.  Quant  à  Mutius,  il 
achetait  de  ceux  à  qui  il  faisoit  du-.bien',  et  payoit 

■        'î    "  ■  ■      ■■  f      in      ii  i  ■■  i      ■     \  ■  '  i      f    'i ,j'    i         i    *■ 

des  plantes-  sauvages  qui  croissent  spontanément  çk  et  là  ;  et  ôspria  , 
àts  plantes  potagères  cultivées  j  ainsi  je  J^sse  à  C^^bor*  f<a  <pauv^i$ç 
correction*  , 

:  *  Il  semble  ,q6e  qé  ;poïsson  de  TKurium  «oit  le  fanis  carchar+as  >  pu  !ç 
requins  voyez  liv.  7,  ch.  vj.  Daléchamp  y  Visoit  thyrianos ,  pour  thursion. 
Je  vois  cette  correction  confirmée  par  la  marge  du  manuscrit  A,  ibid.  Il  y 
a  tfuirsiocm  ee  ikourioon.  Orv  Athénée  dit x]ué  ce  poisson. est  le  caroha*- 
rias  y  autrement  lamia.  Hardouin  sur  Pline ,  liv.  3a ,  chap.  1 1 ,  s'est  dçnc 
trompé  en  citant  ce  passage  de  notre  liv.  6»  comme  indiquant  le  xiphia$>  ou 
Yespadon  j  mais  c'est  la  note  de  Daléchamp  surPfine  qûî  âTîhdûît'Hardouîh 
«n  6rmt|r  ^«t-cVst  Hetttool.  qui  a  inséré  dans  P\it\4'tomu$  lhurianu$ ,  pour 
thyntiiiSj  ïkranis  >  etc. ,  peut-être  d'après  àotrèipa's&ge  d'Attîénée  :  ainsi  Ion 
«1  entendu  èe'Yeipadônyce  que  celui-ci  avoit  dit  <lu  nfytoin.'Jt*  suis  surpris 
que  Brotier  ait  gardé  le  silence  sur  le  passage  de  Pline,  liv.  3a*1        l    ■   ■  ' L 
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le  prix  en.  se  réglant  sur  la  même  conduite.  Ce  furent 
donc  les  seuls  qui,  de  tant«<lé  milliers  d'hommes, 
observèrent  la  loi  selon  la  teneur  de  leur  serment , 
et  ne  reçurent  jamais  le  moindre  présent  *.  Ils  en 
firent, au  contraire,  à  d'autres,  et  à  ceux  de  leurs 
amis  qui,  dès-leur. enfance,. se  pprtoient  à  de  grandes 
choses;  car;  ils  étoient  attachés /aux  principes  de  la 
philosophie  stoïcienne!    ,•::••        ; 

Ce  fut  Ludullus  :qui  introduisit  cette  magnificence 
actuelle,  après  avoir  vaincu"  Mithridate  par  mer, 
comme  le  rapporte  Nicolas  .le  péripatéticien.  De 
retour  à>  Rome  après  là  défaite  de  Mithridate  et 
de-  Tigrane^  roi-  d'Arménie.,,  il  y  obtint  l'honneur 
du  triomphe ,  rendit  compte  de  ce  qui  s'étoit  fait 
dans  cette  guerre ,  et  passa  de  cette  ancienne  ma- 
nière de  vivre  sobre  et  modérée,  à  la  magnificence 
des  repas  les  plus  splendides.  Il  fit  donc  goûter 
le  premier,  ces  délices  aux  Romains,  ayant  recueilli 
pour  fruitide  ses  victoire*  les*  richesses  de  deux 
rois. 


•;  *  Eq  substances  al  inventories,  de  $ôrtè  qu'i|s  .pussent  dire:  Ce  que  nous 
avons  Sur  U  tablé  excède,  il  est  vrai /par  {^  valeur  >!?  dépense  que  fixe  la 
.loi  ;  nous  ne  levons  pas  acheté  ;  /q'ejst  un  prirent,;  m«\is  dans  les, termes  de  la 
loi.  Tel  est  lç  sens  qui  peut  se  trouver  dans  ce  passage. 
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Caton  s'indigna,  comme  le  dit  Polybe,  dans  son 
livre  3 1  ,  déclama  *  contre  ces  délices  étrangères 
que  plusieurs  introduisoient  à  Rome,  payant  trois 
cents  dragmes  des  pots  de  saline  du  Pont,  et  un 
beau  serviteur  plus  qu'on  auroit  donné  pour  des 
pièces  de  terre. 

Autrefois  les  anciens  habitans  de  l'Italie  étoient 
si  sobres  que,  de  notre  temps  même,  dit  Posido- 
nius,  ceux  qui  avoient  beaucoup  d'aisance  élevoient 
leurs  enfans  à  ne  boire  en  général  que  de  l'eau, 
à  ne  manger  que  ce  qui  se  trouvoit  ;  et  souvent 
le  père  ou  la  mère,  ajoute-t-il,  demandoit  à  son 
fils  s'il  vouloit  des  poires  ou  des  noix  pour  souper. 
Content  d'en  avoir  mangé,  il  alloit  au  lit;  mais  si 
l'on  en  croit  ce  que  raconte  Théopompe,  dans  sa 
première  Philippique  ,  il  n'y  avoit  de  son  temps 
aucune  personne  riche  qui  ne  fût  servie  splendi- 
dement à  table,  qui  n'eût  plusieurs  cuisiniers,  un 
nombre  d'autres  domestiques  proportionné,  et  qui 
ne   dépensât  plus  journellement   qu'on    ne   faisoit 


*  Mais  ce  Put  en  pure  perte  :  «  En  vain  parlé-je,  dit-il ,  à  un  ventre  qui 
«  n'a  pas  d'oreilles.  »  Voyez  Plutarque. 
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anciennement   les  jours  de  fêtes  et  de  sacrifices. 
Mais  en  voilà  assez  de  toutes  ces  citations;  je  finis 
ici  mon  discours. 


FIN    DU     LIVRE    SIXIÈME. 
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II  est  essentiel  de  rapporter  chacun  de  ces  articles  aux  pages  et  lignes ,  avant  de  lire. 

Page     10,  ligne  i3,  lisez  Œnomaus. 

Page     19,  note      2,  ligne  2»  lisez  qui  ont  produit,  etc.  J'ajouterai  que 

nombre  d'Africains  qui  se  mettent  en  voyage , 
prennent  avec  eux  de  ces  différentes  espèces  de 
sauterelles,  salées  dans  de  petits  barils  comme  nos 
anchois,  et  dont  ils  font  une  de  leurs  principales 
nourritures.  Outre  la  lèpre  et  toutes  les  maladies 
cutanées  auxquelles  cet  aliment  peut  donner  lieu, 
ce  sont  aussi  les  sauterelles  qui  sont  la  cause  des 
contagions  pestilenieltles  qui  se  répandent  dans  le 
Levant,  comme  l'observe  sensément  le  célèbre  doc- 
teur anglois  Mead. 

Page     ai ,  ligne  p*1*.  lisez  pykna  ,  etc. 

Page     34,  ligne  14»  lisez  Sibarite. 

Page    39,    note     1 ,  ajoutez  :  l'onglet  de  métal  a  été  substitué  à  l'ongle 

naturel  qu'on  laissoit  croître  en  pointe  au  pouce 
et  à  l'index ,  comme  je  le  vis ,  il  y  a  peu  de  temps, 
sur  une  ancienne  gravure  en  bois,  où  l'on  distin- 
guoit  très-bien  la  pointe  des  ongles»  passée  sous 
les  cordes  d'une  espèce  de  guitare. 

Page    68,  ligne     2,  lisez  pourpre  et  d'or. 

Page  1&1,  ligne  11,  lisez  Corinthe,  et  ainsi  ailleurs  pour  Corynthc. 

Page  126,    note    2,  ajoutez  après  tom.  I :  «  Je  vais  le  faire,  parce  qu'on 

h  me  l'a  demandé  ».  Quoiqu'il  soit  faux  que  le 
célèbre  philosophe  Socrate  n'ait  rien  écrit ,  il  ne 
faut  pas  le  prendre  ici  pour  l'auteur  du  Traité  des 
surnoms  des  Dieux ,  que  l'auteur  rappelle,  et  dont 


Diogène  de  Laërce  parle  dans  sa  Vie  de  Socrate 
le  philosophe.  Ce  passage  d'Athénée ,  réuni  à  d'au- 
tres, prouve  le  contraire;  mais  Diogène  de  Laërce 
semble  faire  d'un  Socrate  (probablement  l'histo- 
rien), dont  parle  Athénée,  liv.  3,  p.  435,  l'auteur 
du  Traité  de  la  succession  des  Philosophes  , 
dans  la  Vie  de  Diogène  le  Cynique ,  à  moins 
qu'on  n'y  lise  Sosicrate,  comme  Athénée  l'écrit, 
liv.  4,  c.  18.  On  pourroit  encore  demander  si 
Sosicrate  ,  auteur  du  Traité  de  la  Succession  , 
est  le  même  que  celui  des  Successions  j  car  ce 
titre  paroit  au  singulier  et  au  pluriel  dans  Dio- 
gène de  Laërce  et  dans  Athénée.  Voyez  Diogène 
Laërce ,  vies  de  Socrate  et  d'Antisthène.  Athénée , 
liv.  4,  c.  1 8,  où  j'ai  mal  écrit  des  successions  j 
lisez  de  la  succession;  et  liv.  io,  c.  5,  au  pluriel. 
Quoique  ceci  soit  peu  intéressant  aujourd'hui ,  j'ai 
cru  que  l'exactitude  extgeoit  cette  note. 

Page  i33,  ligne    6,  lisez  Phaedime*  Ibid.  lig.  i5,  lisez  Orgee. 

Page  147,  ligne    4,  inquiètes»  ôtez».?. 

Page  167,  ligne  i5,  trouves,  ôtez,  s. 

Page  166,  note    2,  ligne  2,  lisez  Aristoclès.  Ibid.  lig.  9,  Usez  Phthongoi. 

Page  182,   note,       lignes,  lisez  esoben. 

Page  184,   note»       ligne  6 ,  lisez  photinge. 

Page  189,  note,      ligne  1 1 ,  lisez  oogmai ,  ooxai  f  ochthai. 

Page  2o3,   note,      ligne  20,  lisez  retrouver. 
ibid.  —  ligne  22,  lisez  retourne. 

Page  220,  ligne     6,  cetre,  lisez  cette. 

Page  232,  ligne  14,  après  eersee ,  effacez  l'astérisque. 

Page  260,  ligne  6,  et  ailleurs,  lisez  satyriques  par  tfj  non  par  tij  lors- 
qu'il s'agit  de  drames  ainsi  nommés.  Ces  pièces 
bouffonnes  ou  très-grossières  n'avoient  rien  de  com- 
mun avec  la  satire  ou  sature  des  Latins. 

Page  281,  ligne   17,  lisez  complétées. 


Page  *88f  ligne    a,  lise*  aphlastes.  ' 

Page  3o8,  ligne    6,  effaces  extérieure. 

Page  33of   note     r  ,  lises  tyrannon. 

Page  365,  ligne  pMt.  lisez  Marius,  qui  fa i soit  la  guerre. 

Page  419,  ligne  20,  lisez  de  Cécrope. 

Ibid.  note,  ligne     1 ,  lisez  Coryde. 

Page  420,  ligne  11 ,  lisez  Se  ri  minus. 

Page  43o,  note,   1  9  1.  3-,  lisez  umbilico, 

Page  43  r,  ajoutez  &  la  note  :  —Voyez ,  sur  ce  gobelet  ou  cette  coupe  qui 

fit  tant  de  déshonneur  à  Démosthène ,  Rollin  ,  Hist. 

j4nc.  t.  6,  p.  S64. 
Page  433,  ligne    6,  lisez  Apamée. 
Page  434,  note,!.  1,  lisez  disparoitre  d'ici. 
Page  45ç9  ligne     3,  lisez  le  combattre. 
Page  461  f  ligne  13,  lisez  s'asseoir. 
Page  478,  ligne     !,  lisez  Cléonice. 

Page  497,  note,  ajoutez:  —on  le  range  cependant  parmi  les  labres  Jabrus, 
.  totus ,  rubescens,  cauda  bifurca.  Linn.  Reg.  anim. 

Pisces.  n°.  142,  §.  3. 
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